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LIVRE  CENT  S O IX  ANTE-UNIEME. 


i T E pape  veut  travailler  à réformer  fa  cour.  1 1 . 
| j Le  cardinal  de  Mantoue  propofe  l'affaire  de  la 
réfidence.  1 1 1.  Avis  donné  de  la  part  du  roi  ctEfpagne 
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aux  évêques  Efpagnols.  iv.  L’empereur  ordonne  d 
baffadewrs  de  s’unir  aux  François,  v.  Les  François  deman- 
dera quon  proroge  la  feJJion.  vi.  Les  légats  accordent  de 
la  différer  de  quinze  jours,  vu  .Le  pape  O*  les  légats  en- 
voyent  au-devant  du  cardinal  de  Lorraine,  v 1 1 1 . Carà- 
élere  de  ce  cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  les  congré- 
gations jufqu a fon  arrivée,  x.  Ce  cardinal  écrit  aux  légats 
CT  demande  quon  différé  la  feffion.  x i . Son  arrivée  à Tren- 
te. xn.  Vif  te  qu  il rend  au)c  légats , & dtfcours  qu’il  leur 
fait.  xxii.  Réponfè  des  légats  au  difcours.  x i y.  Ce  car- 
dinal exhorte  les  légats  d travailler  d une  bonne  réforma- 
tion. xv.  Ordres  donne  7^  au  cardinal  de  Lorraine  en  partant 
de  France,  xv  1 . Le  fcur  de  L anfac  écrit  d la  reine  mere 
la  malailie  du  pape,  xv  1 1 . Mort  de  Jean  Colofrarin  un 
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comte  de  Lune,  xxx  i x.  Ordres  fecrets  donner  a H trgas 
par  le  roi  d'Ejpagne , de  ceder plutôt  que  de  rompre  la  paix 
du  concile,  xl.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fon 
avis  qu  après  les  autres,  xlt.  L’évêque  de  Fiterbe  ejl  JiiÇ- 
pecle  aux  ambajf odeurs  de  France,  xn  i .'Le  marquis  de 
Pe faire  envoyé  le  Sénateur  Mohna  a Trente,  x L 1 1 1 . Sen- 
timent de  l'évêque  de  Guadix  fur  t injlitution  des  évêques. 
XL iv.  Bruit  qut  s’élève  dans  le  concile  contre  cet  évêque 
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XLV.  Sentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  qui  vernit  i 
& fi  PaJf'r-  XLV  i . Avis  du  premier  légat  aux  pères  fur  la 
maniéré  d’opiner.  xLvi  i.  Avis  de  t évêque  ctAhfi , qui 
caufidu  bruit  dans  la  tongiégation.  xlvi  w.  On  reçoit  a 
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ce  cardinal  fur  les  canons.  Ll  i . Avis  des  évêques  Fran- 
çois fur  la  même  quefhon.  Lui.  Difcours  de  t évêque  de 
f rcrdun.  L i v.  Avis  de  l’évêque  de  Met ^ , qui  déplaît  aux 
Italiens.  Lv.  Sentiment  des  Italiens  & d’un  abbé  deBremen. 

I,v  i . Conclufion  de  t abbé  de  Clairuaux fur  l'injhtutton  des 
évêques.  Lv  1 1 . Eleélion  de  Maximilien  pour  rot  des  Ro- 
mains.1 1 i.Lepere  Layne^  parle  encore  fur  la  junf dic- 
tion des  évêques.  L i x.Ce  qu'on  penfi  de  L formule  piopofée 
par  le  car  dîna  Ide  Lorraine.  Lx.  Obfirvaiions  qu'on  fait 
fur  celte  formule 
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i . /^\  N reprend  la  propofition  du  decret  de  la  réfiden- 
\^/  ce.  il.  Difiours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ta 
résidence.  1 1 1 . Diverfié  des  fintimens  dans  les  évêques  fur 
la  réfidence.  i v.  Les  évêques  font  partage -g.  en  trois  clafjês 
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teri  jwr  le  pape,  v i .Le  pape  écrit  aux  légats  fur  linfiituion 
des  évêques , & la  feffion.  tu.  Les  légats  tnvoyent  l^tf- 
tonti  d Rome,  v i r i . Suites  des  congrégations  , ou  ton 
parle  de  la  réfidence.  ix.  Les  légats  envoyait  Vifconù  a 
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dre maître  de  Dreux,  xxx  i . Les  triumvirs  confeuiient  la 
reine  s'ils  donneront  bataille,  xxxvn.  Les  troupes  du  roi 
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dé par  le  connétable , J qui  ejl  fart  prisonnier,  xl  1 1 . Vt tic  ter 
extraordinaire  à foûtenir  ce  cotps  de  bataille,  x 1 1 1 1 . Le 
duc  de  Guife  'vient  au  fècours , tSL  bat  les  Calvinijles.- 
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le  même  ht.  L 1 1 . La  nouvelle  de  cette  victoire  ejl  envoyée 
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ques.  Lx  1 1 . Synode  tenu  à Londres , & fs  trente-neuf ar- 
ticles. lxi  1 1.  Mon  du  cardinal  François  de  Tournons 
Lxv.  Mort  du  cardinal  de  l^noncourt.  lxvi  . Mort  dit 
cardinal  Gaddi.  L x v i i . Mort  du  cardinal  de  la  Cueva 
O'  du  cardinal  de  Medicis.  LxviII.  Mort  de  Jean  Arbo - 
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Lxx  m.  Avis  du  doéleur  Pefpenfe  touchant  le  culte  des 
images.  Lxx  i v.  La  Faculté  veut  qu'il  retraéle  fon  écrit. 
,L xxv.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  mcle  d'accommoder  cette 
affaire,  lxxvi.  La  Faculté  exige  la  fgnaure  des  articles 
quelle  a dreffy  Lxxv  1 1 . Profeffton  de  foi  que  le  parle- 
ment fait  figner  à fon  corps.  Lxxv  m.  Les  grands  vicaires 
de  Paris  fuhflituént  deux*confeillers  clercs  pour  exiger  cette 
fgnature.  Lxxix.  Requête  de  la  Faculté  au  parlement  pour 
empêcher  l' enregif  rement  de  l’édit  de  Janvier , x.xxx.  Pro- 
grès du  Socinianifme  en  Pologne.  Lxxxi.  Difpute  de  Fran- 
çois Davidis  avec  un  Sacramcntaire.  lxxxm.  Lettre  du 
roi  de  Pologne  aux  univerfite-g  de  llAittçmbcrg  & Lipfick, , 
Lxx xni.  Differens  noms  qu’on  donne  aux  Soctniens. 
Lxxx  i v.  Synode  des  réforme ^ (y  Socintens  à Xtairg  en 
Pologne.  Lxxxv.  Autre  fynode  des  mêmes.  Lxxxvi.  Gré- 
goire Pauli  défend  d’invoquer  la  [ointe  Trinité  en  prêchant. 
Lxxxv i i.  Autre  fynode  des  Sociniens  tenu  a Rogo 
LxxxyilI.  Difpute  entre  deux  minières,  i.xxxix.  Autre 
fynode  tenu  à Pinc^oir  xc.  Synode  à Alordas  , où  l'on 
attaque  la  Trinité,  xct.  Bernardin  Oçhin  mmijlre  à Zu- 
rich. xc  1 1 . Il  fut  imprimer  fes  dialogues  au  nombre  de 
trente,  xc  1 1 1 . Cet  ouvrage  le  fait  chafjerde  Zurich,  xciv. 
Cafahon  donne  une  verfton  latine  de  ces  dialogues. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

■t . O 'Vite  des  congrégations  du  concile  fur  le  dogme  CL 
la  réformation.  1 1 . Autres  congrégations  fur  la 
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réfîdence  CL  l inflitution  des  évêcjties.  1 1 c . Les  amb  a fa- 
deurs de  France  portent  leurs  demandes  aux  légats,  i v. 
Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  aux  légats  fur  ces  deman- 
des. v.  Articles  de  réfrmation  propofa  par  les  ambafx- 
deurs  de  France,  vi.  On  continue  les  congrégations  avant 
la  fefon.  v 1 1 . Aiefe  célébrée  à Trente  en  action  de  grâ- 
ces de  la  viùlotre  du  roi  de  France,  v 1 1 1 . Animée  de 
lrtfconti  évêque  de  Vintimdle  à Rome.  tx.  Promotion  de * 
deux  cardinaux  par  Pie  IV.  x.  Il  a defein  de  fe  rendre  d 
Boulogne  , pour  être  plus  près  du  concile,  x i . Le  car- 
dinal de  Mantouê le  dijjuade  défaire  ce  voyage,  x i i . Re- 
montrances que  le  pape  fait  faire  au  rot  d’ Ff pagne  , (SL  fa 
réponfe.  x 1 1 x . Ordre  du  pape  à fes  légats  pour  agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Lorraine,  x i v.  Les  légats  chagrins 
de  cet  ordre  y répondent  vivement  au  pape.  xv.  Réponfe  de 
Rome  fur  la  maniéré  dont  on  doit  former  les  décrets  CL  les 
canons,  xvi.  Trois  formules  differentes  dont  on  devait 
drefer  les  canons,  xvïi.  Corrodions  qu’on  fut  à •Rome 
adns  la  formule  des  canons,  xv  i m . Liberté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Borromée.  xix.  Congréga- 
tion pour  drefer  le  dernier  chapitre  de  doctrine,  (SL  les  deux 
derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  aupape  les  mal- 
heurs qui  menacent  le  concile. xxi.  La  feffion  fixée  au  qua- 
trième de  Février.  xxii.  Dtf culte x.  des  François  furie 
décret  CL  fur  les  canons,  xx  i 1 1 . Les  cardinaux  de  Lor- 
Tome  XXXI II  P 
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1 563;  raine  & de  Madrucee  députe^  pour  former  les  canons* 
xxiv.  ils  choifffent  fept  archevêques  autant  et  évêques 

pour  les  aider.  xxv*  On  forme  le  décret  malgré  les  oppof- 
, tions  de  quelques-uns.  xxvi-  Dtjpute  fort  vive  entre  t ar- 
chevêque d'Otrante  O*  celui  de  Grenade,  xxvi  1.  Plaintes 
du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile. 
xxv  in.  Difficulté^  que  les  légats  trouvent  à faire  recevoir 
le  décret  de  la  réfidence.  xx  1 x.  Entretiens  des  ambaf odeurs 
de  France  avec  les  légats  fur  la  fiperionté  du  pape  au-def 
fus  du  concile,  xxx.  Chagrin  que  les  demandes  des  Fran- 
fus  caufent  au  pape.,  xxxi.  Lettre  du  pape  au  roi  fur  ces 
• demandes,  xxxi  1.  Avis  du  pape  à jes  légats  fur  ces  de- 
mandes. xxx  1 1 1.  Les  ambafjadeurs  de  France  fe  méfient 
•du  cardinal  de  Lorraine,  xxx  1 v.  Arrivée  de  l xmbafi odeur 
de  Savoye  au  concile,  xxxv.  Lancelotte  arrive  d'Ausbourg 
a Trente  , & apporte  des  nouvelles  du  comte  de  Lune. 
xxxv  1 . Confematton  fur  la  place  qu'on  devoit  donner  4 
/’ ambajfadeur  d'Efpagne.  xxxvil.  Arrivée  de  Vifconti  4 
Trente  y avec  les  réponfes  die  pape,  xxxv.li.  Déclaration 
du  cardinal  de  Lorraine  touchant  t autorité  du  pape,  xxx.x. 
Lettres  du  pape  apportées  par  Vifconti  aux  légats.  XL.  Ré- 
ponfe  du  pape  au  mémoire  envoyé  par  les  mêmes  légats. ix  1 ^ 
Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ladifperfe  de  lapref 
fans»  avec  l’Efpagne.  xl  1 1 - Les  ambafjadeurs  de  France 
veulent  qu'on  jrropofe  le  décret  de  la  réfidence.  x L 1 1 1 . Pro- 
pof lions  des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine^  Madrucee.- 
XLiv.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fon  fntiment 
fitr  l' inflùution  des  évêques,  xlv.  La  fejfivn- efi différée  juf- 
qu'au  jeudi  d'après  loclave  de  Pâques,  xlv  r.  Le  cardinal 
de  Mantouc  indique  la  feffion  pour  ce  jour-là.  xtvii.  Le 
ewdinal  île  Lorrame  demande  qu'on  travaille  à la  réfor- 
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• Motion.  xLViii.  Arrivée  de  l'empereur  d Infpruck,  xLix.  i$6}. 
Les  légats  envqyent  Commendon  vers  t empereur  à Inf- 
pruck. L.  Les  François  demandent  quonpropofe  leurs  tren- 
te-quatre articles  L i . Articles  du  mariage  donner  aux  théo- 
logiens à examiner,  lu.  Difpute  entre  les  théologiens  Fran- 
çois C T EJpagnols  fier  la  preféance.  Lui.  Maniéré  dont 
les  légats  accordent  ce  di fi  rend.  LiV.  Congrégation  où 
l'on  examine  le  facrement  de  mariage.  LV.  Congrégation 
générale  où  on  ht  une  lettre  du  roi  de  France  au  con- 
cile. lv  i.  Di fours  de  l'ambafadeur  du  Ferrier  aux 
peres  du  con  tle.  Lv  1 1.  U i [cours  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  cette  congrégation,  lv  1 1 i . Choix  qu’on  fait  de  quel- 
ques prélats  pour  corriger  les  abus  de  tordre.  Llx.  Voyage  de 
I évêque  de  V ?rdun  à Infpruck,  pour  faire  foi  & hommage 
à l'empaeur.  lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  l' empereur  à Infpruck..  Lxi.  Avis  du  pape  concer- 
nant les  ambajjadeurs.  lx  i i.Examen  des  articles  du  maria- 
ge par  les  théologiens,  lxi  1 1.  Départ  du  cardinal  Ma- 
druccepour  Infpruck , & arrivée  de  Commendon.  Lxiv. 
Commendon  met  par  écrit  le  récit  de  fa  cammtjfon.  lxv. 

Le pape  veut  engager  le  cardinal  de  Mantoue  a partir  pour 
Infpruck,  Lxv  i.  AJfemhlée  de  théologiens  dans  cette  ville. 

Lxvii.  Articles  que  l'empereur  fut  confdter  touchant  le 
tonale.  Lx,vm.  Les  mêmes  articles  change -g  & réforme 
Lx  lx.  Mefures  des  légats  contre  les  douge  articles.  Lxx. 
L'empereur  fait  vewr  le  comte  de  Lune  d' Infpruck.  Lxxi. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fon  ♦ 
voyage.  Lxxii.  Il  rapporte  les  plaintes  que  l’empereur  fai- 
foit  des  légats.  Lxxi  i i .Le  légat  Seripande  répond  d ces 
plaintes  (ST  Je  piftfie.  Lxuv.  Ce  qu’il  répond  d ce  que 
1 empereur  ofjeéïoit  fur  l’autorité  du  pape,  lxxiv.  Il  répond 
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>563.  fur  le  pôint  de  la  réfdence  fur  la  claufe.  Lxx  v.  Atrivéc  * 

du  duc  de  Mantnué  a Trente , où  il  voit  mourir  [on  oncle, 
Lxxy  1 . Mort  du  cardinal  de  Mantouë , & fon  hijloire ✓ 
Lxxvii.  Les  Impériaux  travaillent  a faire  nommer  le  car- 
dinal  de  Lorraine  légat  du  concile  à fa  place.  Lxxvi  11. 

Les  cardinaux  Moron  (S'  Novagero  nommes^  légats  du 
concile.  Lxx  ix.  Le  légat  O fus  fait  demander  [on  congé 
pour  fe  retirer  dans  fin  dtoccfe  en  Pologne,  lxxx.  Arrivée 
de  l'évêque  de  T'itérée  de  Rome  a Trente,  lxxx  i . Le  cardi- 
nal de  Ijinaine  apprend  que  le  duc  de  Guife  a été  tue  près 
d Orléans,  lxxxii.  il  demande  aux  légats  qu’on  propofe 
• aux peres  le  décret  de  la  réfdence.  Lxxxin.  Gu alteri 0 lur 

expofe  les  raifons  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  concile,  lxxxiv.  Mort  du  cardinal  Stnp.mde  , 
un  des  légats  du  concile,  ixxxv.  Hijloire  de  ce  cardinal. 
Ixxxvi.  Lettres  de  l’empereur  au  pape  & aux  légats  , 
apportées  par  l’évêque  de  Cinq-Eglifs.  lxxxvii.  De- 
mandes au  nombre  de  quatre , que  fai  fit  t empereur  aux 
légats.  Lxxxvm.  Réponfe  du  pape  a ces  demandes  de 
l'empereur.  Lxxxix.  Lettres  Jecrctte  de  tempereur  au 
pape.  xc.  Réponfe  du  pape  à ces  lettres,  xci.  Cesréponfes- 
ne  font  point  envoyées  a l'empereur,  xc  1 1 , Les  amb  a fa- 
deurs de  France  demandent  qu’on  propofe  la  réfrmationi 
xc  1 1 1-  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Padouë  & 
Venije.  xc  1 v.  Le  rot  de  France  demande  une  difenf 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  , qui  voulait  f marier,  xcv. 
y L’évêque  de  Titerbe  tache  de  dijjuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  s’abfnter  de  Trente,  xcvi.  Départ  de  Vfeonti 
pour  aller  trouver  ce  cardinal . xcv  1 1.  Il  lui  propofe  d’en- 
gager l’empereur  à.  venir  à Boulogne , où  le  pape  [e  trou- 
verait. xevi  1 1..  Réponfe  de  V tfconti  au  cardinal  fr  qucL 
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fjues  articles,  xc  1 x.  Le  pape  fe  plaint  au  roi  d'Efpagnt  des 
évêques  Efp danois,  c.  On  s’ajjemble  che%  l'archevêque  de 
Grenade  pour  traiter  du- pouvoir  du  pape.  ci.  Le  roi  de 
France  fait  la  paix  avec  les  Calvimfes.  c 1 1 . Arrivée 
d'un  ambafjadeur  de  Alalthe  a Trente,  c 1 1 1 . Réponfe  du 
pape  aux  inf  mêlions  du  roi  d'Ejpagne.  ci\.  Le  pape  juflL 
fe  la  claujè  proponentibus  legatis. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

1.  A Rrivée  du  cardinal  Moron  nouveau  légat  du 
y~\  concile  à Trente  y&  du  comte  de  Lune.  1 1, 
Entretien  du  cardinal  Moron  avec  les  ambajfadeurs  des 
princes.  1 1 1 . Réception  du  cardinal  Moron  dans  une  con -> 
grégation.  iv.  Alort  de  Pierre  Soto  religieux  Dominicain . 
y.  il  écrit  au  pape  fur  la  > éfidence  trois  jours  avant  fa  mort. 
V 1 . Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité 
de  légat,  .y  11.  Sommaire  des  tnf  mêlions  données  au  car - 
dirai  Moron  pour  1 empereur. v 1 i 1 .Les  Impériaux  prp 
fcnt  de  faire  opiner  par  nations , le  légat  s y oppofe . 1 x.  Le 
pape  s’explique  fur  la  fufpenfon  & fur  la  liberté  du  concu 
le.x.Réponfes  des  Mtnifres  de  l'empereur  aux  reproches  du 
pape.  xi.  Le  pape  Je  jufufie  fur  ce  que  les  légatss  le  conjùL 
fait  oient  en  tout,  xi  1.  Réponfe  de  l empereur  à ces  rat  fins 
du  pape.  xiii.  Répliqué  du  légat  Moron  a l’empereur. 
x 1 v.  Autre  article  de  ces  inftruêlions  fur  la  claufe  y pro- 
ponentibus legatis,  xv.  Réponfe  de  l'empereur  a cet  ar- 
ticle. xv  i . Ce  qu'on  lui  répond  fur  la  réformation  du  chef 
de  l’églifi  qu’il  demande,  xv  1 1 . L'empereur  répond  à ces 
articles  des  inf  ruclions  du  pape,  xv  1 1 1 . Le  légat  fait  efft* 
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1 563.  cer  le  mot  lie  Chef  de  l’écrit  de  l’empereur , & répond  an 
refie.  x 1 x.  De  la  création  des  cardinaux , O'  de  l’eleélion 
des  évêques  xx.  Ou  propofe  l’article  de  la  réfidcnct.  xx  1 . 
Le  pape  s'exeufe  pour  ne  point  Je  rendre  à Trente,  xx  1 1. 
Le  légat  ménage  un  entretien  particulier  avec  l'empereur. 
xxi  ii.  Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  leroi.xxw.' 
Autres  articles  fur  lefquels  ils  ne  s'accordent  pas.  xxv.  Rc- 
ponfe  de  l’empereur  a la  lettre  du  cardinal  Moron.  xxv  1. 
Le  Jîeur  de  Lanfdc  prefje  le  légat  Novagero  fur  la  réfor- 
mation. xxvi  1.  Arrivée  du  Jecretaire  Mufotte  de  /(orne 
à Trente,  xxv  1 1 1 . On  lu  la  lettre  de  la  reine  d' Ecoffe  dans 
une  congrégation,  xxix.  Autre  congrégation  ou  l'on  traite 
des  abus  de  t ordre,  xxx.  Dtfcours  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  cette  matière,  xxxi.  Il  parle  contre  les  cardinaux 
qui  ont  de«  évécbez,  xxxtï.  L'archevêque  de  Grenade 
payée  aufji  fur  la  même  matière,  xxxi  1 1,  Sentiment  de , . 
l'archevêque  de  Lanctano  contre  la  contumace  des  évêques 
d'Allemagne  abfens.  xxx  1 v.  Ratfons  de  t évêque  de  Cinq- 
Eglifès  > pourquoi  le  s Allemands  ri envoient  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile * xxxv.  R/ponfe  du  cardinal  Simonette 
à cet  évêque,  xxxvj.  L'évêque  de  Philadelphie  prend  la 
defenfe  des  évêques  titulaires,  xxxv  1 1.  Arrivé  du  cardinal 
Aîorond’lnfprucliàTrente.  xxxvm.  On  remet  la  fjjion 
au  quinziéme  de  Juin,  xxxix.  On  refait  l ambaffadeur 
A Efpagne  dans  me  congrégation,  XL.  Réponfè  de  du 
Terrier  à Uprotefiation  de  1 ambaffadeur  d' Efpagne  xLi. 
Difcours  d’un  docteur  Efpagnol  au  nom  du  comte  de  Lune. 
xli  1 . Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune,&  au  docteur 
E/pagnol.xli  1 1 .Les  François  creryent  que  le  papeadécidé 
la  prejfeance  contre  eux.  xl  1 y.  Le  pape  écrit  a fes  légats  en 
faveur  du  roi  A Efpagne,  xjlv.  Le  cardinal  Borromee  écrit 
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Kc-dejfus  ■ aux  légats  C 'T  a Maron  en  particulier.  xlvi.  I 
Entretien  de  Vifconü  avec  le  cardinal  de  Ferrure  « 7 urin.  m 
xLvil.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  xlvi  1 1.  Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  xl  ix.  Omianette  parti  pour 
la  Bavière  avec  des  ordres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préfi- 
dent  Btrague  à Trente,  li.  D’Oyfel envoyé  au  roi  dEf- 
pagne  pour  faire  transférer  le  concile.  Lu.  Réponfe  du  roi 
d’Éfpagne  aux  proportions  dOyfel.  Lut.  Ce  qu  ilrépond 
fur  la  menace  d'un  concile  national  en  France.  Li  V.  Btra- 
gue  prefente  L lettre  de  Charles  IX.  au  concile.  Lv.  Son 
dt fcours  lvi.  Réponfe  du  concile  au  di fours  de  E traque. 
I.v  1 1 . Cette  réponfe  ef  approuvée  & admif.  lvi  1 1.  Les 
pcres  opinent  fur  les  abus  dans  Us  congrégations.  Lix.  Par. 
toge  entre  les  peres  au  fujet  du  facrement  de  mariage.  Lx. 
Di  ferons  avis  pour  former  U canon  fur  lé  autorité  du  pape. 
Lx  i . Remarques  des  évêques  François  fur  ce  canon.  Lxir. 
Le  paj>e  donne  ordre  aux  légats  d' ôter  ou  expliquer  la  clauf y 
les  legats  propofans.  lx  1 1 1.  Il  révoqué  les  ordres  qu'il 
avait  donner  fur  cette  clauf.  Lx  i v.  Il  mande  a fs  legats 
de  laifer  le  concile  joiitr  d’une  pleine  liberté.  Lxv.  Il  remet  U 
décij  Son  des  a f aires  d leur  jugement  & a leur  prudence. 
Lxv  i . Nouvelle  formule  fur  l'inflitution  des  évêques  en- 
Voyée  au  p.tpe.  LxVi  i.  Réponfe  du  pape  à [es  légats  fur 
cette  formule.  Lxv  i ri.  Congrégations  fur  la  réformat  ton 
de  la  difcipltne.  Lx  1 x.  L’évêque  de  Serfane  parlé  en ■ 
faveur  des  evêques  titulaires.  Lxx.  Difours  du pere  Lay- 
nex général  dès  Je  fuites , fur  la  ré  formation.  Lxx  r.  llpartt 
fur  le  canon  de  téleélion  des  évêques,  lxx  i i . Ce  qutl  dit 
fur  les  évêques  titulaires.  Lxx  1 1 1 . Son  ferrtiment  fur  les 
tvcchez  (ST  autres  benefees.  LxxiV-  Maniéré  dont  il 
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s’explique  fur  les  difpenfes.  Lxxv.  Départ  du  préfdent  de 
Birague  pour  aller  trouver  l'empereur  à Infpruck.  Lxxv  i . 
Report fe  de  l empereur  au  préfdent.  i.xxvi  i.  Arrivée  de 
trois  évêques  Flamands  (S  trois  Théologiens  de  Louvain. 
Lxxv  iti.  Les  Flamands  demandent  au  concile  un  decret 
contre  L reine  d’Angleterre,  lxx  i x.  On  reprend  l'affaire 
de  l’archevêque  de  Tolcde , pri fumer  à l'inquiftton  d’Ef- 
pagne.  lxxx.  Le  pape  voudroit  l'attirer  a lui  s mais  Phi- 
lippe II  s'yoppof.  lxxxi.  Grimani  patriarche  d’ A qui  - 
lée  demande  le  renvoi  de  fa  caufe  au  concile.  Lxxxi  i. 
Réponfe  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  lr enife.  lxxx  i i i. 
Les  légats  inf fient  à ne  vouloir  point  juger  cette  afaire 
fans  une  bulle  du  pape.  Lxxx  i v.  Le  légat  efl  fâché  du  refus 
de  fes  légats.  Lxxxv.  On  nomme  vingt-trois  commif  aires 
pour  examine  r le  procès. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

i . /^\  N renvoyé  l'article  de  l é le  cl  ion  des  évêques  i 
une  autre  feffton.  1 1 .On  retranche  ce  qui  re- 
gardait les  évêques  titulaires  , (ST  l'on  approuve  les  femi-  , 
naires.  1 1 1 . Conteflation  renouvellée  fur  la prefféance  en- 
tre la  France  & l'Éfpagne.  iv.  Lettre  du  pape  aux  légats 
pour  fatisfaire  l ambai fadeur  d'Efpagne.  Y.  Le  cardinal 
Borromée  joint  deux  de  fs  lettres  a celle  du  pape,  v i . Le 
fomte  de  Lune  arrive  dans  l'egltfe , CT  furprend  les  Fran- 
çois. vu.  Les  François  en  murmurent , & il  s’excite  un 
grand  bruit  parmi  les  pères,  v i u .Les  légats  avec  d .mires 
fe  retirent  dans  la  facrtfie  pendant  le  fer mon.  ix.  Les  Fran- 
çois foûtiement  leur  droit } CT  ne  veulent  point  ceder. 

X.  L’archevêque 
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x.L' archevêque  de  Grenade  ejl  envoyé  au  comte  de  Lune  i y ^3  .• 
four  le  fléchir,  x 1 .Le  comte  & les  François  conflentent 
qu'on  ne  donnera  ni  encens  ni  paix,  x 1 1 . Ordre  à Paleotte 
de  faire  une  réponfe  4 la  proteflation  des  François , ce  au  tl 
refufè.  xi  n.  Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais  fuccès 
de  l'affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
affaire,  xv.  Autre  lettre  du  même  cardinal  au  pape.  xvi. 

Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
exécuter  fes  ordres,  xvn.  Lettre  du  pape  d fes  légats. 
xvi  1 1.  Difcours  que  du  Ferrier  avott  préparé  pour  le 
prononcer  en  protcflant.  xix.  Le  pape  apprend  avec  joye 
F accord  entre  les  deux  amhafjadeurs.  xx.  Départ  du  fleur 
de  Lanfac  de  Trente  , pour  retourner  en  France,  xxt. 

Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xx  1 1 . 

Avis  des  peres  fur  l'inflitution  des  évêques,  xxur.  Le 
cardinal  de  l orraine  propofe  de  comprendre  les  cardinaux 
dans  le  décret  de  la  réfldence.  xxiv.  Congrégation  géné- 
rale où  l’on  convint  de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit 
Jet  Efpagnols  au  flntiment  des  autres,  xxv  1 . Vingt-troi- 
fiéme  fefflon  du  concile  de  Trente,  xxvi  1.  Chap.  I.  In- 
flitution  du  facerdoce  de  la  nouvelle  loi.  xxvm.  Chap.  II. 

Des  ordres  facre^fS'  des  ordres  mineurs.  xxix.Chap.III. 

Que  l'ordre  efl  un  vrai  facrement.  xxx.  Chap.  IV.  Ca- 
raclere  de  l'ordre  hiérarchique , çÿ*  pouvoir  d’ordonner. 
xxxi.  Canons  fur  l’ordre  au  nombre  de  huit,  xxxi  1.  Dé- 
, cret  de  L réformation.  Chap.  I.  De  la  réfldence.  xxx  1 1 1 . 

Chap.  II.  Dn  évêque  nommé  doit  fe  faire  facrer  dans 
trois  mois,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conféré ^ par  les 
propres  évêques,  xxxv.  Chap.  IV.  De  ceux  qu'on  doit 
recevoir ~à  la  tonfure.  xxxvi.Chap.  V.  De  ceux  qui  fe 
péfentent  aux  ordres,  xxxv  1 1.  Chap.  VII.  Age  pour 
Tome  XXXUL. 
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être  bénéficier , & jouir  de  la  jurifdiélion  e defiajtique. 
xxxvi  1 1.  ChàP.  VII.  Examen  de  ceux  qui  fe  présen- 
tent aux  ordres,  xxxix.  Chap.  VIII.  Du  tems  & du 
lieu  de  l’ordination.]  xL.  Chap.  IX.  Quand  l’évêque 
peut  ordonner  fon  domefiique.  xli.  Chap.  X.  A qui  les 
abbe g peuvent  donner  la  lonfure.  XL  1 1 . Chap.  XI.  In- 
terfltees  qu'on  doit  garder  dans  les  ordres,  xli  i i. 
Chap.  XII.  De  l'are  pour  les  ordres  majeurs,  xl.iv. 
Chap.  XIII.  De  t ordination  des  Joudiacres  O*  des  dia- 
cres. xLV.  Chap.  XIV.  Qualité ^ de  ceux  qu'on  doit 
ordonner  prêtres,  xlvi.  Chap.  XV.  Confcjfeurs  doivent 
tire  approuve "g  par  b ordinaire . xtvii.  Chap.  XVI. 
Des  ecclefiafiiques  en  ans  (SP  vagabonds.  xLViu. 
Chap.  XVII.  Rétablffement  des  fondions  des  ordres 
inferieurs  a la  prêtrife.  xlix.  Chap.  XVIII.  De  l’éta- 
bli/Jtment  des  fminaires.  L.  Oppofition  de  quelques  peres  au 
décret  de  la  réfidence.  L r . Decret  pour  indiquer  la  feffion 
fuivante.  L 1 1 Le  comte  de  Lune  demande  qu'on  invite 
les  Proteftans  au  concile.  L i il.  Les  légats  envoyent  ces 
chapitres  au  pape  lui  parlent  de  l'établtjfement  d’un 
Jèminaire  a Rome.  L i v.  On  traite  l’article  des  mariages 
c lande  fi  ms.  L v.  Les  ambajjadeurs  François  demandent 
qu’un  les  déclare  nuis,  t v h Les  évêques  demandent  à 
nommer  à toutes  les  cures.-  tvn.  Demande  du  comte  'le 
Lune  y que  les  légats  réfutent.  Lviti.llfè  plaint  de  ce  qui 
s’efi  pajfé  dans  la  derniere  fejjîon.  Llx.  Les  légats  tachent 
de  Je  jufitfier  devant  le  comte  de  Lune.  uc_  Le  comte  leur 
reproche  de  faire  des  ajjemblées  particulières  d’évêques  Ita- 
liens. lxi.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  la  JufpenJiondu 
concile.  Lx  1 1 . Sentiment  des  peresjiour  tabfobuion  du  pa- 
triarche Grimant.  Lxi  1 1.  Qn  dijpuie  dans  une  congréga- 
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iion furies  mariages  clanclejlins.  lxiv.  Differentes  ma- 
nières dont  on  dreffe  les  canons  fur  les  mariages,  lxv.  Avis 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  Lxv  i . Senti- 
ment du  cardinal  Madrucce  (T  du  patriarche  de  Venif. 
Lxv  i j.  L' archevêque  de  Grenade  fe  déclare  pour  la  mi- 
lite de  tes  mariages.  Lxv  1 1 1 . Avis  de  l'archevêque  de 
Roffano.  lxix.  Différons  avis  fur  le  même  fujet.  Lxx.  Le 
pere  Layneg  foûtteru  que  les  mariages  clantlejlins  font  bons. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE  - SIXIEME. 

i . T ? Crû  du  pere  Layneg  contre  la  cajfation  des  ma- 
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APPROBATION. 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  TomcTrente-troiJiénte  de  U Continuation  de 
/’ Hiftoire  EccleJîaflicjue  de  Monfteur  t Abbé  Fleury.  En  Sor- 
bonne le  10. Février  1734. 

£>  E LOKME 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c 
de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemeuc,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans Civils  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra, 
Salut:  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  , 
ancien  Adjoint  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris, 
Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l'imprefïïon  de  plufieurs  Ouvrages  , 8c  entr’au- 
tres  , l’Hiitoire  Eccléfiaftique  duteu  lieur  Abbé  Fleury, 
notre  ConfelTeur  , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage, 5c 
qu’flp  lui  avoic  remis  un  Manufçrit  intitulé  : Hijloire 
Ecm^ajlicjue  des  trois  derniers  Siales , Quinze,  Seize  & 
Dix-Seftiéme  Siècles  , avec  le  commencement  du  Dix-hu- 
tiéme  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilèges  > qu’il 
Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  en 
beaux  caractères,  fuivant  la  feuille  imprimée  8c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  : 
A ces  causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Emery,*  8c  l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
jHiftoire  Ecclefialtique , avec  la  même  attention  8c  la 
même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci -devant  les 
vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury 
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notre  Cotifetfèur  , Nous  lui  avons  permis  fie  accorde  , 
permettons  fit  accordons  par  ces  P reientes  , d impri- 
mer ou  faire  imprimer  la  laite  de  l'Hiftoire  Ecclelinf- 
tique,  à commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu’à  pré- 
fent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * * * en  tels  Volu- 
mes , forme , marge , caractères , conjointement  ou  fé- 
parément , fie  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur 
papier  6 e caractères  conformes  à ladite  feuille  impri- 
mée fie  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-lcel  defe 
dites  Prefentes , fie  de  les  vendre  , faire  vendre  fie  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Failbns  défailles  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  fie  condition  qu’elles 
îoient , d’en  introduire  d imprellion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïllance  ^ comme  auiü  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  & autres , d’imprimer , faire  impri- 
mer , vendre  , taire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hiltoire  Ecclefiaftique  ei-delfiis  Ipecifiée  , en  tout  ni 
en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , d’augmentation , correction, chan- 
gement de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  au- 
trement , fans  la  permillion  expreAe  8c  par  écrit  dudit 
Expofanc,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevans , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant,&  de  tonsdépens,dommages 
fie  intérêts;  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Régi  Are  de  la  Communauté 
des  Libraires  fie  Imprimeurs  de  Paris  , fie  ccdans  trois 
* mois  de  la  datte  cticelles } que  l’imprefiîon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  5c  non  ailleurs,, 
fie  que  l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dixiéme 
Avril  dernier  ; fie  qu’avant  que  de  l'expofer  en  vente, le 
Mannfcrit  ou  Imprimé,  qui  aura  ftrvide  copie  II  l’inv 
prelîîon  de  ladite  Hiftmre,  fera  remis  dans  le  même 


ctat  ou  l'Approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de 
-notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de 
-France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville , Comman- 
deur de  nos  Ordres  ; 6 c qu’il  en  feracnfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  £C‘im  dans  celle  de 
notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
-France , le  heur  Fleuriau  d’Armenonville, Commandeur 
de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes. 
-Dit  contenu  defquelles , vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  les  ayanscaufe , plcir.e- 
-ment  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  l'oit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Prefentes  , qui  lera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  ,-foit  tenue 
pourdûëment  fignifiée:  & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  denosamez  & féaux  Conseillers  foi  loit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiilier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  Actes  requis  &c  néceüaires , fans  demander 
autre  permillion  , & nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
-Charte  Normande, &:  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
cft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du 
jnois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  lept  cens  vingt- 
cinq  , &c  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roy  en  Ion 
Oonfeil , Samson. 

Regijlré fur  le  Rtgijlre  VI.  de  la  Chambre  rayait  dtt  Ubrairtt  & imprimeurt 
Je  Parie  , No.  <44  .fol  478  conformément  aux  anciens  Reglement  confirmée . par 
ttluiju  ViRglbuit  Février  1715.  A Parie  le  14  Décembre  1717. 

BRUNET,  Syndic. 

J’ay  ceJé  -à  Madame  la  Veuve  G tri  R lu  ,4:  à Monficur  Hippolvti  Louis 
.Cuir,  n , fon  fils, Libraires  à Paris, un  tiers  dansl^prefcnt  Privilège  ; un  autr^ 
liers  à Monlïeur  Jean  Mariette  aufli  Libraire  a Paris;  k reconnois  que 
l’autre  tiers  appartient  aui  Sieurs  Sauorain  k Martin  mes  beaux-frercs <Sc 
jnoi  fouHignA.  A Pans  le  quatrième  Janvier  171a, 

P.  F.  EM  ER  Y. 

, Regiflré  fier  le  Regt/lra  VI.  dt  la  Communauté  dtt  Librairet  & Imprimeur t de 
Paru . pag.  a8j.  conformément  aux  Reglement  & notamment  à l’Arrêt  du  Ctnftll 
du  ta.  Août  1 70  j.  A Parie  le  quatrième  janvier  1 7i«. 

BRUNET,  Sfudit. 
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DISCOURS 

SVR  LE  REN  OVFEL  LEMENT 
des  Etudes  , & piinc  ipalement  des  Etudes  Ecclé - 
Jtafliques , depuis  le  XI V.  Siècle. 

ES  héréfies  qui  attaquèrent  l’églilc  t 
dans  le  XVI.  liécle , ne  furent  pas  Rcn»aTc!ie- 
les  feuls  maux  qui  affligèrent  les  pe-  mcDt  d“x,x- 
resallemblez  a Trente  pour  la  tenue  cile  deLatran, 
du  dernier  concile  général , ni  les  feuls  ^ 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remedier.  L’i-  i"  y 

{jnorance  caufée  par  la  négligence  des  clercs,  & par  un  fonds  Pour 
es  mauvaifes  études  que  la  plupart  faifoient , ne  leur.  SrcTiiï* 
parut  pas  un  mal  moins  dangereux  & moins  funefte, 

& ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
cipaux étoit  de  la  bannir  du  clergé,  autant  qu’il  fe- 
roit  en  eux.  Le  concile  de  Cologne  tenu  en 
avoitdéja  eu  les  mêmes  vues,  & fon  zele  l’avoit 
porté  à renouveller  le  XIX.  canon  de  celui  de  La-', 
tran,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III.  qui  ordonne  » 
que  dans  les  églifes  cathédrales , & dans  les  coHe-r  j 
Tome  XXXII/.  a 
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ij  ’ Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
giales  même,  il  y ait  un  fonds  pour  entretenir  uft 
maître  habile,  qui  enfeighe  aux  clercs  les  Iciences 
convenables  à leur  état.  Il  avoir  eu  foin  de  faire 
remarquer  que  l’obfervation  de  ce  canon  étoit  d’au- 
tant plus  nécellàire,  qu’elle  n’eft  pas  moins  avanra- 
geufie  à l’état  qu’àl’égfife,  Sc  que  l'ignorance  entraî- 
ne toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  confi- 
derables  qu’ils  durent  long-tems  , 6c  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  guérir.  Les  peres  affemblez  à Trente 
n’ignoroient  pas  ces  canons,  5c  ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fagcffe  des  conciles  ou  ils  avoient  été 
faits.  Ce  fut  dans  cet  efprit  6c  pour  marcher  fur  ces 
traces  donc  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  fàcheufes  fuites , qu’ils  renouvellerent  fo- 
lemnellement  le  canon  du  concile  de  Latran  dont 
on  vient  de  parler,  5c  qu’ils  on  ordonnèrent  l’exécu-. 
tion. 

On  a vû  en  effet  dans  les  volumes  précedens  de 
cette  hiftoire,  combien  l’on  avoit  été  de  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  Barbarie  des  IX.  X.  5c  XL 
ficelés  avoit  introduits  dans  l’églife,  5c  qui  avoient} 
néceffairement  réjailli  fur  l’Etat.  L’établiffement  des 
Univerfitez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 
cement du  XIII.  fiécle,  quoique  quelques-unes  fuf- 
fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles , 
commencèrent  à chaffer  cette  barbarie , 5c  renouvel- 
Ferent  les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que  dans 
on  fiecle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per- 
du , 6c  la  maniéré  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre 
à k faire  renaître,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquième  difcours  de  M.  l’abbé  Fleuri , ptefque  tout 
employé  à faire  connoître  les  études  que  les  ecclé- 
fiaftiques  faifoient  alors  6c  la  voie  qu’ils  prenoient 
pour  y réuflîr.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  que 
de  choilir  mal  la  route,  5 C un  ancien  poète  a eu' 
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depuis  U Quatorzième  Siècle.  iij 

Taifon  de  le  dire,  l'ouvrage  eft  à moitié  fait  quand 
on  a bien  commencé.  C’eft  jcette  route  fi  frayée 
dans  l’antiquité,  Ôc  que  l’on  a dans  la  fuite  perdu 
fi  long-tems  de  vûe , qu’un  petit  nombre  d’heureux 
génies  a enfin  comme  rétablie  dans  le  XIV.  fiécle.  lit 
y font  entrez,  leur  exemple  ôc  leurs  préceptes  y ont 
introduits  beaucoup  d’autres  : l’églile  6c  la  républi- 
que y ont  trouvé  leur  gloire  6c  leur  avantage.  Mais 
comment  y font- ils  parvenus?  en  étudiant  les  lan- 
gues fçavantes,  6c  en  perfe&ionnant  les  langues  vul- 
gaires ; en  lilant  les  anciens  dans  leurs  fources , en 
s’appliquant  à l’tiftoire,  à.  la  critique,  à la  recherche 
des  livres  originaux  , à l’étude  des  anciens  monu- 
ment. Ç’eft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l’abbé 
Fleuri  fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de 

Îiarler,  ôc  dont  celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
uite. 

• L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nuïeux  ôc  difficile j l’homme  eft  naturellement  pa- 
refleux  ôc  ennemi  de  l’application.  Ces  deux  raifons 
ont  fait  que  l’on  a aftez  lon-gtems  négligé  l’étude 
des  langues , fçavantes  depuis  même  que  Tes  écoles 
eurent  commencé  à jouir  du  repos  que  les  innon- 
dations  des  Barbares  leur  avoient  n long-tems  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Latine,  ôc  il 
n’y  avoir  prefque  même  que  les  ecclefiaftiques  qui  la 
fcufTenr.  Nous  comprenons  les  moines  ôc  les  reli* 
gieux  fous  ce  nombre.  La  connoiftance  de  cette  lan- 
gue a toujours  été  néceftaire  au  clergé  féculier  ôc  ré- 
gulier. On  ne  pouvoit  entendre  fans  elle  l’écriture 
iainte,  les  livres  de  théologie  ôc  de  droit  canon,  les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l’églifè.  Mais  dans 
les  fïecles  dont  nous  parlons , cette  langue  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  noblefle , de  l’élegance  ôc  de 
la  pureté  de  celle  que  l’on  parloir  dans  le  fiécle 
d’Augufte , ôc  dont  on  retrouve  encore  de  beaux  vef- 
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iv  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes, 

tiges  dans  les  peres  des  premiers  (iécles  de  l’églifs 
Latine , qu'elle  en  étoit  méconnoiflable.  C’étoit  pro- 
prement une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui férieufement  fi  on  veut  l’entendre , comme  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  nécefliré  ou  par  goût  s’appli- 
quent à la  leéhire  des  aéles,  des  décrets,  des  ordon- 
nances, des  chartes  Sc  des  autres  monumens  de  ces 
fiécles  d’ignorance  Sc  de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  Sc  plus 
pénétrans  hrent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait 
autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie,  Si  dont  la  répu- 
tation depuis long-tems  reflulcitée  ne  mourera  lans 
doute  jamais , reveilla  le  goût  8c  porta  les  premiers 
coups  à la  barbarie,  dont  on  avoit  reçu  la  domina- 
tion fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 
tin groflier  qu’il  fuffifoit  prefqu’alors  de  parler 
Sc  d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’hom- 
me fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues/ 
" on  y puifa.  Cicéron,  Sallufte,  Tite-Live,  Virgile  , 
Horace  Sc  tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  ex- 
trêmement négligez , furent  recherchez  avec  emprefr 
fement  : on  les  lût , 8c  on  les  goûta.  L’étude  qu’on 
en  fit  devenant  commune  , changea  infenfiblement 


la  face  des  univerfitez  5 le  ftyle  devint  plus  poli  Sc 
plus  élégant,  Sc  par-là,  il  fut  plus  net  Sc  plus  facile 
a entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées , à ces 
enflures  ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  fon 
ftyle  ; on  commença  à aimer  le  naturel,  à fe  rappro- 
cher d’une  fimplicité élégante,  qui dénotoit la  renaif» 
fance  du  bon  goût,  Sc  en  peu  d’années  l’on  ne  tar- 
da pas  à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs 
*****  tofi  tvit.  Jes  auteurs  médiocres.  Laurent  Valle  qui  avait  été 
>0>  prefque  le.premier  qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie 
des  liecles  précedens,  fut  aufli  l’un  des  premiers, 
qui  apprit  à l’éviter.  C’eft  un  des  auteurs  de  fon  teins 
qui  a le  plus  contribué,  à rétablir  ljéloquence  Latine 
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il  la  pofledoit-dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiécle 
eue  envié.  Chryfoloras  > quoique  grec  d’origine , ren- 
dic  le  même  fervice  à la  langue  latine.  Maitre  excel- 
lent, il  eut  des  difciples  qui  l'égalerent,  6c  qui  le  fur- 
paflerent  même.  On  vit  lortir  de  fon  école  Leonard 
Aretin  , François  Rarbaro  , Guarini  , Pogge  6c  plu- 
lîeurs  autres  dont  la  latinité  efi:  de  beaucoup  luperieure 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moien  âge , qui 
avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Erafme  l’é- 
crivoit  6c  la  parloir  avec  beaucoup  d'élégance.  Her- 
molao  Barbare,  le  Mantouan  , Pic  de  la  Mirande, 
Ange  Politien,le  cardinal  Bembo , les  Manuces,  Sa- 
dolet.  Muret,  6c  beaucoup  d'autres  ont  montré  un 
genie  fuperitur  6c  une  élégance  de  ityle  quiavoitdif- 
parue  pendant  bien  des  fiécles,  ôc  que  l’on  a encore 
perfectionnée  depuis.  L’Italie,  la  France  6c  l’Efpagne 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  defavouez.  Loiiis  V ivès , Efpagnol , a ren- 
du de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages,  6c 
en  particulier  par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  aujour- 
d’hui cet  écrit,  quoique  depuis  long-temson  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y font  repris  fi 
juftement,  6c  avec  une  fi  pande  pénétration  d’efprit. 
Le  pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  a ces  fçavans , 6c  de 
peur  que  l'indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  efpé- 
roit  de  leurs  veillés  6c  de  leurs  travaux,  il  les  comr 
bla  de  bienfaits  j.il  fit  chercher  à tes  dépens,  même 
dans  les  pays  étrangers  les  manuferirs  qu’il  pût  recou- 
vrer j il  mit  par  laces  fçavans  en  état  de  les  étudier, 
de  conformer  leur  ftyle  à ceux  des  anciens  , 6c  de 
profiter  de  leur  érudition.  Paul  V.  en  1610..  après 
avoir  confirmé  la  bulle  de  Clemenr  Y.  fi  favorable 
aux  études , ajouta  qu’il  vouloir  que  ceux  qui  auroient 
fait  plus  de  progrès  dans  les  langues , fuflbnt  préfe- 
sez  aux.  autres  pour  le  doctorat , 6c  que  fi  c’étoient 
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vj  Di  fours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
des  religieux , on  les  choisît  préférablement  pour 
remplir  îes  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoit  ainfi 
pour  le  bien  commun  de  l’églife  de  l’amour  propre 
qui  eft  naturel  aux  hommes  : il  animoit  l’ardeur  pour 
l’étude  par  cette  émulation)  & il  ne  faifoit  rien  a’ail- 
leurSquedejufte,  puifque  le  titre  de  doéleur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  , qu’il  faut  le  mériter  & l’ho- 
norer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie , & qu’enfin  il 
eft  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  font  en  état  de  la  remplir , & de 
ne  confier  la  direction  des  autres  attachée  à toute 
fuperiorité,  qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lu- 
mière. 

Si  quelque  défaut,  au  milieu  de  cette  émulation  , 
gara  le  ftyle  de  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop 
contrainte  de  Cicéron  , dont  quelques  auteurs  du 
XV.  & du  XVI.  fiécle  affe&erent  trop  de  faire  palier 
les  expreflions  & les  phrafes  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  examiner  allez  fi  le  fujet  le  demandoit , & 
lî  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beaurez  ne 
plailenr  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  aflemblage 
bizarre  & mal  concerté  de  belles  chofes  , ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit 
encore  un  relie  du  mauvais  goût  qui  ne  cédoit  qu’a.- 
vec  peine  une  domination  qu’il  avoir  long-tems 
ulurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétabliflement  des 
lettres  en  Europe  , il  a fallu  , ce  femble , faire  une  nou- 
velle diftin&ion  entre  les  écrivains  profanes , & les  au- 
teurs eccleliaftiques,  quoique  tous  hflent  profellion  du 
Chriflianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  paroiftenc 
n’avoir  prefque  point  ambitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  lagentilité  dans  leurs  écrits,  de 
parler  & d’écrire  en  ftyle  de  payen  dans  toute  rencon- 
tre , d’imiter  jufqu’aux  défauts  des  anciens , & de 
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s'affujettir  à coures  leurs  maniérés  , fans  avoir  égard 
aux  circonllajices  des  rems , des  lieux  , des  perfonnes, 
& de  l'étac  préfent  des  chofes  de  leur  fiécle.  De-là  en 
particulier  l'affectation  ridicule  de  plulieurs  fça  va  ns  des 
XV.  & XV I.  liécles , de  ne  prendre  que  des  noms  Ro- 
mains, de  rejetter  ceux  qui  les  faifoientconnoîtrede 
leur  famille,  que  la  naidance  leur  avoir  donnez,  & 
que  leChriftianifme  même  avoit  confacrez.  De-là  en- 
core ces  alTemblées  prefque  toutes  payennes  qu’ils  for- 
moient  entre  eux  , ou  l'on  changeoit  la  deftination  des 
études  dont  le  but  cft  de  nous  faire  rechercher  la 
vérité  pour  la  connoître  & l’aimer  davantage , en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  & louventde 
pédanterie.  De-là  enfin  ces  abus  énormes  de  la  fcien- 
ce  qui'fe  font  trouvez  dans  ces  fcavans  qui  n’ofoient 
lire  l’écriture  fainte  dans  le  texte  latin  de  peur  de  gâ- 
ter leur  propre  latinité  ; qui  ne  pouvoienc  fouffrir  les 
livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans 
laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inutile  pour 
le  falut , de  peur  d’alterer  leur  goût  pour  les  antiquitez 
Grecques  & Romaines , qui  ne  pouvoienc  fe  refoudre 
à lire  leur  bréviaire  en  latin , parce  qu’ils  ne  pouvoienc 
fouffrir  celui  de  labibleéc  desoffices  de  l'égalé.  Ceux 
qui  ont  évité  ces  défauts,  font  ceux  qui  plus  raifonna- 
bles&plus  chrétiens,  & par  conféquent  plus  judicieux, 
ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens  payens  ont 
écrit,  & qui  fe  pouvoic  appliquer  à l’ufage  tlu  tems 
auquel  ils  écrivoient,  & à la  matière  qu’ils  traitoient; 
qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’employer  des  termes 
ecclefiaftiques  pour  exprimer  des  chofes  purement  ec- 
cléfiaftiques , & qui  par  leur  conduite  ont  montré 
aux  autres  les  réglés  du  bons  fens  & l’art  de  la  véri- 
table éloquence. 

Heureufement  que  ces  derniers  ont  eu  plus  d’imi- 
tateurs que  les  premiers  , principalement  depuis  le 
XVI.  fiécle  , & iurtout  en  France  : car  la  plupart  des 
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vii j Difcoursfu  le  Renouvellement  Ses  Etudes  , 
academies  que  l’on  a formées  dans  cefiéde  fc  dans  le 
fuivant  en  Italie,  ont  beaucoup  retenu.de  ce  mauvais 
goût  que  nous  blâmons  , & de  ces  reflTemblancesavec 
le  paganifme  qui  doivent  p*.roîcre  fi  méprifables. 

L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néceltaire  pour  ren- 
dre véritablement  iervice  â î’églife,  &quiatantcon- 
tribué  aulfi  au  renouvellement  des  lettres,  a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  delà  lan- 
gue latine.  On  fçait  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jetté  les  plus  grands  hommes  de 
l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Maison 
fut  très-long-tems  à en  apperçevoir  le  remede,oudu 
moins  à s’en  fervir,  & au  tems  mêmede  S.  Thomas 
le  grec  palToit  pour  une  chofe  fi  monftrueufe  qu’on 
l’évitoit  prefque  comme  un  écueil:  Gncum  cjl , non 
Ugitur.  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  , Sc  les  peres  de  l’églife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre , ne  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  les  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doctrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue  ? Les  tra- 
ductions font  prefque  toujours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleures  même  ne  rendent  fou  vent  que  foi- 
blement  les  expreflions  des  originaux.  On  fe  prive 
d'une  partie  du  bien  que  l’on  peut  pofTéder  tout  en- 
tier quaAd  on  ne  le  reçoit,  pour  ainfi  dire  , que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  contefta- 
tions  fur  le  vrai  fens  d’un  paflage  ; & combien  n’en 
eft-il  pas  arrivé  : ce  n’eft  pas  fur  la  traduction  que  l’on 
difpute , mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la  traduc- 
tion qui  fert  de  fondement  à la  décifion  , c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec , a-t’il 
donc  d’avantage  fur  celui  qui  l’ignore  ? Combien  cire- 
ra-t’il  plus  de  profit , & aura-t’il  plus  de  plaifir,  en 
üfant  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il 
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a écrit  .'“Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftament  font 
écrits  en  grec  , & quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  faints  oracles,  n’eut  pas  été  un  motif 
allez  puilTant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans 
laquelle  l’efprit  faint  les  a diétez  , la  nécellité  de  les 
bien  entendre , devoir  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoir  lait  ces  réflexions  quimefem- 
blent  fi  naturelles,  avant  que  l’invafion  de  la  Grece 
par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  fiécle  , eut  forcé  les 
içavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraitte  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroît 
que  c’elt  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de  la 
Grece.  La  Maifon  de  Médicis  les  reçut  dansfonfein, 
& l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière,  des 
gratifications  & des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Cbryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation,  & eut  un  grand 
nombre  de  difciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eltime 
qu’ils  ^acquirent,  6c  les  biens  dont  on  les  combla, 
excitèrent  de  l’émulation  , 6c  la  langue  grecque  au- 
paravant fi  négligée  , qu’elle  étoit  devenue  prefque 
inconnue  , fut  lçuë  d’un  grand  nombre  , 6c  ce  fur  pref- 
que une  honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Chalcondyle,' 
Ârgyropule , Budé , Erafme  6c  plusieurs  autres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ils  l’enfeignerent,  6c  par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  de  ces  grecs  que  la  maifon  de  Medi- 
cis  avoir  recueillis,  6c  plufieursde  leurs  difciples  vin- 
rent aulli  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- . 
fir  , 6c  les  y attacha  par  des  récompenfes:  6c  plufieurs 
y trouvèrent  des  établiflemens  tres-honorables  qu’ils 
n’auroient  ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas , Italien  , l’un  des  difciples  de  Cbryfoloras , 
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x Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
enfeigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès  1470.  & eut 

J>our  luccefleur  George  Hermonyme , fous  qui  étudia 
e célébré  Reuchlin  que  l'on  a voulu  faire  hérétique 
malgré  lui:  enforte  qu’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  îa  langue  grecque  fe  vît  répandue  dans  prefque  tou- 
te l’Europe. 

♦ Par  cette  voie,  l’antiquité  tant  prophane  qu’eccle- 

fiaftique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu  -,  (ans  lortir  du 
repos  6c  de  la  tranquillité  de  fon  cabinet,  on  la  par- 
courut avec  plaifir  6c  avec  utilité:  on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  : on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  mé- 
prifes  de  ceux  qui  ne  l’avoienr  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers  j on  put  confondre  ceux  qui  s’autori- 
loient  des  noms -les  plus  refpectables  de  l’antiquité, 

Iiour  donner  du  corps  à leurs  chimères,  ou  appuyer 
eurs  erreurs.  Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’héretique , lui  enleva  les  armes  dont  il  le  fer- 
voit  contre  l’églife,  & le  terrafTa  avec  les  mêmes  au- 
toritez  qu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nos  dogmes. 

D yi-  Un  eccleliaftique,  6c  tout  autre  fçavant  qui  veut 

hébraïque!"5*1'  approfondir  l’écriture , de  toutes  les  études  lie  qui 
convient  le  mieux  au  premier  , 6c  à quiconque  eft: 
maître  de  fon  loifir , ne  peut  fe  palier  de  l’étude  de  . 
la  langue  hébraïque,  & l’on  en  fentîtla  néceflitédès  * 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  goût  des  let- 
tres. C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livres  faints, 

6c  dans  les  pre.miers  fiécles  de  l’églife , on  en  regardoit 
l’étude  comme  prefque  indilpenfable.  Les  proteflans 
voudroient  bien  fe  faire  pafler  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe  : mais  il  faut  qu’ils  reconnoif- 
fent  qu’à  cet  égard,  s’ils  (çavent  quelque  chofe,  ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres , 6c  les  fources  d’où  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  que  l’on  a de  meilleur  6c  de  plus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a pafié  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV.  fiécle,étoit  cer- 
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tainement  catholique,  8c  il  fut  aufli  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque,  Sc  le  premier  des  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  W eü'el  de  Groningue 
luiavoit  appris  à Paris  les  élemens  de  cette  langue, 
5c  lui-même  eut  des  difciples  en  qui  il  avoir  reveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  C’a  été  pareillement  par  le 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vrai- 
ment attaché  à la  communion  de  l’églife  Romaine, 
que  l’ardeur  pour  l’hébreu  s’eft  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  Trente,  qui  fça- 
voient  cette  langue,  l’avoientapprife  la  plupart  dans 
le  fein  de  l’églife  qu’ils  avoient  abandonnée  , 8c  leurs 
vaines  fubtilitez  fur  les  fens  du  texte,  excitèrent  da- 
vantage les  vrais  fidèles  à approfondir  de  plus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  8c  a la  défaite  de  leurs  ennemis.  Us  entroient 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape  Clément  V. 

3ui  dès  le  commencement  du  XIV.  uécle  avoit  or- 
onné  que  le  grec  8c  l’hébreu  , 8c  même  l'arabe  8c  le 
chaldéen,  fuiientenfeignez  publiquement  pour  l’in- 
ftmétion  des  étrangers , à Rome , à Paris , à Oxfort,  « 
à Boulogne,  8c  à Salamanque.  Car  le  but  de  ce  pape 
qui  connoilToit  fi  bien  les  avantages  que  l’on  retire  des 
études  faites  avec  folidité , c’étoit  de  faire  naître  pour 
l’églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand  nombre 
de  lumières  propres  à l’éclairer,  8c  de  docleurs  ca- 
pables de  la  défendre  contre  toute  erreur  étrangère. 
Son  delTein  particulier  étoit  que  la  connoiffance  de 
ces  langues, 8c  furtout  de  celle  ae  l’hébreu  ,renouvellât 
l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lus  dans  leur  four- 
ce,  en  panifient  encore  plus  dignes  de  l’efprit  faint  qui 
les  a diclez  ; qup  leur  noblefle  jointe  à leur  fimplicité, 
connues  de  plus  près , les  fiflent  reverer  davantage , 
6c  que  fans  rien  perdre  du  refpect  qui  elldûàlaver- 
fion  latine , on  put  fefltir  que  la  connoiiTance  du  texte 
original , étoit  encore  plus  utile  à l’églife  pour  appuyer 
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la  folidité  de  la  foi , 6c  fermer  la  bouche  à l’héréti- 
que. 

vu.  Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans  tou- 

EtjbMTemer.t  te  leur  étendue,  par  l’établilTement  du  college  royal  à 
iUpinjC8C  *°al  Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  fçavant  Budé  Scàfon 
amour  pour  les  lettres  , fie  dont  Genebrard  met  la 
fondation  vers  l’an  1518.  fous  le  roi  François  I. 
Ce  prince  , ami  des  fciences  Sc  de  ceux"  qui  les 
culti  voient  , eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  j 5c  il 
n’examina  pAs  toujours  s’ils  étoient  fes  fuiets,  mais 
s’ils  étoient  les  plus  capables.  Paul  le  Canoile  5c  Aga- 
thio  Gûidacerio  qui  y profeflerent  les  premiers  la  lan- 
gue hébraïque , étoient  étrangers  ( mais  V arable  qui 
leur  fucceua.,  étoit  de  Picardfe.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation , parla  connoif- 
fance  profonde  qu’il  avoit  de  l’hébreu  , 5c  par  le  bon 
ufage  qu’il  en  a fait,furtout  dans  fes  noces  fur  la  bible  li 
jugement  eftimées.  Pierre  Danés  qui  remplit  lepre- 
mier  la  chaire  en  langue  grecque  , étoit  Parifien  ; 

• Jacques  Touflaint  qui  lui  lucceda  , étoit  de  Ch»n- 
pagne.  Ces  profefTeurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  difeipics  qui  s’emprefloient  de  les  écouter 

f>our  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoit  prendre 
eurs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe , 5c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des, plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité  , plus  de  connoiflance  de  l’écriture  fainte 
5c  desperes  , des  orateurs  5c  des  hiftoriens,  des  poè- 
tes même  5c  des  philofophes  : car  on  établirait  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 

3ue  l’on  y enfeignoit  gratuitement  , £c  chacun  forma 
ans  fon  pays  des  diîciples  qui  en  curent  d’autres, 
5c  qui  perrecFionerent  par  leur  application , Sc  par  de 
nouvelles  découvertes  , ce  qtfle  ceux-ci  leur  avoient 
appris.Cet  érabliflement  a toujours  fubiifté depuisavec 
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honneur  & avec  utilité, quoique  variée  félon  les  tems. 
Il  fubfifte  encore  aujourd’hui,  li  le  concours  n’ap- 
proche plus  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le  XVI. 
fiécle , c’cft  moins  la  faute  des  profetlêurs , que  le  re- 
lâchement pour  l’étude  des  langues  fçavantes  dansle- 
•quél  on  eft  tombé  prefque  auili-rot  que  les  difpittcs 
avec  les  hérétiques  lontdevenuës  moins  vives  &c  moins 
frequentes,  il  me  lemble  que  l’on  a repris  cette  étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  commencement  du 
XVI11.  Iiécle , & l’églife  doit  fouhaiter  qu’elle  le  for- 
tifie &:  qu’on  y perfévere.  On  peut  rendre  encore  une 
autre  raifon  de  ce  que  le  college  royal  a été  moins 
fréquenta  depuis  près  d’unfiécle:  c’elt  qu’il  s’eft  for- 
mé un  fi  grand  nombre  d’établiffements  prefque  fem- 
blables  en  differents  endroits  de  l’Europe,  qu’il  n’eft 
plus  néceflaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  approfon- 
dir les  connoiffances  qui  font  le  but  de  ces  écablifiè- 
mens  ; & cet  avantage  n’eft  pas  peu  eftimable , puifque 
l’on  eft  plus  porté  à apprendre  ce  que  l’on  peut  fçavoir 
avec  moins  de  peine  & de  frais. 

Deux  chofes'avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal  , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  XV.  ficelé,  &c  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général , 
& commun  à toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
étoient  non-feulement  rares  & chers,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  que  manuferits;  mais  encore  très-fouvent  im- 
parfaits, parce  qu’il  falloits’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoir  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée,  &c  n’ayant  pas  tardée  à fe  perfectioner , 
les  livres  furent  plus  communs,  plus  faciles  à lire, 
de  plus  exaéls , & avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plu- 
part des  meilleurs  en  tout  genre , pouvoient  être  à 
peu  de  frais,  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L’etabliirement  de  1#  bibliothèque  de  Fontaines 
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bleau  fut  un  avantage  plus  particulier  k la  France; 
il  n’y  avoir  eu  jtilques-là  de  bibliothèque  royale  que 
• celle  de  Blois , fondée  par  Charles  duc  d'Orléans  , 
qui  a peut-être  été  le  meilleur  poète  de  fon  tems  , 

8c  le  prince  de  fon  lîécle  le  plus  inftruit  dans  la  lit- 
térature, comme  on  le  voit  par  les  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
choies  les  plus  rares  qui  fut-en  France.  Le  célébré 
Jean  Lafcaris  qui  étoit  venu  en  ce  royaume  avec 
. le  roi  Charles  VIII.  au  retour  de  ce  prince  de  l’cx- 

peditionde  Naples,  donna  à cette  nouvelle  bibliothè- 
que beaucoup  de  manufcrits  grecs  , dont  le  nombre 
fut  encore  augmenté  de  6 o.  volumes  achetez  par  . 
Jerome  Fondule , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  les  ambaflades  de  Venife  8c  de 
Rome.  Ces  manufcrits  étoient  communiquez  aux 
fçavans  , 8c  leur  leéture  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement , 8c  la  facilité  que  l’on  trouve  à s’in- 
ftruire,  en  augmentant  les  connoilTances  , augmente 
aulfi  pour  l’ordinaire  le  délîr  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

vin  Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  eufifent 

. Biude  d« Un-  été  moins  confidérables  8c  moins  rapides,  fi,  con- 
gues  vulgiiie».  tens  jg  n’£tucyer  qlie  les  langues  fçavanres , on  eut 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eut  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec , ni  en  hébreu , 8c  le 
latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu»’il 
entend.  Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit, 
quelques  chargez  qu’ils  eufient  été  d’hébreu  8c  de  « 

grec,  s'ils  eufient  ignoré  le  laifgage  des  peuples  chez  qui 
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ils  étoient  envoyez,  6c  leur  zelen’?ût  pu  y fuppléer, 
quelque  grand  qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  parler  I-  0 

talien  , Allemand  ou  François , fi  je  n’entends  que 
ces  langues , 6c  que  vous  vouliez  que  je  compren- 
ne ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  lan- 
gue latine , il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impoffible , que  l’on  foit  allez  familiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes,  pour  lier  une  converfation 
bien  longue  axec  ceux  même  qui  les  fçavent  dans 
une  égale  perfection.  Toute  langue  qui  n’eft  point 
dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceftaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir , 6c  par  conféquent  avec 
fruit , 6c  quand  cela  feroit , où  trouver  des  atidi- 
* teurs  ? Audi  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  enco- 
re -plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvel- 
lement des  lettres  que  les  langues  fçavanres,  princi- 
palement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftruc- 
tion  des  peuples.  On  a fait  plus  , 6c  l’avantage  dont 
je  veux  parler  n’étoit  pas  moins  néceftaire:  on  s’eft 
appliqué  à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  néceffài-  Du?m '}  ****** 
re  pour  les  matières  de  la  religion,  c elt  de  se*pri-  thnlot-p.  7». 

{'rimer  en  bons  termes.^Dans  quelque  langue  que 
’on  parle , la  barbarie  du  difcours  rend  les  chofes 
confufes  & n’eft  capable  que  d’en  donner  du  dé- 

Î;oût.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  attention  à 
a vérité  des  choies  qu’à  la  beauté  du  difcours:  mais 
l’homiÆ  étant  tellement  difpofé  que  la  politeffe  6c 
la  pureté  du  difcours  lui  font  mieux  fentir  6c  goûter 
les  chofes  mêmes,  au  lieu  que  la  groffiereté  6c  la  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  6c  déplaiiênt,  il  faut, autant 
qu’il  eft  pollible , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
fe  faire  écouter  ,en  rendant,  comme  dit  faint  Au-  s . /. 4.  * 
guftin , les  choies  faciles  à comprendre , agréables  à docfr.  tiruf. 
entendre , 6c  capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  ne 
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fça  u roi  t faire  qu’?n  parlant  bien  6c  en  bons  termes. 
•C’efl:  donc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s’eft. 
tant  appliqué  depuis  le  XV.  fiécle  à polir  même  les 
langues  vivantes  & à les  perfectioner.  On  a fenti  que 
le  commerce  entre  ceux  d’une  même  nation  en  de- 
viendroit  plus  libre,  plus  ordinaire,  plus  utile,  fila 
politeflê  qui  fait  tant  d’impreilion  fur  les  tfprits , 6c 
même  fur  les  cœurs,  s’emparoit  du  langages  que  de 
la  politeffe  du  diieours  , on  palTeroit;  infeniïblement 
à celle  des  mœurs , & que  réciproquement  la  poli- 
tefl'e  des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difeours; 

3ue  le  fçavant  pourroit  le  faire  écouter  avec  plailir 
e celui  qui  ne  l’elt  pas;  que  les  thréfors  delafcien- 
ce  ne  feroient  plus  fermez  au  peuple  , fi  l’on  pouvoir 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puifer  ; qu’on  y parvien- 
droit  en  lui  parlant  une  langue  familière,  & dpnt 
les  grâces  artireroient  fon  attention  , 6c  lui  ôteroient 
la  plus  grande  partie  des  épines  qui  le  rencontrent 
dans  l’étude  -,  que  la  religion  fur  tout  y gagneroit 
confidérablement , fi  l’on  pouvoir  l’expliquerau  fim- 

{ile  d’une  maniéré  proportionnée  à fa  (implicite,  6c 
ni  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  lan- 
gue^ 6c  où  la  netteté  6c  la  clarté  du  diieours  dimi- 
nuaient la  contention  que  les  matières  pouvoient 
demander.  On  a bien  compris  que  chaque  nation 
en  perfectionnant  aînfi  1a  langue , engageroit  d’ail- 
leurs fes  voifins  à l’apprendre  5 que  par-là  on  ne  fe- 
roit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que  les 
richelfes  de  l’elprit  le  communiqueroient  pflur  ainfi 
dire  .comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce;  6c 
que  beaucoup  même , fans  grec  ni  latin , pourroient 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  thréfors  de  la 
Grcce  8c  de  Rome , par  les  traductions  élégantes  6c 
fidelles  qui  leur  viendroient  de  bonnes  mains;  6c  cg 
qui  eft  plus  digne  de  notre  attention  , que  les  théo- 
logiens en  partant  |a  langue  du  pays  où  ils  vivroient , 

contribue- 
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contribueroient  beaucoup  pat -là  à dilliper  l’ignoran- 
ce par  rapport  à la  religion,  qui  ell  de  toutes  les 
iciences , celle  qu’il  importe  le  plus  de  fçavoir. 

Les  differentes  académies  quifefonc  forméesdans 
le  XVI.  8c  dans  le  XVII.  fiécle,  & dont  le  but  prin- 
cipal étoit  de  nourrir  l’amour  pour  les  langues  fça- 
vantes , 8c  de  perfectionner  celles  des  pays  ou  l’on  a 
fait  ces  établiilemens , ont  été  d’un  grand  fecours 
pour  ce  genre  d’étude  ; & quoique  plu  (leurs  ayent  fui- 
vi  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , de  dégé- 
nérer avec  le  tems  , on  ne  peut  nier  que  ces  é- 
tabliflemens  n'ayent  été  très-utiles  pour  l’avance- 
ment des  lettres,  8c  en  particulier  pour  la  connoilfan- 
ce  8c  la  perfection  des  langues. 

Il  eft  vrai  qu’avant  eux  on  avoit  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoit  parue  en  Italien, 
en  Flamand,  8c  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzié- 
me fiécle.  On  confiera  prefque  aufli  les  prémices  de 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traductions  des  ouvrages  des  peres  de  l’églife , qui  a- 
voient  été  faites  par  des  auteurs  plus  anciens  , 8c  qui 
excitèrent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 8c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécle  a été 
très-fécond  en  traducteurs , 8c  la  France  feule  en  a 
produit  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfiltera  , on  eftimera  la 
traduction  Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maî- 
tre de  Saci  a donnée , 8c  pour  laquelle  il  a été  aidé 
par  quelques-uns  de  fes  amis  -,  c’elt  la  première  qui 
ait  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d’être  entre  les 
mains  des  fidèles , 8c  je  ne  fçai  fi  l'on  ne  doit  pas 
dire  que  c’eft  la  feule.  On  n’eltimera  pas  moins  les 
traductions  en  la  même  langue  de  tant  d’ouvrages 
des  peres  de  l’églife,  tant  grecs  que  latins,  qui  ont 
coûté  dans  le  dernier  fiécle  tant  de  veilles  8c  de 

Tome  XXXIII.  c 
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foins  aux  lolitaires  de  Port-Royal,  8e  k leurs  amis. 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  fçavans , on  a auili  donné  des  tra- 
ductions , fi  non  plus  fidèles , au  moins  plus  élégan- 
tes , 8e  par  cette  voie  on  a facilité  au  peuple  le 
moyen  de  fe  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 

fue  , en  parodiant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui 
e former  fes  moeurs. 

Les  établillemens  littéraires  dont  nous  avons  par- 
lé ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfec- 
tion à ces  traductions  -,8e  plus  ce  genre  de  travail 
paroît  fec  8e  rebutant,  fur  tottt  pour  des  imagina- 
tions vives  8e  brillantes  qui  ne  peuvent  pas  aifément 
fe  fixer  aux  penfées  d’autrui , plus  on  a d’obliga- 
tion à ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoi- 
qu’il foir  très-difficile  de  faire  palier  toutes  les  beau- 
tez5c  toute  l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans- 
une  autre  , au  moins  n’eft-il  nullement  impoilible 
d’en  approcher , quand  ces  traductions  ne  font  en- 
treprifes  que  par  des  hommes  d’efprit  qui  connoif- 
fent  également  la  force  8e  le  genie  des  deux  lan- 
gues) 8e  c’elt  diminuer  toujours  d’autant  notre  pau- 
vreté , 8e  augmenter  nos  richefles , que  de  les  entre- 
prendre. Ce  n’eft  pas  feulement  un  thréfor  pour  le 
fimple  fidèle , il  n’elt  gueres  moins  utile  à la  plupart 
des  pafteurs , & à tous  ceux  à qui  l’inftruCtion  du 
peuple  eft  commife , 8e  qui  n’ayant  pas  le  tems  de 
recourir  aux  fources,  ni  toujours  la  capacité  nécef- 
faire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  œuvre  , pro- 
fitent fans  danger,  d’un  travail  plus  abrégé  & qui  leur 
devient  plus  facile  par  ces  traductions  où  l’on  trouve 
la  fidélité  jointe  à l’élégance  8e  àlapolitefTe  du  ftyle. 

La  connoiflance  des  langues  a facilité  celle  de  l’é- 
criture fainte,  5c  on  en  a repris  l’étude  avec  un 
nouveau  goût  8e  une  nouvelle  utilité.  Il  n’y  en  a 
point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premiers 
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lîécles  , non  feulement  aux  ecclefiaftiques  , mais  auf. 
fi  aux  limples  fdéles.  La  raifon  en  ell  naturelle. 
L’écriture  fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre 
foi , la  dépofitaire  de  la  vérité , 6c  le  plus  beau  pré- 
fent  que  Dieu  ait  fait  à fon  églife,  comme  s’expri- 
me le  concile  de  Trente.  C'eft  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
ténèbres , 6c  l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puilTe 
employer  contre  l’hérétique.  Elle  fait  auffi  la  confo- 
lation  du  palteur  6c  du  peuple  ; elle  inftruit  l’un  6c 
l’autre  dans  une  pieté  folide  ôc  lumiaeufe , 6c  mal- 
gré Tobfcurité  qui  s'y  trouve  répandue  en  quelques 
endroits , elle  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  foumillion  6c  avec  pureté  de 
cœur.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  fiécles  l’objet  prefque  unique  de  l’ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
état , 6c  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , 6c  dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  étoit 
extrêmement  négligée  lorfque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à briller.  On  ne  * 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie , 6c  l’on  s’y  contentoit 
fouvent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trou  voit 
dans  quelque  théologien  peu  folide,  qu’on  mettoic. 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux 
fciences  eccléfialliques.  De  - là  l’ignorance  qui  re- 
gnoit  dans  le  clergé,  le  peu  de  défenfeurs  que  l’é- 

{;life  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
es  hérélies  j les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , 6c  que  l’on  trou- 
voit bonnes  pour  l’ordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit;  de-Ià  tant  d’argumens  fri- 
voles que  l’on  employoit  férieufement  pour  défendre 
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la  caufe  de  l’égiife  qui  s’en  trouvoit  déshonorée , & 
les  triomphes  que  les  adverfiiires  remportoient  quel- 
quefois dans  des  combats,  où  la'  foibleffè  de  ceux 
avec  qui  ils  dilputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De  - la  enfin  tant  de  faux  préjugez  (jue  l’ufage  6c 
la  prévention  conlacroit  ; tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  autorifoit , ôc  que  le  défaut  de  lumiè- 
re failoit  paflTer  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie , cjui  eût  caufé  la  perte  de  l’églife , fi  l’égli- 
fe  eût  pu  périr.  Lue  dans  fa  fource  , on  ne  tarda  pas 
à appercevoir  cette  foule  d’erreurs  8c  de  faufles  opi- 
nions qui  avoient  inondé  l’églile  entière,  6c  qui, 
comme  une  ivraie  dangereufe,  avoit  prefque  érouf-  , 
fié  la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 

3ui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
es  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte , en  développer  les  lens , aller  au^ 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoir  faire  fur  la  let- 
tre , répondre  à toutes  les  aifficultez  que  l’on  pou- 
* voit  former  contre  les  pafiiges  obfcurs  6c  embarraf- 
fez , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus , 

6c  les  contrarietez  apparentes  pouvoient  faire  naître. 
On  établit  dans  plufielirs  villes  de  l’Europe , 6c  fur- 
tout  à Paris , des  profelTeurs  dont  l’unique  emploi , 
ou  du  moins  le  principal  , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers,  6c  les  traductions  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  égalèrent  en  quelque  for- 
te à cet  égard  lefimple  fidèle  au  théologien.  Lesdif- 
putes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens, 
les  Calviniftes,  les  Sociniens  6c  tant  d’autres-  héréti- 
ques que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armez  contre- 
elledans  les  XVI.  6c  XVII.  fiécles,  obligèrent  de  plus 
en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  lérieufe  de 
ces  oracles  de  la  vérité } 6c  ces  conteftations  ne  fer- 
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virent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour  cette  étu- 
de, à & en  Taire  fenur  la  néceflité  6c  les  avantages.  De- 
là vinrent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible, 
ou  fur  quelqu'une  de  Tes  parties;  tant  de  diflerta- 
tions  particulières  fur  l’autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  décifion  des  points  de  foi  ; tant  de  di£ 
cuilions  des  interprétations  differentes  que  chacun 
y donnoit  félon  (es  préjugez  & fon  entêtement.  Il 
eff  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  eft  in- 
finie, 8c  qu’elle  a plus  chargé  l’églife  6c  la  républi- 

3 ne  des  lettres  qu’elle  ne  l’alervie.  Pourquoi  en  eff  et 
e fi  gros  volumes,  6c  en  fi  grand  nombre,  que  l’on 
ne  peut  avoir  le  tems  de  lire,  ou  qui  ne  fervent 
qu’a  détourner  de  leélures  plus  utiles  6c  plus  inter- 
reffantes , ceux  quife  conduifênt  affez  mal  dans  leurs 
études  pour  entreprendre  de  les  lire?La  plupart  nefont 
bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  le  beloin.  Leurs 
auteurs  fe  font  jettez  dansdes  queftions  étrangères  ,*ou 
dans  d’inutiles  réflexions  que  clés  efprits  plus  judicieux 
enflent  évitées.  D’autres  n’ont  traité  que  des  queftions 
de  pure  curiofité  , ou  de  fimple  grammaire,  quelques 
pointsde  chronologie  ôcd’hiftoire, qui  ne  ferventpoint 
a établir  le  dogme  8c  à regler  les  mœurs  ; ce  qui  eft  ce- 
pendant l’unique  but  de  l’écriture  , 6c  ce  qui  doit  être 
celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utilementpour 
l’églife6cpour  eux. Mais  il  y a quelques  commentateurs 
dontles  ouvrages  font  plus  folides.Ceux  là  fur- tout  ont 
le  mieux  réufli , qui  à une  plus  grande  intelligence  des 
langues  fçavantes,  ont  joint  plus  de  connoiflance  de 
l’antiquité  eccléfiaftique.  Il  faut  donc  dans  le  choix 
ufer  d’un  grand  difcernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
férieufementà  l’étude  des  livres  faints , 5c  à le  fami- 
liarifer,  pour  ainfi  dire,  avec  eux,  portèrent  aullî  à 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  é- 
tudier  dans  leurs  textes  originaux.  Formants  la  chaî- 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é- 
garer , rien  n’étoit  plus  nécefiaire  que  d’éxaminer  ce 
qu’ils  avoient  enfeigné , 8c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écricurc  toute  infaillible  qu’elle  eft,  a befoin  de 
la  tradition  peur  l’expliquer,  8c  pour  en  confirmer 
les  oracles,  8c  l’oppofirion  que  les  Proteftans  ont 

fiour  celle-ci,  eft  une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que 
a condamnation  de  leurs  erreurs  8c  ne  leur  fchifme. 
En  effet  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
cinquième  fiécle , que  ce  qui  a été  enfeigné  toujours , 
par  tous , 8c  en  tout  lieu,  comme  un  dogme,  doit  être 
crû  comme  de  foi,  n’a  jamais  pû  changer,  parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  8c  li  évidens , qu’il 
fuffit  d’être  raifonnable  pour  l'admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement 
conforme  à cette  réglé,  que  telle  ou  telle  vérité  a 
cts  trois  caractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  confiante  fur  ce  point:  8c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l’églife , 8c  en  examinant  de  fiécle  en  fiécle  ce 
u’ils  en  ont  penfé?  Auifi  la  maniéré  la  plus  folide 
e difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubrilitez  de  la  dialectique , ni 
les  raifonnemens  abltraits  de  la  métaphyfique , mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien  , depuis  les  apôtres  juf- 
qu’à  nous,  fur  le  point  qui  eft  en  conteftation.  C’eft 
ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  lati- 
ne fut  obligée  d’avoir  avec  les  Grecs , 8c  dans  celle 

Su'elle  eut  contre  Wiclef , Jean  Hus'  8c  leurs  parti- 
ms.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écritu- 
re 8c  à la  tradition,  c’eft-i-dire,  à la  parole  de  Dieu 
même,  8c  aux  écrits  des  peres  8c  des  autres  auteurs 
ecclefiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft 
ce  qu'ont* fait  encore  les  peres  du  concile  de  Tren- 
te , que  le  défordre  8c  l’erreur  avoient  obligé 
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de  s’aflembler  au  nom  de  Jefus-Chrift,  non  pour  fai- 
re de  nouvelles  décifions  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  toujours  cru , 5c 
que  ce  qui  eft  de  foi  n’eft  fujet  à aucun  change- 
ment; mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’égli- 
fe  croit  5c  qu’elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme,  Salmeron,  Bellarmin , les  frè- 
res W alemjpuirg,  5c  tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les  blafphê- 
mes  de  nos  freres  errans.  C’eft  celle  qu’a  fuivie  le  cé- 
lébré M.  Nicole  dans  ce  grand  5c  fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  l’églife  en- 
feigne  aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’cuchariftie , elle  l’a  toujours  cru  conf- 
tamment,  5c  unaniment  enfeigné.  Les  difputes  font 
fàcheufes,  mais  elles  produifent  pour  l'ordinaire  un 
grand  bien  ; elles  réveillent  les  elprits,  leur  donnent 
de  l’émulation , les  forcent  à faire  ufage  de  leurs  ta- 
lens  j la  vérité  en  fort  plus  éclatante  ; l’erreur*  en 
devient  plus  méprifée.  Ces  grands  controverfiftes  a- 
voient  fait  une  lethire  profonde  5c  aflidue  des  peres 
de  l’églife  c’étoit  là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits,  mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  6c  de  l'engagement  ont  ob- 
lcurci  dans  quelques-uns  , comme  dans  Bellarmin 
qui  fur  plufieurs  points  a beaucoup  trop  donné  aux 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  5c  à l’autorité  des 
papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV. 
liécle  depuis  faint  Bernard,  ou  faint  Thomas,  s’é- 
toient  donc  privés  d’un  avantage  nécelfaire  pour  bien 
connoître  la  doctrine  de  l’églife  , en  abandonnant, 
ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort  l’étude  des  pe- 
res tant  grecs. que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’admirer  la  conduite  que  Dieu  a tenue  fur 
Ion  églife  en  réveillant  le  goût  5c  l’amour  pour  cette 
étude,  quelque-tems  auparavant  que  les  héréfies  de 
Luther  6c  de  Calvin  priffent  naiftance.  C’étoit  des 
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armes  qu'il  metcoic  entre  les  mains  de  fon  époufe 

fiour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  dévoient 
'attaquer,  8c  fans  l’avertir  qu’il  la  dilpofoit  à des 
combats  longs  & difficiles,  il  lui  préparoit  déjà  ce 
qui  devoit  faire  fon  triomphe  8c  fa  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogne  8c  terminé  à Trente  n’ayant 
pas  tardé  à fentir  ces  avantages  linguliers  que  l’on 
retiroit  de  l’étude  des  peres  , par  qptte  raifon 
ordonna  dès  les  premières  feffions  commencées  à 
Boulogne  que  l’on  traduiroit  en  Italien  plufieurs  écrits 
des  pères  qu’il  délîgne,  8 £ la  commiiüon  en  futdnnnéeà 
Florimont,  évêque  de  Seffa,  qui  s’en  acquitta  avec  foin. 
Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain,  8c  par  ces 
traductions  même  qui  exiftenc,  8c  par  ce  que  l’on 
peut  lire  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Cer- 
vin  , qui  fut  depuis  le  pape  Marcel  1 1.  mérite , 
ce  femme  , d’être  remarqué.  Il  faitconnoître  la  honte 
que  l’on  fentoit  d’avoir  fi  long-rems  négligé  une  étude 
li  nécelfaire,  8c  l’ardeurque  l’on  eut  pour  larenouvel- 
ler  : 8c  un  fi  grand  nombre  d’éditions  8c  de  traductions 
en  différentes  langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des  pe- 
res pendant  le  courant  du  XVI.  fiécle  démontre  que 
cette  ardeur  fe  foutint.  Nous  pourions  ajouter  qu’el- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle,  fi 
les  preuves  n’en  étoient  connues  de  tout  le  monde  , 
8c  li  notre  deffein  étoit  de  pouffer  nos  réflexions  au- 
delà  du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres. 
Plus  fondée  qu’auparavant  fur  les  principes  de  l’écri- 
ture 8c  de  la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré,  elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queftions  utiles  de  doctrine  8c 
de  morale,  8c  qui  les  traitèrent  d’une  manière  claire , 
folide  8c  debarraffée  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie  , 8c  des  queftions  épineufes  d’une  metaphyfi- 
que  trop  fubtile.  Pierre  a’Ailly , Jean  Gerfon  qui 
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fut  l’ame  du  concile  de  Confiance  , Nicolas  Cleman- 

Sis  8c  quelques  autres  montrèrent  l’exemple.  L’étude 
e l’antiquité  eccléfiaftique  leur  apprit  à chafler  de 
leurs  écrits  la  barbarie  ôc  l’obfcurité  qui  regnoient 
avant  eux.  dans  les  Jommcs  -8c  dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queftions 
purement  fcholafiiqoes, ils  traitèrent  diverses  matières 
de  do&rine , de  morale  6c  de  difdpline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à affermir  la  foi , & à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  8c  Ariftote  aux  philofophes , 
ou  l’on  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftions  de 
pure  philofophie  qui  n’appartiennent  point  à la  fcien- 
ce  eccléfiaftique.  Mais  dans  la  théologie  , qui  eft  la 
fcience  des  dogmes , 8c  la  doétrine  des  mœurs , ou 
n’eut  égard  qu’à  ce  que  l’Efpritfaintmêmeavoitdic- 
té , 8c  à ce  que  la  tradition  confiante  8c  fuivie  de 
J’églife , qui  eft  la  colonne  8c  la  bafe  de  la  vérité , nous 
avoit  tranfmis  de  fiécle  en  fiécle. 

Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  même 
fcholaftiques  ont  fuivie;  au  moins  ceux  d’entre  eux 
dont  le  jugement  étoit  plus  fain  , qui  avoierrt  plus  de 
goût , 8c  à qui  la  leéture  des  faints  Peres  étoit  plus 
familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plu  (leurs  théo- 
logiens des  XVI.  8c  XVII.  fiécleson  trouve  encore 
une  théologie  feche  8c  décharnée , plus  remplie  de 
fubtilitez  que  de  folidité  ; qu’ils  ont  fouvent  em- 
brouillé les  véritez  qu’ils  prétendoient  éclaircir,  8c 

3u’ils  ont  accoutumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
'être  leurs  difciples , & qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges , à pointiller  fur  tout , a chicaner  per- 
pétuellement , à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes,  à fe  contenter  fouvent  du  vrai-fem- 
blable  au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théo- 
logien , de  tout  chrétien , 8c  même  de  tout  homme 
fenfé  ; à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refou- 
Tomc  XXXJII.  d 
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dre,  à donner  occafion  de  mettre  en  problème  des 
véritez-  conAantes , 6c  à éteindre  peu  à peu  dans  les 
a/nes  l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  Itche  6c  en- 
nuïante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrois. 
aufli  que  plulieurs  controverfiAes  enflent  été  de. 
meilleurs  logiciens  , qu'ils  euflent  formé  contre, 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plus  juftes,  pofé  des  principes  plus  évidents, 
tiré  des  conféquences  plus  indubitables  , leur  victoire 
eut  été  plus  fréquente  & plus  folide;  la  lumière  eut 
été  plus  grande  j l’églife  eut  plus  gagné  à leurs  tra- 
vaux 6c  à leurs  veilles.  Mais  on  eft  en  état  aujour- 
d’hui de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile, 6c  de  ne  profiter  que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon. 
te  que  je  trouve  de  plus  ridicule, c’eft  que  l’on  ait 
prodigué  dans  le  XIV.  6c  dans  le  XV.  fiécle  aux 
moindres  théologiens , les  titres  les  plus  magnifiques  , 

6c  que  ceux-ci  s’en  foient  parez  férietifement , com- 
me s’ils  les  euflent  méritez.  Ces  titres  ont  cependant 
* été  plus  rarement  donnez  dans  le  XV.  fiécle , parce  . 
que  l’on  avoit  alors  plus  de  goût  6c  plus  de  lumière. 
Jean  Gerfon  futfurnommé  le  docteur  très-chrétien 
niais  il  méritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  doctri- 
ne la  piété  folide  qui  brilloit  dans  fes  mœurs  le 
lui  avoienc  jultement  acquis.  Ajoutons- qu’il  enétoir 
digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  aiu 
Pharifaïlme  de  fon  rems , 6c  pour  avoir  heu  r eu  le  - 
ment  triomphé  de  ceux  qui  vouloientintroduiredans- 
le  chriAianifme  des  nouveautez  contraires  à ladiberté 
évangélique  6c  à.  la  fimplicité  de  la  religion,  6c  qui 
s'eftorçoient  d’accabler  les  fidèles  fous  le  joug  de  pfu- 
fieurs  préceptes  onéreux,  6c  de  divers  érabhflemens 
dans  la  difcipline,  dont  la  plupart  étoient  inouisjuf- 
qu’alors  dans  l’égKfe.  Pour  le  cardinal  Cufa  , j’igno- 
re les  raifons  qui  ont  porté  à l’honorer  du  même  ti- 
tre. Les  uns.  l’ont  loué,  de  fon  bel  efprit , de  fon  haïr 
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;bileté  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  & politiques  : 
les  autres  Iont  fait  pafler  pour  un  excellent  cano- 
nifte,  d’autres  ont  admiré  fa  connoiflance  des  ma- 
thématiques } mais  il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  rien 
remarqué  de  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  con- 
cernant la  religion  & la  théologie , qui  ait  dû  le  faire 
diftinguer  des  autres  par  la  qualité  de  très-chrétien. 
Le  titre  de  doéleur  extatique  donné  à Denys  le  char- 
treux, ne  me  paroît  pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fça- 
vcntquelle  eftla  multitude  de  fes  ouvrages  , jugeront' 
aifément  qu’il  ne  s’eft  guéres  donné  le  loilir  de  méditer, 
& de  fe  laifTer  aller  à l’extafe  pendant  qu’il  écrivoit. 

Pour  revenir  à la  théologie  lcholaftique,  nous  fça- 
vons  que  l’on  a accufé  les  théologiens  françois  , 
de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitez 
de  la  dialeélique , & d’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologiens  libres  qui  mettent  en  queftion  les 
véritez  les  plus  certaines  & les  plus  importantes; 
c’eft-à-dire,  qu’on  nous  accufe  des  défauts  que  je  viens 
fi  juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gensont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  fi  l’on  s’eft  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  théologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume , d’introduire  &:  d’employer  cet  art  qu’on 
nomme  fcholaftique',  ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  & de  la  méthode  au  raifonnemenr.  Cette  fage 
faculté  a confideré  que  quoique  notre  raifon  doive 
être  foumife  à la  foi , & que  nous  devions  recevoir 
fans  raifonner  les  véritez  de  la  religion  qui  ont  été 
revelées,  nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  foumiiïion,  & de  l’acceptation  que  nous  rai- 
fons  de  ces  véritez;  que  nous  y lommes  même  obli- 
gez, foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance, loit  pour  inftruire  ceux  qui  l'ignorent.  Elle 
a pris.de  la  méthode  des  anciens  philolophes  & fur- 
tout  d’Ariftote,  ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour 
détruire  le  menfonge  & pour  établir  la  vérité.  Elle 


xxvii)  Difcokrsjtir  le  Renouvellement  des  Etudes , 
a imité  en  cela  laine  Jean  Damafcene,  qui  s’étoir 
formé  long-tems  auparavant  de  pareilles  idées  avec 
allez  d’ordre  Se  de  luccès.  On  convient,  & nous  l’a- 
vons déjà  dit , que  la  théologie  fcholaftique  a dégé- 
néré de  tems  en  tems  en  chicanes  6c  en  faulfe  dxa- 
leéÜque  ; mais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo- 
logiens françois , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  Ôc  ces  défordresne  font  venus  le  plus  fou- 
vent  que  des  théologiens  étrangers,  principalement- 
des  Efpagnols  , qui  ont  été  i charge  à la  faculté  de 
Paris,  6c  qui  n’en  ont  étéconfiderez  que  comme  des 
membres  vicieux.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  céci- 
té faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporterdes 
remedes , 6c  d'ordonner  par  fes  décrets  qu'on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte,  les  làints  peres,  l’ancienne, 
théologie,  6c  les  faims,  canons-,  avec  toute  la  pureté 
6c  la  hmplicité  poflïbles,  Sc  qu’on  en  banniroit  tou- 
tes les  vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même,  comme 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
fânee,  Sc  par  leurs  ordonnances  également  falutaires 
6c  feveres  , ils  ont  remédié  à ces  abus,  autant  qu’il 
leur  a été  pollible.  Au  relie  cet  art  ôc  cette  métho- 
de fcholaftique,  en  la  refTerrant  dans  les  bornes  dons 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédou ta- 
ble aux  novateurs  des  derniers  liécles , & de-là-  vient 
que  ne  pouvant  y relifter  , ils  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier. en  déclamant  en  général  contre  ln  fcholafti- 
que , fans  en  vouloir  diltinguer  les  abus-  d’avec  le 
légitime  ufage.  La  fécondé  accufatlon  eft  encore  moins 
. fondée  , 6c  de  tous  les  royaumes  de  l’Europe  , la 
France  feule  a fçû  conferver  le  jufte  milieu  entre 
l’impiété  des  libertins , 6c  la  fuperftition  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus-qu’ailleurs-,  6c  il  s’y  eft  tou- 
jours trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains-,  de  plus  ins- 
truits de  la  religion  , 6c  ceux,  qui  en  ont  mal  écrit  j- 
ant  toujours  été  en  moindre  nombre  qu'ailleurs.  Les 
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François  qui  le  loue  appliquez  à la  théologie  ont  été 
detouttemsen  réputation , même  d’être  les  premier* 
théologiens  du  monde.  Les  peuples , les  princes  étran- 
gersrles  papes  même  sien  font  rapportez  plus  d'une  fois- 
a leiirs-aécifions , non  pas  qu'ils  fe  cruflentdependans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  étoient  perfuadez  de. 
leur  mérite  particulier  6c  de  leur  capacité  fupérieure.- 
Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inftruits  de  la. 
fcience  du  droit  canon  qui  a toujours  été  h fort  recom- 
mandée  aux  eccléfiaftiques , après  l’étude,  de  l’écriture 
fainte  & des  SSi  peres.  Il  cil  vrai  qu’ils  ne  comprennent: 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  Ultramontai- 
nes , les  abus  de  la  jurifdi&ion , lesdécifions  6c  les  ré- 
glés qui  n’ont  pour  fondemeneque  l’intérêt  particu- 
lier, 6c  le  mauvais  u fage  delà  puifTance,  6c  qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  meme  qu’ils  cuit. été  de  meilleurs  cano- 
niftes.  Car  pour  l’étude  du  droit  canon  en  foi-même.,, 
qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  & deladifch 
pline  de  l’églife,  ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  au- 
cun autre  royaume.  Le  relpe&que  méritent. les  ca- 
nons confiderez  en  eux-memes  6c  par  leur  matière, 
les  a toujours  engagez  à cette  étude  , plus  qu’aucun 
autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadez  que  les  canons 
confiderez  en  eux  - mêmes  , ne  font  autre,  chofé 
que  les  loix  del’éghfe  qui  a Jefus-Chrifl:  pour  époux 
êc  pour  chef.  Que  confiderez  par  rapport  à leur  ma- 
tière & à leur  but,  où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi,  6c  qu'alorsils  étoient  de  même 
prix  que  les  véritez  Curnaturelles  qu’ils  nous  décou- 
vrent; où  ils  refolvoient  de*  difficultez  fur  la. mora- 
le, 6 c apprenoient  par  cette  refolution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  6c.  le  prochain.,  régler  fa.  conduite., 
êcc.  6c  que  pour  lors  ils  tenoient  du  mérite  de  la 
charité  qu’ils  tnfeignent  à pratiquer.  Ils  ont  regardé 
avec,  un  rcfpeét  prefqtte.  égal  les  canons  faits  pour 
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contraindre  par  les  peines  fpiricuelles  à regler  la  foi 
8c  les  mœurs  fyr  la  parole  de  Dieu , 3c  fur  les  déci- 
dions de  l’églife  j 3c  ceux  même  qui  ne  touchent  que 
la  difcipline , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait 
•quelque  liaifon  avec  la  foi  3c  avec  la  morale , la  difci- 
pline n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des- 
bonnes mœurs  3c  du  refpeét  qui  eft  dû  aux  perfon- 
nes  3c  aux  dhofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre des  canons  abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le 
dit , m3c  quand  il  le  leroit,  peut-on  bien  connoître 
l’hiftoire  du  tcms  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on 
ignore  à quelle  occafion  6c 'par  quels  motifs  on  lésa 
faits?  Pourquoi  8c  comment  on  les  a abrogez  ? Ceux 
d’ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi  6c  qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubfillent  encore  8c 
fubfifteroncà  jamais,  ce  qu’ils  contiennent  étant  inva- 
riable. Parmi  les  canons  de  difcipline,  les  feuls  qui 
foient  fu  jets  au  changement,  il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage  , ou  en  tout  ou  en  partie , 6c  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  ôc  les  au-  _ 
très , que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles,  qui  tiennent  une  pla- 
te fi  confiderable  dans  1 hiftoire  de  l’églife  6c  dans 
l’étude  de  la  bonne. théologie.  Voilà  les  motifs  qui 
■ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  françois 
à s’appliquer  à cette  connoifïance , non  pour  leur 
avancement  particulier,  comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  docteurs  Italiens , mais  pour  leur  inftruc- 
tion  propre,  6c  l’utilité  de  l’égfife.  Si  cette  étude  a 
été  négligée  pendant  plu  fieu  rs  fiéclesjona  enfin  re- 
connu depuis  trois  ou  qviatre  cens  ans  la  néceflité  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Confiance  6C  de  Bafle, 

& lesdiflérents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
•obligé  d’examiner*  plus  férieufement  l’antiquité  pour 
connoître  s’ils  y étoient  conformes , 6c  ««quoi  ils  en 
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croient  différents.  Sans  cette  étude , comment  eut- 
on  pu  connoître  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  com 
cile  qui  étoient  oppofez  à nos  liberrez , & aux  maxi- 
mes  de  ce  royaume  ? Comment  eut-on  fait  le  difeer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoir  adopter , d’avec 
ceux  qu’il  falloir  réjetter?  Un  homme  oui  ignore  ce 
qu’il  y a au  moins  d’effentiel  dans  le  droit  canon , 
eft  en  quelque  forte  étranger  dans  l’égliie  même.- 
Comment  obfervera-t’il  les  loix  qu’il  ne  connoît 
point?  Comment  refpe£lera-t’il  dts  ufages  qu’il  igno- 
re? Comment  faura-t’il  ce  que  c’eft  qu’un  pape,  un 
évêque,  un  prêtre,  un  cardinal,  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  eux , l’étendue  & les  bornes  de 
leur  jurifdi&ion , les  autres  degrés  qui  compofent  le 
clergé ,. leurs  emplois,  leurs  droits,  &c.  On  lent  bien 
que  fans  ces  connoiffances  l’on  ignore  ce  qui  re- 

farde  la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de 
autorité  eccléfiaftiqué  ont  été  grands,  plus  cet- 
te fcience  eft  devenue  néceffaire..  Nos  rois- en  par- 
ticulier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d’avoir  eu  dans 
leur  roïaume  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étu- 
de une  application  finguliere  de  ce  que  nos  parle- 
ments l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoit  être  de 
leur  reffort,  afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre 
les  droits  des  fouverains  contre  les  entreprifes  de  la 
jurifdiélion  eccléfiaftique,  qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement 
tiré  de  grands- avantages  de  cette  étude  pour  faire 
connoître  l’origine , la  nature  & l’étendue-  de  fes 
droits,  pour  empêcher  les  ufurpations  fi  fréquentes- 
dans  les  tems  d’ignorance , & pour  reprimer  les  ex- 
cès où  la  puiflance  temporelle  pouvoit  tomber  par 
ambition  ou  par  préjugez.  U y a même  des  pais  où 
l’on  ne  parvient  orainairement  aux  dignitez  ecclé- 
fiaftiques , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
dans  cette  fcience.  C’eft  l’ufàge  commun  en  Italie 
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comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
font  pas  borner  là  cette  étude  : ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cette  vûë,  eft  un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Ne  chercher  dans  quelque  étude  que  ce  foie 

3ue  la  folidité  Sc  la  droiture  du  jugement,  l’utilité 
u prochain  Sc  la  fienne  propre  par  rapport  au  falut , ce 
doit  être  l’unique  but  détour  homme  fenfé  : Sc  il  eft 
certain  qu’il  elt  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane  que  ce  ioit , quoique  l’on 
puifTe  bien  ufer  de  chacune,  Sc  les  faire  toutes  fer- 
vir  à l’utilité  de  l’églife  ou  de  la  république , Sc  à 
fort  falut  éternel. 

Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  .celle 
du  droit  canon  ne  fera  jamais  que  très-fuperficielle. 
La  première  eft  même  abfolumentnéceftaire  à la  théo- 
logie. J’entends  en  effet  par  l’hiftoire  de  l'églife , cel- 
le de  fes  dogmes,  de  fa  morale,  de  fes  ufages  , de 
fes  pratiques  , Sc  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou  édi- 
fiée par  leur  fainteté , des  nérefies  qui  fe  font  oppo- 
fées  à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renverfées: 
L’avantage  que  l’églife  a,  Sc  qu’aucune  autre  focieté 
ne  peut  avoir, c’eft  de  remonter  jufqu’à  Jefus-Chrift 
qui  l’a  fondée,  Sc  d’avoir  continuée  fans  interrup- 
tion de  fiéde  en  fiécle  jufqu’à  nous.  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  jnfqu’à  la  fin  des  tems  lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  Sc  la  même  fiabilité  , parce 
que  l’une  Sc  l’autre  lui  font  promifes,  & que  celui  qui 
a fait  cette  promefTe  eft  immuable  Sc  fidèle.  Les  per- 
fécurions  l’ont  agitée, les  hérefies  l’ont  troublée,  les 
fchifmes  l’ont  déchirée  ; les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle  , même  dans  fon  propre  foin } ils  ont  pafifez , Sc 
eMe  eft  demeurée  faine  Sc  entière.  Des  tempères  qui 
feroient  capables  de  la  fubmerger  fi  un  Dieu  tout- 
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pouffant  ne  la  foutenoit , s’y  éleveront encore  de  tems 
en  ttms  jufqu’à  la  fin , & fe  dilfiperont  comme  les 
premières  : elle  feule  demeurera  ferme  & inébranla- 
ble , comme  elle  a toûjous  été.  C’eft  ce  que  fon  hil- 
toire  nous  apprend , &c  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étu- 
de eft  la  coniolation  du  fidèle , &c  la  force  du  théo- 
logien. Il  eft  vrai  que  tous  les  tems  n’en  font  pas 
également  beaux:  mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne 
puiffe  toujours  la  reconnoître  pouri’époufede  Jefus- 
Chrift  & la  colonne  de  la  vérité.  C’eft  un  tableau 
dont  les  traits  ont  été  plus  ou  moins  éclatans,  lelon 
qu’il  a été  expofé  au  beau  jour  : mais  quelque  expo- 
fition  que  vous  lui  donniez  , j’y  reconnois  toujours 
l’image  que  le  peintre  y a empreinte.  Son  hiftoire  nous 
la  montre  née  au  milieu  des  miracles,  croillant mal- 
gré la  fureur  de  ceux  qui  s’eft'orçoient  de  la  taire  pé- 
rir dans  fon  berceau , tirant  un  nouvel  éclat  & une 
nouvelle  force  des  divifions , des  erreurs  &desdéfor- 
dres  qui  machinoient  fa  ruine,  par  les  triomphes  fans 
nombre  qu’elle  n’a  ceffé  de  remporter  fur  tous  les 
ennemis*  détruilant  l’erreur  par  la  vérité  * triom- 
phant de  l’impieté  par  fa  pureté  -,  confondant  les  per- 
turbateurs par  fa  Habilités  difiîpant  l’ignorance  par  fa 
lumières  renverfant  les  efforts  de  l’enfer  par  fa  puif- 
fance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui 
qui  étudie  & qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’c- 
glife;  car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité,  ou 
feulement  pour  s’amufer,  comme  on  liroit  Hérodo- 
te ou  quelque  autre  hiftorien  profane , c’eft  en  quel- 
que forte  faire  injure  à l’églife , c’eft  difllper  le  thré- 
for  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous 
enrichir. 

Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire,  WJl.dittmfirti 
même  en  général,  quefij’avois  à former  Un  jeune  *■  ‘•«M/n. 
homme  aux  lettres , . je  commencerois  par  celle-là. 

Il  me  paroît  que  l’on  fe  plaint  avec  railon  , comme 
l’a  remarqué  un  auteur  moderne  fort  judicieux , de 
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xxxi  V Difcours fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
ce  qu’au  fortir  du  college,  après  dix  ou  douze  an» 
d’étude , les  jeunes  gens  ne  fçavent  que  du  latin  , en- 
core fort  imparfaitement,  St  quelquefois  un  peu  de 
• grec,  8c  qu'ils  n’ont  aucune  connoifiance  de  ce  qui 
peut  former  les  mœurs , intereffer  owfoutenir  une 
converfation , fe  faire  honneur  des  talens  qu’ils  ont 
reçus  de  la  nature , St  de  la  peirre  qu’ils  fe  font  don- 
née. C’efi  néanmoins  alors  qu’ils  entrent  dans  le 
monde,  St  il  le  goût  n’eft  pas  déjà  formé  par  la  ma- 
niéré dont  on  a étudié  , 8t  par  ce  qu’on  a appris , if 
eft  rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc 
d’abord  peu  de  rudimens  8t  beaucoup  d’hiftoire.  C’é- 
toit  l’avis  d’Erafme,  bon  juge  en  cette  matière  com- 
me en  beaucoup  d’autres.  On  le  fuivoit  dans  cette 
fameufe  école  qui  fut  fondée  en  i 509.  en  Angle- 
terre par  JeanColet,  doyen  de  l’églife  de  faint  Paul 
de  Londres,  dont  Polydore  Virgile  parle  avec  beau- 
coup d éloge  à la  fin  de  fon  hiftoire  d’Angleterre. 
Cette  école  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres: 

3 ni  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l’hiftoire  que 
ans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé  dans  la  pre- 
mière elt  un  homme  de  tout  pays  St  de  tous  lesfié- 
«les.  Cicéron  dit  dans  fon  livre  de  l’orateur , que  c’eft 
être  toujours  enfant  <pie  d’ignorer  ce  qui  s’eft  paffé 
avant  que  l’on  foit  ne.  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâter 
de  fortir  de  cette  enfance.  Tous  les  auteurs  , quelque 
fcience  qu’ils-  traitent , fuppofent  toujours  une  con- 
r.oiffance  générale  del’hiftoire.  Ainfi  pour  les  enten- 
dre St  entrer  dans  le  commerce  de  la  fcience , il  faut 
fçavoir  ce  qu’ils  fuppofent  connu.  Pourquoi  rencon- 
tre-t’on  dans  quantité  d’écrivains , tant  d’anachronif- 
mes , tant  de  confufion  dans  les  faits  , tant  de  fenti- 
mens  fauffement  attribuez  à ceux  qui  ne  les  ont  ja- 
mais eus , tant  de  citations  mal  alléguées , Stc.  C’elt 
parce  qu’ils  ont  ignoré  l’hiftoire.  En  effet,  dit  l’illultre 
M.  Boffuet  , dans  cet  excellent  difcours  , qui  elt 
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lui-même  la  meilleure  introduction  à l’hiftoire  qui 
mérite  d’être  étudiée  ; fi  l’on  n’apprend  à bien  dif- 
tinguer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  fous 
la  loi  de  nature,  & fous  la  loi  écrite  tels  qu’ils  font 
lous  la  loi  évangélique  J on  pariera  des  Perfes  vain- 
cus fous  Alexandre  , comme  on  parle  des  Perfes  vic- 
torieux fous  Cyrus  ; on  fera  la  Grece  aufli  Libre  du 
tems  de  Philippe,  que  du  tems  de  Themiftocle  j le  peu- 
ple Romain  aufli  fier  fous  les  empereurs  que  fous  les 
confuls  j l’églife  aufli  tranquille  fous  Dioclétien  que 
fous  Conftantin.  L’étude  de  l’hiftoire  fait  faire  cette 
diftinctjon  des  tems  , 8c  empêche  de  rien  confondre. 
L’ignorance  où  la  plupart  des  auteurs  eccléfiafti- 
jques  depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XV.  éroienc 
tombez  lùr  ce  point , mec  en  garde  contre  leur  lectu- 
re, 8c  fl  l’on  n’a  point  les  connoiflances  dont  ils  a- 
voient  manqué , on  s’égarera  en  les  lifant.  C'eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  autorité 
fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV. 
fiécle  en  demandent  moins  pour  Ja  plupart.  L’étude 
de  l’hiftoire»  fut  beaucoup  plus  commune  dans  cefié- 
cle-là.  On  y trouve  pluùeur*  hiftoriens  eftimez  , 

Îirincipalement  en  Italie  , où  il  y a eu  dès-lors  plus  de 
çavans  en  tout  genre,  que  dans  le  refte  de  l’Europe, 
La  chronologie  & la  géographie,  que  l’on  regarde  a- 
vec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire  furent 
aufli  étudiées  avec  quelque  foin  : mais  cependant  d’une 
maniéré  encore  bien  imparfaite.Les  fçavans  de  ce  tems»- 
là  étoient  plus  occupez  a la  recherche  des  manufcrirs , 
àles  faire  împrimèr,  à y joindre  des  commentaires  ou 
des  notes,  qu’à  bierwétudier  l’hiftoiremêmede  ces  ma- 
nufcrirs & deleurs  auteurs  , 8c  qu’à  entrer  dans  ces 
difcuflîons  épineufes  delà  chronologie,  qui  n’avoient 
rien  qui  pût  plaire  à l’efprit  ni  flatter  l’imagination  i 
mais  qui  auroientfouventété  plus  utiles  que  ces  com- 
mentaires longs  6c  fuperflus  dont  pluueurs  de  ce$ 
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éditions  font  chargées.  JofephScaliger  eft  proprement 
le  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  réglé.  Son 
ouvrage  de  la  correction  des  tems  eft  d’une  érudi- 
tion immenfe.  Ce  que  le  pere  Petau  Jefuite  a fait  fur 
la  doCtrioe  des  tem?,  eft  encore  plus  fçavant  6c  mieux 
digéré.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvra- 
ge , que  les  annales  d’U IFerius  8c  la  chronologie  de  M. 
Lancelot.  Pour  des  géographes , il  y en  a peu  qui  méri- 
tent d’être  lus  depuis  le  renouvellement  des  lettres  juf- 
qu’à  M.  Sanfon  , dont  les  recherches  ont  été  bien  per- 
fectionnées depuis  par  M.  de  Lille  6c  quelques  au- 
tres; mai»  aucuns  n’ont  atteint  l’érndition  que  M. 
Bochart  a employée  dans  fa  géographie  fvcrée  qui 
répand  de  fi  grandes  lumières  fur  ce  point.  Dans  le 
XVII.  fiécle  où  ce  favant  a fleuri  , 8c  dans  le  pré- 
cèdent , l’étude  de  l’hiftoire  flic  fi  commune  que 
chaque  nation  , chaque  province,  6c  prefque  cha- 
que églife  6c  chaque  monaftere,  voulurent  avoir 
leur  hiftorien  particulier  : 6c  delà  que  d’écrits  en  ce 
genre  n’a-t’on  pas  faits?  On  formeroit  aujourd’hui 
une  bibliothèque  très-nombreufe  fi  on  vouloir  les  re- 
cueillir tous , 6c  la  vfe  de  plnfieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire.  Mais  on  peut  les  confulter 
dans  le  befoin , 6c  c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoir 
qu’on  ne  manquera  point  quand  on  voudra  puifer  , 
8c  que  les  fources  font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  de  difeernement  pourlire  la  plu- 
part de  ces  hiftoriens.  L’amour  du  merveilleux  qui> 
a été  trop  long-tems  le  goût  dominant,  6c  qui  pa- 
role fi  naturel  à l’homme  depuis  là  chute,  a gâté  un 
grand  nombre  d’anciens  hiftorien*, 8c  beaucoup  de  nos- 
modernesn’ont  pas  apporté  a fiez  de  foin,  ni  peut- 
être  eu  a (Te  z de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  a 
voulu  donner  à la  nation,  à fon  pais,  à fa  famille; 
particulière  une  origine  illuftre,  une  grande  part  dans, 
jes  évenemens  qui  pouvoient  faire  le  plus  d’honneur,. 
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de  grandes  marques  de  diflinclion  ; 6c  ce  qu'on  n’a 
pu  appuïer  fur  des  preuves  confiantes , on  s’efl  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L'imagination,  le  défir  de  flatter, la  prévention,  l’in- 
térêt nftmt  pris  que  trop  fouvent  la  place  de  la  fin- 
cerité  6c  du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n’efl  pas  feulement 
dans  l’hiftoire  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hiftoriens  eccléfiaftiques  6c  monalliques 
en  font  auflî  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri  en- 
gagea Baronius,  depuis  cardinal,  àcompofer  fes  an- 
nales, il  crut  certainement  rendre  nn  grand  ferviceà 
l’églife,  6c  on  peut  en  effet  .profiter  de  fon  travail: 
mais  il  pouvoir  être  fait  avec  plus  d’exaélitude  fi  l’au- 
teur eut  en  plus  de  critique,  de  difçernement,  de 
jufleffe  d’efprit,  ôc  moins  de  préventions.  Les  uns 
ont  continué  ce  grand  ouvrage , d’autres  l’ont  abré- 
gé 5 n’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger  ? V oflius  6c 
le  pere  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  correélion , n’ont 
pas  encore  tout  rectifié.  Les  centuriateurs  deMagde- 
bourg  font  encore  moins  furs  que  Baronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’étoienc  pas  meilleurs 
hiltoriens  que  théologiens  , quoiqu’ils  ayent  affeélé 
de  paroître  l’un  6c  l’autre.  Jufqu’aux  ouvrages  fi  gé- 
néralement eilimez  de  Meflîeurs  de  Tillemont  6c 
Fleuri,  nous  n’avions  point  encore  d’hifloire  fuivie 
de  l’églife  que  l’on  pût  étudier  fans  crainte  de  s’éga- 
rer , li  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godeau 
qui  n’eft  point  à méprifèr.  Il^aut  beaucoup  de  dif- 
eernemene , de  patience , d’attention de  travail  pour 
bien  écrire  lhifloire,  6c  tous  les  auteurs  n’ont  pas  ces 
qualitez.  Peut-êtA  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun 
ne  prenoit  que  la  partie  de  l hifloire  qui  conviendroit 
mieux  à fon  goût,  6c  au  plan  de  les  études.  C’elt 
par  cette  raifon  que  les  nifloires  particulières  font 
ordinairement  mieux  travaillées  que  les  hifloires  gé- 
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nérales.  L’efprit  de  l'homme  elt  trop  borné  pour  at- 
teindre touc  également , 6c  les  occupations  lont  trop 
variées  pour  le  lui  faire  elperer  malgré  fon  applica- 
tion. Il  faut  profiter  du  travail  des  uns  & des  autres, 
quand  il  elt  bien  fait,  6c  qu’il  nous  vient  dfcmvriers 
habiles , laborieux , & fur-tout  judicieux.  Ceux  qui 
fe  font  appliquez  à les  faire  connoître,  à l’imitation 
de  faint  Jerome  dans  fon  ouvrage  des  illuftres  Ecri- 
vains eccléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé , ont  rendu 
en  cela  un  grand  fervice  } ils  ont  abrégé  la  voie  6c 
facilité  Le  travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fe- 
cours.  On  en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI. 
6c  dans  le  XVII.  fiécle.  Ce  genre  d’étude  a plus  do- 
miné dans  le  XVIII.  fiécle.  Mais  comme  tous  les 
travaux  des  hommes  fe  reflentent  toujours  de  l’hu- 
manité , les  meilleurs  meme  doivent  être  lus  avec 
reflexion,  6c  il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  exa- 
men toutes  leurs  décifions  pour  des  oracles. 

La  partie  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  qui  a été  la  plujf 
* maltraitée  jufqu’à  la  fin  du  XVII.  fiécle , elt  celle  qui 
rapporte  les  faits  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  l’églife 
honore  comme  Saints , 6c  qui  ont  rendu  leur  nom  il- 
luftre  6c  leur  mémoire  refpeétable.  On  a eu  raifon  de 
penfer  que  l’étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite , et 
ieroit  une  excellente  philofophie , qui  feroit  d’autant 

Îilus  d’impreflîon , qu’elle  nous  parle  par  des  exemples 
ênfibles , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre , afin  ,de  Ce 
les  repréfenter  à.  foi  6c  aux  autres  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  le  but  ^pe  paroît  avoir  eu  l’auteur  du 
Sophologium , 6C  celui  du  Spéculum  vit a human  t , où 
l’hilloire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’ell  dans 
le  même  deflein  que  l’on  donna  ;fu  public  le  Miroir 
de  Vincent  de  Beauvais  •.  mais  ces  auteurs  n’avoient  pas 
les  talensqui  étoien^néçeflaires  pour  arriyer  heureu- 
fement  à leur  but.  * 

Je  PC  fçai  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué 
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beaucoup  au  changement  des  mœurs  ; mais  je  fçai 
qu’il  eft  difficile  qu’on  faffe  des  converfions  folidts, 
en  prétendant  conduire  les  hommes  à la  vérité  par 
des  fables , l'ouvent  extrav.-jgantes  , quelque  air  de 
pieté  qu’on  leur  donne.  Les  lept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle , me  feandalifent  plus 
qu  elles  ne  m’édifient , S c je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit  fa  leéture.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu’il  y a de  pagts  ; tout  y eft  fait  en  dépit  dit 
bon  lens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux, 
& réiilfit  prefque  auffi  mal.  Ses  Vies  des  Saints  font 
fort  bien  écrites  en  Efpagnol  ; mais  la  vérité  de 
l’hiftoire  y eft  par  tout  altérée , & l’on  y trouve  en 
grand  nombre  des  frétions  ridicules.  On  en  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions , fur-tout  en 
Frapçois , pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant , dont  la 
pieté  fe  laide  ordinairement  féduire  par  des  hiftoires 
qui  lui  paroiffent  édifiantes.  Mais  dilons-le  férieufe-- 
ment  , ces  fortes  d’écrivains,  ces  faifeurs  de  contes 
dévots  , & de  romans  fpirituels  , ces  inventeurs  de 
faux  miracles  &c  d’hiftoires  apocryphes  , ont  fait  à 
l’ég-life  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne  l’a  crû,, 
fans  doute , lorfqu’on  a penfé  que  l’on  pouvoit  tolé- 
rer leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tore 
de  s’imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  puif- 
fent  être  embellies  par  des  fiétions  & par  des  men- 
fbnges , ils  ont  abufé  de  la  fimplicité  & de  la  crédu- 
lité du  peuple,  qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur  ; fie  ce 
qui  eft  encore  pis , ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu 
aux  libertins  de  douter  des  véritez  plus  importantes,. 
& de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes* 
de  fi&ions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles , fur-tout  en  France , leur  a fait  com- 
prendre que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité,  & leur  » 
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fait  négliger  ces  hiftoires  remplies  de  fables  6t  de 
puerilitez , pour  leur  fubftituercelles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  6c  plus  éclairez,  tels  que 
M.  Bailler,  6c  plufieurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  adirés 
fincéres  des  Martyrs  publié  le  fiécle  dernier,  lesachrs 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années,  avec  tant  de  peine  6c  de  loin, 
les  fçavantes  diflertations  dont  ils  accompagnent  cette 
vafte  colletftion  , les  actes  des  Saints  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , 6c  tant  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  6c  publiez  depuis 
un  fiécle,  ont  été  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  de  l’églife , dont  celle  des  Saints 
fait  partie , fins  s’écarter  de  la  vérité  , qui  doit  être 
l’ame  de  quelque  hiltoire  que  ce  foit.  Ce  n’eft  pas 
que  toutes  ces  pièces  foient  également  authentiques, 
mais  on  peut  aujourd’hui  en  faire  le  difeernemeoe  , 

6c  il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit,  # 
principalement  s’il  s’agit  défaits  un  peu  importans. 

Cette  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens, 
non-feulement  pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  de  l'é- 
gide , mais  de  toute  efpece , a été  l’objet  de  l’occupa- 
tion .principale  d’un  grand  nombre  de  Sçavans  des 
deux  derniers  fiécles,  6c  fe  continué  encore  dans  le 
nôtre, 6c.quels  avantages  n’en  a-t-on  pas  tirez  ? On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles, 6c  fouvent  dangereux, 
pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez  ,'  chercher 
des  mîmuferits  , déchiffrer  des  inferiptions  , acheter 
des  médailles , vifiter  d’anciens  monumens , lever  des 
plans.  On  a parcouru  toutes  les  Bibliothèques, fouillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monafteres, 
qui  poflèdoient  la  plupart  beaucoup  de  ces  richeffes 
littéraires  fans  les  connoître,  6c  où,  depuis  l’igno- 
rance qui  s’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement, 
elles  étoient  négligées  6c  trop  fouvent  même  en  par- 
tis 
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tie  diflîpées.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris,  ôc 
fauvé  pour  toujours  un  très-grand  nombre,  ou  en  les 
donnant  au  public  par  l’imprellion , ou  en  les  dépo- 
fant  dans  des  Bibliothèques  connues  , où  les  Sçavans 
ont  la  liberté  de  les  conlulter.  On  a vû  plus  d’une  fois 
des  communautez  regulieres  , d’ou  l’amour  de 
l’étude  avoir  chafle  l’ignorance  6c  l’oiliveté,  faire  en- 
treprendre ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habi- 
les de  leurs  membres  ; des  particuliers  même  s’y  en- 
gager à leurs  frais  , fans  autre  but  que  de  cherchée  la 
vérité , 6c  de  quoi  l’appuïer  par  de  nouvelles  preuves. 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  en- 
trepris à.  la  follicitation  des  rois  6c  des  princes  , qui 
ont  fourni  aux  dépenfes  qui  étoient  nécelTaires  pour 
les  faire  plus  commodément  , 6c  en  retirer  plus  de 
fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a 
rapportez , la  Géographie  s’eft  perfectionnée  par  ces 
voyages  ; l’aftronomie  , la  navigation  , ôc  tous  les  arts 
y ont  trouyé  de  grands  avantages.  On  en  a retiré  plus 
de  lumières  fur  Tes  mœurs,  les  coutumes , les ufages, 
6c  la  religion  des  peuples  que  l’on  a vificez  j fur  la 
forme  de  leur  gouvernement  , fur  la  fagelTe  ou  la 
bizarrerie  de  leurs  loix } fur  les  révolutions  qui  leur 
ont  fait  changer  de  face  , fur  les  caufes  6c  les  progrès 
de  ces  révolutions  6c  toutes  ces  lumières  ont  été  uti- 
les à la  religion , qui  en  a pris  occalion  , ou  de  s’in- 
troduire dans  ces  lieux,  ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont 
donné  lieudeconfulter  les  traditions  de  ces  differens 
pays  , d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées , 6c 
de  remonter  ainfi  jufqu’à  l’origine  des  peuples,  6c  à 
leurs  differentes  tranlmigrations  ; ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  J’écntu- 
re-fainte  , qui  feroient  toujours  demeurez  obfcurs 
fans  ces  connoifTances , 8c  à répandre  un  grand  jour 
fur  l’hiftoire  , tant  eccléfiaftiqua  que  profane  , ôc 
même  fur  toutes  les  fciences. 

Tome  XXXIII.  £ 


XVII. 
Etude  de 
Morale» 


xlij  Difcowrs  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 

Je  ne  lçai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  aulfi  au 
rang  de  ces  avantages  les  richefles  temporelles  que 
ces  voyages  ont  apportées  à plufieurs  Etats.  Si  elles 
ont  nui  à la  fimplicité  des  peuples  , 8c  augmenté  l’or- 

fuëil  des  rois,  elles  ont  auffi  excité  l’émulation  , pro- 
uit  le  défir  de  faire  de  nouvelles  entreprifes , civilifé 
un  nombre  prodigieux  d’hommes , qui  n’avoient  pres- 
que rien  auparavant  qui  les  diftinguàt  des  bêtes, 6c  en- 
gagé les  princes  à envoyer  des  ouvriers  évangéliques 
dans  les  terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur 
obéïflance  j ce  qui  a porté  la  lumière  du  chriftianifme 
dans  une  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trouvoit  en- 
tièrement éteinte , fi  elle  y avoir  brillé  autrefois.  Ces 
miflïons  ont  été  d’autant  plus  utiles , que  l’étude  de 
l’écriture  6c  des  faints  peres  avoit  rendu  la  morale 
plus  épurée , plus  faine , plus  conforme  aux  principes 
de  l’évangile  , 8c  que  le  minillere  de  la  prédication 
étoit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Dans  les  fiédes  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
renouvellement  des  lettres  , les  véritez  les  plus  im- 
portantes de  la  morale  évangélique  paroifloient  igno- 
rées , ou  obfcurcies  6c  altérées  par  les  interprétations 
que  chacun  y donnoit,  félon  fes  préventions  6c  fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fans  guides , 
ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire  les  au- 
tres , n’aroient  fouvent  ni  réglés  fûres , ni  inftru&ion 
folide  , on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humai- 
nes avoient  pris  la  place  des  réglés  des  mœurs  fi  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 

3ui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes 
e l’évangile  qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  recom- 
mande tant  d’éviter , étoient  embraflèes  avec  ar- 
deur , 8c  il  fe  trouvoit  peu  de  lumières  allez  vives 
pour  dilfiper  les  nuages  qu’elles  répandoient  dans 
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l’églife.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  n’ait  eu  Tes  élus  dans 
ces  tems-li  , puifque  l’églife  ne  peut  fubfifter  fans 
eux,  ni  qu'on  ait  pû  Te  fauver  en  aucun  tems  fans 
une  obfervation  exacte  8c  perfeverante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  faines  étoit 
rare , 6c  le  clergé  qui  devoit  être  leur  lumière  étoit 
tombé  dans  un  extrême  avililTement.  La  pieté  étoit 
un  peu  plus  commune  8c  plus  réelle  dans  quelques 
monafteres , mais  elle  brilloit  peu  au-dehors , 8 c ne 
trouvoit  même  fa  fureté  que  dans  l’obfcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  8c  des  peres  apprit  ce 

3ue  l’on  ignoroit , 8c  ouvrit  les  yeux  fur  la  iaufleté 
es  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-être  fans 
fcrupule  , parce  que  la  multitude  les  autorifoit,  6c 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  ne  fert  de 
rien  fans  le  culte  intérieur,  qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  8c  en  vérité , à lui  rapporter  toutes  fes 
a&ions  par  amour  , à ne  les  pas  regler  fur  le  caprice , 
le  hazard,  ou  les  inventions  de  l’amour  propre;  mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift,  l’auteur  de  notre  religion  , 
avoit  enfeigné,  fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fucceffeurs  avoient  écrit,  fur  ce  que 
les  Saints  avoient  pratiqué.  On  lé  comprît,  8c  plu- 
fieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  8c  leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles , 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux  , 
vagues , fouvent  équivoques  , 8c  fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  , fut  plus  commune , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe,  plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  auffi  férieufe  que  celle  du  falut, 
8c  l’on  craignit  avec  raifon  de  n’être  point  excufé  au 
jugement  de  Dieu,  en  prétendant  s’autorifer  de  la 
do&rine  commune  de  fon  fiécle  , quelque  fidélité 
que  l’on  eut  eu  à la  fuivre , fi  cette  doctrine  ne  fe 


xliv  Difcom  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
trouvoit  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’eft  pas 
fu jet  au  changement , 6c  qui  ne  peut  exempter  de 
fuivre  dans  un  tems  ce  qui  eftnéceflaire  dans  tous. 
On  commença  à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas 
plus  excufables  pour  être  plus  communs  , 6c  qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  6c  de 
Bafle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent 

Îpientraînoit  dans  Terreur,  6c  leur  zélé  eut  quelque 
uccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents , Ôc  peu 
fenfibles , les  défordres  étoufroient  prefque  toujours  la 
bonne  femence , 6c  ce  qu’il  y a de  plus  trille , l’état  ec- 
cléfiallique  ôc  monaftique  avoit  peu  de  foin  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , 6c  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’églife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoit  pas  coupable  : ils  en  tirèrent  leur 
prétexte  de  s’en  féparer, 8c  fous  le  beau  nom  de  Réfor- 
mateurs ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres  , 
8c  augmentèrent  le  déreglement  8c  le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  alTemblé 
contre  eux , fit  de  fages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité,  &c  les  univerlîtez  de  Louvain  8c 
de  Douai , où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  fes  membres,  fecon- 
derent  fes  vues,  ôc  fervirent  plus  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples,  ôc  fur-tout  le  clergé.  L’um- 
verfité  de  Paris  , quoique  moins  éclatante  alors , n’y 
fût  pas  inutile.  Mais  le  zélé  éclairé  6c  intrépide  de 
faint  Charles  Borromée  , joint  à l’éminente  faintetê 
de  fa  vie, remporta  lui  feul  plus  de  conquêtes, 6c  mul- 
tiplia plus  lui  feul  les  triomphes  de  l’églife  ; les  déd- 
iions fages  6c  lumineufes  qui  fortirent  des  conciles , 
qu’il  ne  céda  de  tenir  à Milan  , avancèrent  beaucoup 
l’important  ou  vrage  de  la  réformation  du  clergé , qui 
rejaillit  néceflairement  fur  le  peuple.  Aujourd’hui 
que  l’on  eft  encore  plus  éclairé , on  ne  fait  pas  difli- 
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eulté  de  convenir  que  le  faine  archevêque  de  Milan 
pouvoit  encore  aller  plus  loin  dans  fes  décidons, fans 
rien  outrer.  11  paroît  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence , & principalement  fur  les  tems 
d’épreuves  par  où  il  faut  faire  pafler  un  pénitent , 
pour  s’allùrer  de  la  folidité  de  la  converfion  , ont 
encore  été  affez  long-tems  après  faint  Charles  fans 
avoir  acquis  le  dégré  (l’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafuiftes  des  deux  xvnr. 
■*  derniers  décles  , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le 
• progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les  beaux 

jours  de  l’églife , on  ne  connoilfoit  point  cette  efpe- 
ce  d’hommes,  qui  ne  font  pour  la  plupart  ni  vrais 
Théologiens,  ni  bons  Canoniftes,  ni  habiles  Philo- 
fophes.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens , l’étoient 
de  meilleure  foi , ils  n’alloient  point  chercher  de  pré- 
tendus Doéteurs  , pour  examiner  avec  eux  jufqu’où 
alloit  leur  devoir , quelles  reftriélions  ils  pouvoient  y 
mettre,  d l’on  pouvoit  fuivre  le  probable  au  lieu  du 
certain.ou  du  plus  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connue , s’il  étoit  toujours  néceflaire  d’agir  en  Chré- 
tien , même  dans  les  aélions  communes  6c  ordinaires 
de  la  vie.  Lafainte  écriture  qu’ils  lifoient  aflidument, 
décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité , comme  fans 
flatterie.  Les  équivoques , les  reftriélions  mentales,  6c 
tant  d’autres  maximes  erronées,  qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  l’églife , tant  de  mauvais  Chrétiens,  tant 
d’hypocride  6cde  pharifaïfme  dans  ces  derniers  décles, 
étoient  entièrement  ignorées  : 6c  je  m’imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife,  d par  ef- 
prit  de  prophétie  on  leur  eut  annoncé  que  ces  opi- 
nions d contraires  à la  vérité,  6c  à la  dmplicité  chré- 
tienne, établiroient  un  jour  dans  l’églife  une  domi- 
nation qui  s'afîujettiroit  prefque  la  multitude  des 
pafteurs  Ôt  des  fideles.  Cette  domination  cependant, 
n’a  que  trop  duré,  ôc  ce  qui  eft  étonnant,  c’eft  qu’elle 
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xlvj  Dijcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  > 
n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  de  l’ignoran- 
ce fe  diflipoient  d’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainfi  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat,  8c  pour  rendre  fes  victoires  fur  lemenfonge 
plus  brillantes  6c  plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons , après  les  perfonnesles  plus  éclairées , au 
plus  grand  nombre  des  cafuites,ne  conviennent  pas 
cependant  à tous  ; il  faut  rendre  juftice  à ceux  à qui 
^Ile  efl:  dûe.  Ceux  qui  dans  la  décilion  des  cas  de  - 
confcience,  8c  dans  leurs  trairez  fur  les  réglés  des  ™ 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité,  les 
préceptes  de  l’évangile , les  maximes  des  faints  peres , 

8c  les  idées  du  bon  lens , méritent  d'être  écoutez.  L’é- 
glife  a eu  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  aflez  grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fon 
efprit , qui  fe  font  oppoîez  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines , 6c  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre  : j’entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  vé- 
rité , 8c  qui  ont  voulu  travailler  férieufement  à leur 
falut. 

La  morale  évangélique  a eu  'encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  l’églife  a 
aulfi  triomphé  ; ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels,  qui  ont  abandonné  la  véritable  pieté  pour  s’a- 
bandonner à leurs  imaginations  , 6c  qui  ont  fouvenc 
donné  dans  lefanatifmeleplus  condamnable.  La  théo- 
logie myftiqueen  général  eft  une  connoiffance  infufe 
de  Dieu  6c  des  chofes  divines  qui  émeut  l’ame  d’un© 
maniéré  douce  , devote,  8c  affettive , 6c  l’unit  à Dieu 
intimement,  éclairant  fon  efprit  6c  échauffant  fon 
cœur  d’une  maniéré  tendre  6c  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enfei- 
gnée  par  plufieurs  faints , 8c  approuvée  par  l’églife. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anciens  dont 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières,  en  ont  peu 
faits  fur  cette  matière,  parce  que  d’un  côté  il  èft  plus 
facile  de  fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  eit  fa- 
vorifé , & que  de  l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fu- 
jet  à l’illufion  que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen- 
fe.  Les  faintes  écritures  Sc  les  peres  de  l’églife  ont 
recommandé  comme  autant  de  préceptes  indifpenfa- 
bles,  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  ne  vi$re 
que  pour  lui , de  lui  rapporter  toutes  fes  aCtions  par 
amour  , de  s’acquitter  exactement  des  devoirs  de  Ion 
état,  chacun  félon  fa  condition,  dans  le  deflein  de 
lui  plaire,  de  le  fervir,  & de  parvenir  à le  pofleder 
dans  l’éternité  : mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vifions  , d’illuminations  , d’illultrations  in- 
térieures, d’oraifons  paflives , &c.  & ils  en  ont  fure- 
ment  ignoré  les  termes  ; au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voïons  pas  non  plus 

3ue  quelques  éclairez  qu’ils  ayent  été  fur  les  voies 
u falut,  ils  aient  fait  un  art  méthodique  de  l’orai- 
lon , ni  qu’ils  aient  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
puflent  être , pour  ainfidire,  méfurez  au  compas, 
ni  être  produits  que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire,  & en  quelque  forte  mechanique, 
qu’on  leur  auroit  prefcrit.  Si  la  plupart  de  ces  fpé- 
culations  abftraites  ne  font  pas  nées  de  l’oifiveté  des 
cloîtres , je  ne  fçai  li  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  & fortifiées,  & quec’eft 
-de-là.  qu’elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moi- 
nes travailloient  ferieufement  de  leurs  mains , ils  a- 
voient  moins  de  tems  & de  moyens  de  fe  livrer  à ces 
contemplations  oifives  , qui  leslaifToient  pour  le  moins 
auffi  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner, qui  leur  donnoient  même  plus  d’attache  pour 
leurs  propres  fentimens,  & qui  les  rendoient  pour 
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l’ordinaire  plus  orgueilleux,  plus  indépenuants,  (ba- 
vent plus  immortihez.  Jean  Rusbrocx  prêtre  & cha- 
noine régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  myftique,  nous 
fait  lui -même  ce  portrait  des  faux  fpirituels  de  fon 
tems,  c'eft-à-dire,  du  XIV.  fiécle.  Comme  tous  les 
hommes,  dit-il,  cherchent  naturellement  le  repos, 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  8c  touchez  de  Dieu , 
ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  alfis  8c  entièrement  oi- 
lîfs,  (ans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l’igno- 
rance 8c  l’aveuglement , 8c  enfuite  la  parellè  par  la- 
quelle il  fe  contente  de  lui -même,  oubliant  Dieu  8c 
toute  autre  chofe,  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce 
repos  naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  8c  les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de  leurs 
confciences,  8c  fe  délivrent  de  toutes  les  images  8c 
de  toute  forte  d’a&ion.  Au  contraire  cette  mauvaife 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même , 8c 
l’orgueil  (ource  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpi- 
rituels n’ont  aucun  défir  ni  exercice  de  vertu.  Ainfi 

Î>arle  Rusbrocx  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
es  j 8c  cette  peinture  refTemble  affez  aux  Quiétiftes 
de  nos  jours,  Rusbrocit  n’en  parle  que  pour  les  con- 
damner , & cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  fépro- 
cher.  Il  me  femble , par  exemple , qu’il  n’y  a guéres 
de  modeftie  nidefagefie  dans  cette  réponfe  qu’il  fait 
à Gérard  le  Grand,  dofteur  8c  habilçthéo  logien  de 
fon  tems, qui  l’avertifToit  queplufieurs  étoient  fean- 
dalifez  de  les  écrits:  maître  Gérard, dit  Rusbrocx, 
foyez  fûr  que  je  n’ai  pas  mis  un  mot  dans  ce  que 
j’ai  écrit  que  par  le  mouvement  du  faint  Efprit , 8c 
en  la  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é- 
çrire  étoit  que  quand  il  fç  croyoit  éclairé  par  la  gra-, 
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ce-,  Il  fe  retiroit  dans  la  forêt  voiline  du  lieu  où  il 
demcuroit  & s’y  cachoitj  c’eft  ainfi  qu’il  compofa 
tous  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui , & il 
feroir  peut-être  dangereux  qu’ils  le  fuffent  davanta- 
ge. Le  célébré  Gerlon  fi  fenfé  fur  ces  matières  étoic 
perfuadé  que  Rusbrocx  s’étoit  égaré  dans  fes  vidons, 
& que  l’enthoufiafme  lui  avoitun  peu  trop  échauffé 
l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  défenfeurs  éclai- 
rez. Jean  Taulere,  fon  ami,  furnommé  le  do&eur 
illuminé , éroit  beaucoup  plus  théologien  , & l’on  s’en 
apperçoit  dans  fes  traitez  fpirirucls  ou  il  eft  bien  plus 
exa&  que  Rusbrock.  La  religieufe  Marie  d’Agredi 
a eu  fes  partifans,  & peut-être  en  a-t’elle  encore  mal- 
gré le  ridicule  qui  eft  répandu  dans  fa  Cité  myftique 
où  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
qui  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dont  prefque  tops 
les  ouvrages  font  fi  myftiques  qu’ils  font  à la  portée 
de  peu  de  perfonnes , c’eft  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
propres  lumières,  qu’elle  craignoit  toute  illulîon , 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  pa- 
roiftbient  ordinairement  fufpecfs , qu’elle  les  foumet- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez , & que  ce 
qu’elle  en  a écrit,  elle  ne  l’a  fait  que  par  obéïflance, 
îc  en  avertiffant  même  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. Les  Quiétiftes  de  ces  derniers  tems  n’ont  eu  ni 
cette  humilité,  ni  cette  foumidion  , ni  cette  défiance 
d’eux-mêmes,  & l’églife  a condamné  leur  doctrine, 
& leurs  écrits , fans  donner  atteinte  à la  vraie  fpiri- 
tualité,  ni  fans  prétendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes 
privilégiées  à qui  Dieu  puifle  accorder  des  grâces  fin- 
gulieres  & c extraordinaires  , de  la  vérité  defqtielles 
elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite,  l’humilité 
des  fentimens  , le  reglement  des  pallions , la  pureté 
des  mœurs , l’intégrité  de  la  doélrine  de  celles  qui 
croient  en  être  favorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinai- 
re ne  peut  fervir  de  réglé,  8c  par  conféquent  la  théo- 
rie XXXIII.  g 
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logie  myilique  u’a  jamais  pù  fervir  ni  pour  la  direc- 
tion particulière  des  mœurs , ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , perfuader  l’efprit' 
en  l’éclairant,  toucher  le  cœur  en  l’échauffant. 
xx  Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-même- 

Prédication,  la  morale  évangélique  dans  l'écriture  fainte , & dans 
les  écrits  moraux  des  peres  , être  bien  inftruit  de  la 
doctrine  de  l’églife , & avoir  trouvé  l’art  de  con- 
vaincre I’efprit  &c  de  toucher  le  cœur.  C’elt  peu  pour 
Tlruri  jifc. fur  la  morale  de  préparer  les  matériaux,  fi  l’on  ne  fçaic 
Ufrtdit.  jes  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bon  feus,  de  l’expérience,  & des  chofes  connues 
de  la  vie.  Il  faut  autant  qu’il  fe  peut,  profiter  des 
préjugez  qui  font  déjà,  dans  l’efprit  de  l'auditeur; 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  court  au 
but, qui  eu  de  convertir.  Mais  le  principal  dans  la 
prédication  c’eft  de  toucher , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  des  images  qui  failiflent  vivement  ['imagina- 
tion , &:  par  des  figures  qui  remuent  lespafiions.  On 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte , par- 
ticulièrement dans  les  prophètes  , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fafi’e 
aimer  la  morale  qu’il  prêche,  car  le  moyen  le  plus 
* fur  de  la  perfuader,  cïeft  de  la  faire  goûter.  Or  il 

n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren- 
dit aimable  fi  on  fçavoit  la  préfenter  du  bon  côté.  Si 
on  l'examine  bien  , on  trouvera  que  ce  qui  rend  les 
vertus  terribles  &C  fâcheufes  à la  plupart,  ce  font  les- 
faufles  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  latem- 

fierance  que  la  contrainte;  le  mépris  des  ricbeffes 
eur  paroît  inféparable  de  la  pauvreté  & de  la  mifere. 
Il  faut  donc  détruire  ces  faillies  idées,  & faire  con- 
noître  la  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  contraire,  il 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  & la  mifere  des 
vices,  &c  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nous 
afflige  &c  nous  incommode  ne  vient  que  de  nos  vices 
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& de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
de  gens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
railons,  il  eft  bon  de  mêler  fouvent  des  exemples  8c 
des  hiftoires  des  faints  avec  les  véritez  morales  : mais 
il  faudroit  tire^ces  hiftoires  de  l'écriture , autant  qu’on 
le  pouroit , éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe,  comme  étant  indigne  de  U 
gravité  de  la  chaire  ,choilîr  des  exemples  les  plus  imi- 
tables, 8c  laifter  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
naturels  8c  évidens , aufli  les  vois-je  fuivis  par  la  plus 
grande  partie  des  peres  de  l’églife  dont  les  difcours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fçai  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs 
du  XV.  ScduXVI.  fiéc!e,fivous  en  excepté  Gre- 
nade qui  étoit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  en 
Italie,  8c  peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu connusaujourd’hui.Le mal  prefque général 
de  ces  deux  fiécles  à cet  égard  eft  que  l’exercice  de  la 
prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  à des 
religieux  fans  goût  8c  fans  éducation , 8c  trop  fou- 
vent  fans  fcience:  delà  vient  que  ce  miniftere  fi  im- 
portant demeura  long-tems  dans  un  aviliftemenrauf- 
ïî  indigne  de  la  religion  , quedangereux , ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftruûion  des  fidèles.  Quels  fermons, 
par  exemple,  que  ceux  de  Barlette,  de  Menot, 
d’Olivier  Maillart , de  Robert  Meftyer  8c  de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le  caraffcere  principal!  La  plupart  font 
un  mélange  bizarre -d’un  Latin  déteftable  Se  d’un 
François  aufli  mauvais  que  l’on  eft  furpris  de  trouver 
unis,  8c  qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumiè- 
re, ne  fervent  qu’à  rendre  ces  difcours  plus  obfcurs 
& plus  extravagans.  Si  l’écriture  y eft  citée,  c’tft 
prelque  toujours  à contre  fens,  ou  fans  aucun  difcer- 
nement.  Pleins  de  moralitez  fades  8c  infipides , on 
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n'y  trouve  rien  de  perfuafif,  rien  qui  puirte  éclairer 
ni  toucher.  Souvent  même,  comme  dans  les  fermons 
de  Maillard  5c  de  MeflTyer,  les  defcri prions  des  vices 
font  fi  grollieres  qu'elles  ne  font  capables  que  de  fai- 
re une'imprellion  dangereufe  fur  la  jcuneQe,  6c  de- 
reveiller  les  images  des  palfions.  En  venté  il  y avoir 
beaucoup  plus  à gagner  qu'à  perdre  à ne  point  com- 
prendre ces  fortes  de  difcours.  Les  fermons  d’André 
Valladier  abbé* de  faint  Arnoul  de  Metz,  d’ailleurs, 
homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’érudition , 
n’ont  pas  dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voit 
beaucoup  de  raifonnemens  philofophiques , fouvenc 
peu  juftes;  de  fréquents  partages  Latins , 6c  quelque- 
fois de  Grecs;  les  philolophes  païens  6c  les  théolo- 
giens fcholaftiques  employez  fins  raifon  ; très-peu  de 
morale,  encore  moins  de  bons  raifonnemens.  Valla- 
dier partoit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  ora- 
teurs de  fon  tems;  on  le  recherchoit  dans  les  princi- 
pales villes  ; on  vouloir  l’entendre  dans  les  cours  des 
princes.  Jugeons  par-là  de  l’état  pitoyable  où  étoit 
alors  l’éloquence  de  la  chaire.  Elle  s’eft  perfectionnée 
dans  le  XVII.  fiécle  , 8c  le  régné  de  Louis  le  Grand- 
a vû  un  grand  nombre  d’orateurs  chrétiens  dont 
les  difcours  entendus  avec  plaifir  6c  avec  fruit,  feront 
toujours  goûtez , 6c  lûs  avec  utilité:  La  critique, 
c’eft-à-dire,  l’art  de  difeerner  le  vrai,  de  le.fçavoir 
bien  manier , 6c  l’employer  à propos , qui  a tant  fait 
de  progrès  dans  le  XVII,  fiécle,  a guidé  ces  ora- 
teurs, 6c  c’eft  à cet  art , joint  à la  connoirtance  de 
l’écriture  5c  des  peres,  6c  aux  bonnes  études  qu’ils 
avoient  faites  , qu’ils,  ont  dû  leur  réputation , 6c  que 
l?on  eft  rédevable  de  la  beauté  8c  de  lafolidité  de 
leurs  difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle  une  autre  for- 
te de  critique  qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour 
le  progrès  & la  perfection  des  arcs  5c  des  fciences.  J.’en> 
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tends  par  cette  criiique  , cette  fcience  qui  apprend 
à bien  juger  de  certains  faits , & furtout  des  auteurs- 
6c  de  leurs  écrits.  Les  fiéales  précedens  avoient  péché 
par  un  excès  de  crédulité  & de  fimplicité,  qui  avoit? 
tout  confondu  & tout  gâté.  Les  impoftetirs  en  avoient 

Erofité.  De  là  tant  d’opinions  nouvelles  dans  Jathéo- 
>gie  6c  dans  la  morale  qui  s’étoitnt  répandues  dans 
les  derniers  rems,  6c  qui  ont  fi  fort  altéré  l’une  6c 
l’autre.  De-là  tant  de  fables  daus  les  hiftoires,  que1 
l’on  a données  fans  difcernement , 6c  répétées  fans 
examen.  De  là  tant  de  fentimens  extravagants  dans 
des  matières  néanmoins  importantes,  qui  ont  plû  à 
ceux  qui  les  débitoienc,  6c  qui  enc  été  reçus  avecap- 
plaudiffement  de  ceux  qui  les  écoutoient.  De-là  en- 
fin tant  de  timidité  dans  des  génies  au-deîTus  du  vul- 
gaire, mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez  , ou. 
que  la  crainte  de  choquer  trop  ouvertement  des  pré- 
ventions devenuës  générales  a obligé  an  filence.  L’é- 
tude des  langues  favantes  ayant  cnhn  conduit  à celle 
de  l’antiquité,  le  difcernement  a pris  le  defi’us  peu  à- 
peu.  On  s’eft  fait  des  qneftions  for  fes  leéhtres.  Or* 
s?eft  formé  des  doutes:  on  les  a propofez.  De-là  de- 

Jietites  divifions.  Chacun  a voulu  mettre  la  raifon  ou 
es  témoignages  de  fon.  côté.. Il  a fallu  écrire  fur  ce» 
points  contenez  , difcuter  ce  qui  pouvoir  les  appuïer 
©u  les  infirmer  , les  rendre  évidents  ou  les  détruire. 
Cette  néeefiiré  a engagé  à faire  des  recherches  plus 
profondes, à réfléchir  plus  férieufement,  à agir  pat 
principes,  à faire  valoir  la  force  des  témoignages,  à: 
les  compter  , à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  effet,, 
les  manufcritsont  étérecherchez  8c  confultez.  Il  a fal* 
lu  voir  s’ils  étoienr  conformes  aux  imprimez , exami- 
ner les  raifons  des  différences , remonter  jufqu’aux. 
premières  fources.  Que  de  découvertes  , chemin  fai- 
fànr,  dont  les  bons  genies  ont  profité  , 6c  qui  ontfer*- 
vi  àjdiifiper  les. ténèbres  de  l’ignorance!  Les  erreurs 
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que  l’on  a appcrçùes,  les  defauts  que  l’on  a fenti,ont 
mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoir  crû  d'abord 
fans  examen;  6c  plus  on  a eu,  ou  d’amour  pour  la 
vérité  , ou  d’intérêt  à la  produire , plus  ces  exa- 
mens  ont  été  férieux,ces  difculfions  profondes,  ces 
recherches  étendues;  8c  par  conféquent  plus  le  vrai 
a été  découvert  6c  mis  dans  fon  jour.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens , quel  chemin  n’a-t’il 
pas  encore  fallu  faire?  A-c’on  eu  befoin , par  exemple, 
de  s’appuïer  de  l’autorité  d’un  manuferit , on  a exa- 
miné fon  authenticité;  s'il  étoit  original  ; fi  la  copie 
approchoit  de  près  du  tems  de  l’auteur;  fi  cet  ouvra- 
ge étoit  véritab  ement  de  celui  dont  il  portoit  le  nom; 
s’il  n’avoit  point  été  altéré  par  malignité  ou  par  né- 
gligence. On  a confronté  plufieurs  manuferits  d’un 
même  ouvrage  fi  on  a pû  en  récouvrer,  on  a exa- 
miné fi  le  ltile  y étoit  partout  conforme  à celui  de 
l’auteur  à qui  on  l’attribuoit;  fi  les  auteurs  contem- 
porains ou  prtfque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ou 
attribué;  fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoient  con- 
formes à l'hiftoire  de  fon  tems,  aux  fentimens  qui 
dominoient  alors,  aux  ufages  qui  y étoient  en  vigueur, 
8cc.  ce  qui  demande  des  connoiffances  peu  commu- 
nes, mais  néceffaires  à un  bon  critique.  Pour  con- 
noître  encore  Page  d’un  manuferit  , 6c  difeerner 
une  copie  d'un  original,  6c  la  différence  du  tems  de 
l’un  8c  de  l’autre  , on  a eu  befoin  de  fçavoir  diltinguer 
les  différents  caractères  d'écritures  qui  ont  pû  être  en 
ufage  dans  chaque  fiécle,  6c  plufieurs  autres  chofes 
qui  demandent  une  elpéce  d’érudition  qu’on  n’a  pu 
acquérir  fans  beaucoup  de  travail  6c  dr  recherches. 
Enfin  on  a difeerné  les  faux  actes,  les  faux  monu- 
mms,  les  faillies  chirtes,  les  fauffes  médailles,  des 
véritables.  La  rhéologie  furtout  a beaucoup  gagné  à 
cette  critique.  On  a expliqué  I écriture  par  récriture; 
on  a eu  recours  aux  textes  originaux,  comme  auxdif- 
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ferentes  verfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
Ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme  , fa 
rcftricfion  à une  feule  lignification  , 6c  à un  tel  fens  : 
on  a féparé  le  fimple  du  figuré,  6c  l’on  a démontré 
dans  quelle  occafion  telle  exprelfion  fe  doit  néçellàire- 
ment  prendre  dans  le  premier  fens  , dans  quelle  cir- 
conftance  on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 
La  Logique  ou  l’art  du  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  fe  fert , n’a  pas  été  employée  avec  moins  d'u- 
tilité. Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  été  inutiles 
au  Théologien  pour  le  devenir  folidement.  On  n’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  la 
tradition  , & par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilitez,  & détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  minuf- 
crits , la  fincérité  de  leur  texte , leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres , le  concert  unanime  des  mê- 
mes enfeignemens , des  mêmes  explications  du  texte 
facré,  des  mêmes  preuves  ; la  continuité  des  mêmes 
témoignages  6c  du  même  langage,  depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à  l'origine  des  difputes  : 
6c  pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’eft  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs,  tant  ecclé- 
fiaftiques  que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  à proportion  que  la 
critique  a régné  davantage  dans  fa  république  des 
lettres  , & que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été 
plus  inftruits  6c  plus  judicieux.  Erafme  êe  l’abbé  de. 
Billy , qui  avoient  ces  deux  qualitez , ont  travaillé  uti- 
lement en  ce  genre.  Parntlius  6c  Rhenanus  n’ont  pas 
fi  bien  réiiffi  : ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiques.  Mef- 
fieurs  Rigault  6c  Gouflainville  ont  enchéri  fur  les  deux 
premiers;  ce  n’eft  pas  qu’ils  fu (lent  plus  fçavans  que 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  de 
fecours  , 6c  ils  ont  travaillé  dans'  un  fiécle  encore 
plus  éclairé.  Il  en  coûte  moins  pour  cultiver  un 
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champ  déjà  fécond, que  pour  commencer  à le  défri- 
cher. Le  travail  de  Feiiardenc  fur  faint  Irenée,  n’eft 
pas  abfolument  à méprifer;  mais  il  acte  furpafle  par 
Dom  Mafliiet  5c  par  M.  Grabe.  Voffius  a donné  les 
œuvres  de  faint  bphrem , de  feint  Grégoire  Thau- 
maturge, 5c  plufieurs  autres:  Heinfius  ceux  de  faine 
Clement  d’Alexandrie:  le  pere  Sirmond  Jefuite,  ceux 
de  Theodoret , fie  de  beaucoup  d’autres  : Fronton-le- 
Duc,  auffi  Jefuite,  ceux  de  feint  Chryfoftome:  le  pere 
Pouffines,  de  la  même  Compagnie,  ceux  de  feint  Nil , 
6c  c.  Ces  éditeurs  étoient  habiles,  5c  la  plupart  aflTez 
bons  Critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  : cette 
énumération  eft  ici  inutile  : quel  eft  le  Sçavant  qui 
les  ignore  ? L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins  5c 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Combefis  Dominiquain , a 
été  animé  du  même  zélé,  6c  l’a  employé  avec  utilité. 
Les  éditions  procurées  par  MM.  Cotelier, Dupin, Balu- 
ze,les  peres  le  Quien,Quefnel,5c  quelques  autres, font 
recherchées  avec  raifon.  La  Critique  la  plus  exacte  6c 
la  plus  judicieufe  , orne  ces  éditions  .•  aes  notes  uti- 
les , des  diflèrtations  fçavantes  , les  cnrichilTent.  En 
lifent  les  écrits  des  peres  dans  ces  éditions , fans  re- 
courir à d’autres  fources , on  apprend,  non-feulement 
ce  que  ces  feints  dépofitaires  de  la  doétrine  de  l’é- 
glife  ont  tranfmis  jufqu’à  nous , mais  auffi  ce  qui  les 
regarde,  perfonnellement  , en  quoi  conliftoient  les 
héréfies  de  leur  tems  , les  conciles  qui  les  ont  con- 
fondues , tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  leur  fiécle  de 
plus  confidérable  dans  l’églife , les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  ou  tel  pere , fie  les 
réponfes  à ces  difficultez.  Tous  ces  avaritages  fe 
trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
par  les  peres  Benediélins  de  la  Congrégation  de  feint 
Maur  , qui  fe  font"  appliquez  à ce  genre  d’étude, 
depuis  près  d’un  fiécle.  C’eft  de  cette  fçavante  école 
que  l'on  a vû  forcir  les  ouvrages  de  Lanfranc,de  feint 
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Bernard  , de  faint  Anlelme  , de  faint  Auguftin  , de 
faint  Ambroife , de  faint  Hilaire , de  faint  Jerome , de 
faint  Athanafe , de  faint  Grégoire  de  Tours  , du  pape 
faint  Grégoire,  de  faint  Irenée,  de  faint  Cyrille  de 
Jerufalem  , de  faint  Baille  dcCélàrée  , de  faine  Jean 
Chryfoftome,  de  CalTiodore  , 6c  de  plulieurs  autres 
auteurs  eccléliaftiques  moins  confidérables , mais  dan* 
les  éditions  defquels  il  régné  une  critique  fage  6c  ju- 
dicieufe , 6c  où  brille  une  lumière  éclatante , qui  plaît 
eninftruifant.ôc  des  difculfions  exactes  &c  fçavantes  , 
qui  ne  laiflent  prefque  plus  de  recherches  à faire  à 
un  leéteur  qui  veut  tout  approfondir.  C’eft  de  la 
même  école  que  l’on  a reçu  les  a&es  fincéres  des 
Martyrs , tant  d’hiftoriens  purgez  de  fables  , tant  de 
monumens  utiles  qui  n’avoient  point  encore  paru , 6c 
dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits , nous  a été  donné  dans  fi  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s’y  continuent , 6c  nous  ne  connoiflons  point 
de  (Congrégation  qui  ait  depuis  fi  long  -tems  fervi 
l’églife  avec  tant  d'utilité.  Plulieurs  fçavans  Protef- 
rans  pic^uez  d’une  louable  émulation , le  font  aulh  ap- 
pliquez a donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  peres 
de  l’églife,qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plaifir,fans 
examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  délire  qu’ils 
ne  mêlent  point  leurs  opinions  particulières  avec 
celles  des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits,  6c  qu’ils 
imitent  en  cela  la  fagefle  de  Savilius  6c  d’Hœfchelius , 
dont  le  travail  fur  lai nt  Chryfoftome  6c  fur  plulieurs 
autrés  peres  Grecs , ne  fe  fent  point  de  l’hérélie  dans 
laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureufement  enga- 
gez- .. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes  , des  poètes , des  orateurs , que 
l’on ‘a  donné,  foit  en  France  , foitdans  les  pays  étran- 
gers , depuis  près  d’un  fiécle  : cette  énumération  n’eft 
pas  du  but  de  ce  dtfeours  ; nous  ferons  feulement  re-> 
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marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribue  à - 
éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des  lettres  fie  du  bon 
goût , fie  que  l’églife  même  y a xrouvé  Tes  avantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands, 
fur-tout  en  France,  de  la  reformation  des  Bréviaires 
fie  autres  livres  d’églife  , que  plufieurs  évêques  zélez 
fit  inftruirs , ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces 
livres  étoient  mal  digérées  , fans  goût , fans  difcerne- 
ment , remplies  d’inepties  fie  de  faillies  légendes.d’au- 
tant  plus  capables  de  perpétuer  l’erreur  , que  ces  li- 
vres font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  ecclé- 
fiaftiques,  fie  que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté,  pour  faire  des  études  allez- folides pour  leur 
en  faire  appercevoir  tous  les  défauts,  fie  les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plupart.  Outre  la  récitation  des 
pfeaumes,  qui  y eft  preferire  aux  eccléfiaftiques,;  en 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choilïs 
des  faints  peres  , les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de 
l’églife , les  plus  beaux  fentimens  des  Saints,  les  ta- 
rons des'conciles  les  plus  propres  à leur  état  fie  à leurs 
devoirs  j ils  apprennent  à bien  prier,  à fe  nourrir  de 
bonnes  le&ures , à connoître  le  véritable  efprit  de  l’é- 
glife, la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pour  l’édifier 
fie  répondre  à la  fünteté  de  leur  état,  fie  à l’étendue 
de  leurs  obligatiorls.  Ils  peuvent  aufTi  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d’atteqtion  dans  les  ufages  fie  les 
cérémonies  de  l’églife  , connoiflance  qu’un  eccféfiaf- 
tique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nullement  négtiger. 
Aloyfius  fe  plaignoitdans  le  XVI.  fiécle , en  écrivapc 
à un  illuftre  cardinal,  de  l’ignorance  des  cérémonies 
qui  regnoit  dans  les  eccléfiaftiques  de  fon  tems.  Si 
le  culte  de  la  religion,  difoit-il , doit  être  fondé  'dans 
l’efprit , fie  venir  de  notre  intention , fans  doute  que 
celui  qui  ne  fçaic  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fart  a 
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S’ingère  tnal-à-propos  dans  le  facré  miniftere.  Car 
enfin , conrinuë-t-il  ,.il  agit  fans  fondement , puifqu’il 
n’a  ni  la  connoiflance  , ni  l’intelligence  de  ce  qu’il 
pratique.  Obferver  les  ce'rémonies  , & n’en  point 
avoir  l’intelligence,  les  pratiquer  jufqu’à.  s’en  faire 
un  fcrupule  , 8t  ne  les  point  entendre  , en  ignorer 
l’inftitunon , l’efprit , les  raifons  , eft-ce  agir  en  per* 
fonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve-t- 
on  ? quelle  fatisfa&ion  ? Cependant  toute  la  connoit 
fance  du  plus  grand  nombre  des  eccléfiaftiques  fur 
ce  point,  eft  bornée  à la  fimple  pratique , & il  n’y  en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupportable, 
méprifent  ces  connoiflances , à proportion  de  ce  qu’ils 
ont  d’ailleurs  d’efprit  & de  fcienco  des  chofes  profa- 
nes. C’eft  pour  remedier  à ce  défordre , que  dans  le 
lîccle  dernier , 8c  dans  celui-ci , on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies , où  l’on  en  montre 
l’inltitution , la  grandeur  , les  progrès , les  différences 
les  changemens  , ôc  prefque  tous  ces  ouvrages  qui 
font  connus,  font  d’ailleurs  remplis  d’un  grand  nom- 
bre de  traits  choifis  d’érudition  eccléfiaftique  qui 
fuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Il  ne  man- 
que donc  plus  aujourd’hui  aucun  'moyen  de  s’inllruire 
lolidement  ,•  le  champ  de-  la  fcience  , quelque  vafte 
qu’il  foit,  peut  être  parcouru  avec  beaucoup  plus  de 
facilité,  de  plaifir,  8c  d’utilité  que  nos  peres  ne  pou- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter  8c  c’eft  un 
crime  que  de  le  négliger. 


Fin  du  Difcours. 
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i. 

ENDANT  que  les  peres  travail-  Le  pape  veut  tn- 

I . a . . *■  ...  . vaiiler  à rclonnct 

loient  avec  tant  d ardeur  aux  3lKlirCS  Ci  cour.  * 
du  concile  , le  pape  de  Ton  côté  cm- 
ployoit  aufl'i  Tes  foins  pour  réformer  tx EM°l* h,rr‘- 

l y I . , A x mtfdtefaut  31. 

la  cour  romaine , & pour  obliger  les  eveques  a ou»/,.  & 
réfider.  Paul  III.  avoit  fait  d’exceÙens  reglemens  fur  1*1^1*'’ 
le  premier  article  , & fes  fucccflcurs  leur  en avoient 
ajouté  d’autres  ; mais  le  principal  point  regardoit 
l’éleéfion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes 
confultations  aiT&z.  longues , avoir  fait  quelques  pro- 
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jets  de  réformation  là-deflus  i mais  il  mourut  avant 

an.  ijtfx.  confornmer  louvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes Tes  penfées  du  même  côté , il  en  drefla  une  con- 
stitution qu’il  envoya  à fes  légats , mais  il  leur  re- 
commanda fort  de  la  tenir  fecrette , &c  de  ne  la  com- 
muniquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  fi- 
rent la  ledure  , la  loiicrent  beaucoup  , & répondi- 
rent au  faint  pere  qu’ils  fouhaitoient  qu'on  ne  fut 
pas  obligé  de  fa  mettre  fi-tôt  à exécution, puifqu’elle 
regardait  l’éledion  de  fes  fuccclfcurs.  Grégoire  XV. 
dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dcnce  , les  légats  avoient  déjà  envoyé  au  pape  le 
decret  qu’on  avoit  drefle , pour  être  informez  de  ce 
qu’il  en  penfoit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour 
cela  ils  attendoient  que  l’examen  de  tout  le  facre- 
ment  de  l’ordre  fût  achevé  r la  prochaine  arrivée 
• des  François  les  engagea  néanmoins  à précipiter 
cette  décifion  , "comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 
aifement  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 

« 

j j Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
Lc  ciidiulde  leur  fur  le  feptiéme  canon  , le  cardinal  de  Mantouë 

Mantouë  propofe  A it  # • , 

làiû: redeb  rcii-  au  commencement  dune  congrégation  dit  auxpre- 
utjut.  lats , que  comme  le  tems  de  latisfaire  à fa  promefle 

£.  i7  ».  3-  & étoit  arrivé , il  ne  falloir  pas  différer  i qu’il  avoit  deux 
chofcs  à leur  repréfenter  : la  première,  que  dans  la 
propofition  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars  , pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfi- 
dence,à  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
à l’églife  , les  peres  étoient  allez  au-delà  des  deman- 
des , en  difputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cette 
• rcfidence  ; ce  que  les  légats  n’avoîcnt  jamais  eu  in- 


Livre  cent  soixante-unie’me.  j 
tention  de  propofcr  i & ce  qui avoit fait  différer  cette  ■ - 

queftion  au  tems  auquel  on  traitcroit  du  facrement  An.  1561. 
de  l’ordre.  Que  pour  le  prcfentil  les  prioit  de  jetter 
les  yeux  fur  le  decret  qu’il  leur  prcfentoit  , & tiv'7' 

qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conci- 
les , où  l’on  invitoit  les  évêques  à réfider , par  des  ré- 
compenfes  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roifloit  le  plus  efficace  & le  plus  éloigné  de  toutes 
difputes  ; que  l’empereur  & le  roi  Catholique  l’ap- 
prouvoient  > qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentït , puifque  le  fieur  de 
Lanfac  fon  ambaffiideur , donc  le  crédit  & la  pru- 
dence étoient  connus,  avoit  déclaré  qu’il  fe  mettoit 
peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , ou  de  droit  humain,  pourvu  qu’on  la  fît  obfer- 
ver  : que  les  peres  alloient  entendre  la  leéture  du 
decret  qu’on  leur  propofoit , ôc  que  c’étoit  à eux 
à juger  i & qu’à  l’occafîon  de  ce  jugement , la  fé- 
condé chofc  qu’il  avoit  à leur  reprélenter  ctoit  de 
faire  reflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde  , 
que  Dieu  a placée  fur  la  montagne  & fur  le  chan- 
delier de  l’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner 
fur  les  témoignages  de  l’écriture  & des  faints  pères , 
non  pas  de  fe  fâcher  & de  fe  répandre  en  injures  , 
que  par-là  on  procureroic  la  paix  & la  concorde 
dans  les  congrégations  fuivantes  i & l’on  feroit  ou- 
blier toutes  les  animofirez  qui  n’avoienc  que  trop 
éclatté  dans  les  précédentes.  Apres  ce  dilcours  le 
decret  fut  lû  par  le  fecretairc , enfuite  on  parla  du 
facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpnene  craicnoit  que  lesFran-  ni. 

. . « . • 0 » 0 fC  1 A»is  donne*  de 

çois  qui  dévoient  arriver  n attaquallent  avec  trop  iaPaicduroid-Ef- 

A ij 

• - 


Digitized  by  Google 


An.  i 56Z. 

partie  aux  évêques 
Efp.ignols. 

P a tUxiiein  ibii. 
€flf.  17*  *•  7* 

Fra-Paol»  lib . 7. 
601.  cÿ 


IV. 

l.’cmpcreur  or- 
donne A les  am- 
tuÆulcurs  de  s*u- 
*r.r  aux  François. 

Paüavicin  /.  18. 

1 7 • /»«  S». 


7>*wj  //j  mémoi- 
re j /wir  le  comité 
d*  Trente.  Lettr ? de 
J.mnftc À larcin* 
du  20.de  Septemb» 
ï't-  J- 


4 Histoire  Ecclesiastique. 
de  liberté  l’autorité  du  pape,  & qu’ils  n’entraînaffenc 
quelques-uns  des  prélats  de  Ton  royaume  dans  leur 
parti , il  leur  fit  dire  expreflément  que  Ton  inten- 
tion étoit  qu’ils  fc  montraflént  en  tout  favorables  au 
pape.  Les  foupçons  qu’il  avoit  contre  les  prélats 
François  n ctoient  pas  fondez  : ces  prélats  étoient 
trop  obéïfTans  au  faint  fiége , pour  lui  rien  ôter  de  ce* 
qui  lui  étoit  dû  légitimement  ; mais  aufît  ils  étoienr 
trop  inftruits  pour  favorifer  des  prétentions  injuftes. 
L’empereur  Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard 
que  le  roi  d’Efpagne,  rccommandoit  au  contraire 
aux  liens  d’imiter  la  vigueur  des  François,  Sc  de 
preffer  comme  eux  l’affaire  de  la  réformation  : il  leur 
fit  dire  meme  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
cette  réformation  autant  que  les  interets  de  la  reli- 
gion le  demandoient , ils  n’avoient  pas  d’autre  parti 
à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs  pays.  Que  fi 
les  légats  leur  marquoienr  que  dans  le  mémoire  de 
fes  demandes  , il  s’en  rencontroit  quelques-unes 

3u’on  ne  pouvoit  propoferfans  faire  tort  au  concile, 
s pouvoient  retrancher  ce  qui  choquoir  , &:  de- 
mander le  refte.  Qu’on  remédiât  fur  tout  au  con- 
cubinage des  clercs , à la  fimonie  , au  luxe , a la 
mauvaife  difpenfation  des  revenus  eeelefiaftiques. 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune , qui  de- 
voit  paroïtre  avec  la  qualité  de  fon  ambafTadeur  , 
pour  éviter  les  difputes  fur  fâ  prefTéance  > & les 
prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait , &:  de  l’en 
inflruire  : ce  bruit,continuoit-il , n’efl  pas  fans  fon- 
dement , je  fçai  que  Lanfac  'a  écrit  à la  reine  , que 
fi  cela  arrivoit  avant  qu’il  eût.  reçu  des  ordres  du 
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roi  fon  maître , il  ne  cederoit  pas  au  comte  de  Lune,  •— 

fans  une  exprefle  déclaration  du  concile  qui  déci-  As‘  1^Clnf 
dât  que  la  première  place  appartenoit  aux  ambafla-  t 
deurs  du  roi  de  France  immédiatement  après  ceux 
-de  Tcmpcreur. 

. Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  à Trente*  v- 

* , I , » . ’ . , ’ Les  Franco:!  iîc- 

employoïent  tous  leurs  101ns  pour  obtenir  que  la  im«d  ent  qu’on 
fellion  du  concile  fût  prorogée  jufqucs  à ce  que  le  vT^vlta,u' 
cardinal  de  Lorraine  lût  arrivé,  fie  pour  parvenir  *7-* 
plus  fûrement  à ce  but , ils  évitoient  avec  attention 
tout  ce  qui  auroit  pû  aigrir  les  efprits  par  trop  de 
chaleur  ou  de  précipitation  ; ayant  même  vu  les  de- 
crets qu’on  avoir  préparez  pour  la  rélormation  des 
moeursjils  en  firent  un  grand  éloge,fiefe  contentèrent 
de  demander  aux  légats  qu’on  ne  limitât  en  aucune 
maniéré  la  permiflion  de  polTeder  plufieurs  bénéfices* 

Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre, qui  avoit  été  affigné  pour  la  fellion  , Lanfac  vi. 
pna  de  nouveau  les  peres  de  la  dmerer  encore  pour  dcli 
quelques  jours , parce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
ctoitprêt  d’arriver,  6c  ce  delai  lui  fut  accordé.  Lan-  "•  '°n  [ u 
fac  en  fut  fi  content,  qu’il  confentit  fans  peine  au  R*}nJd. sdUrj 
decret  fur  la  réfidencc  , que  les  légats  lui  avoient  “7' 
montré,  6c  répéta  ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  fe  met- 
toit  fort  peu  en  peine  de  quel  droit  on  décidât 
<]u’étoit  la  réfidence,  comme  l’avoit  rapporté  le  car- 
dinal de  Manrouë  dans  l’aflcmblée. 

Cet  ambafTadeur  partit  aufli-tôt  après  pour  aller 
au-devant  du  cardinal  , 6c  en  fon  abfence  Arnaud 
du  Ferrier  Ion  collègue  continua  à demander  une 
prorogation  , qu’il  obtint  aulli  facilement  que  Lau- 
,îac.  Mais  le  pape  fur  les  avis  duquel  elle  avoit  été 
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accordée,  ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fenti- 
ment , les  choies  auroient  pu  changer  de  face , fi  fon 
courrier  ne  fut  arrivé  apres  que  les  légats  eurent 
donné  leur  parole.  Ainfi  ils  furent  fideles  à leur  pro- 
mefle , fit  celle  qu’on  leur  avoir  faite  , que  le  car- 
dinal ne  tarderoit  pas  à arriver,cut  pareillement  foi\ 
effet. 

. Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Brefcia, 
fît  partir  de  Rome  Charles  Grafli  évêque  de  Monte- 
Fiafcone  pour  le  complimenter,  avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côté 
lui  envoyèrent  taire  des  complimcns  par  Urbain  de 
la  Roücre  évêque  de  Sinigaglia , qui  trouva  le  car- 
dinal près  du  lac  de  Garde.  Gralli  après  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lorraine,  fe  rendit  par  fon 
ordre  à Trente, pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri- 
veroir  bicn-tôt  auprès  d’eux,  fie  les  prier  de  l’atten- 
dre , & le  cardinal  fe  contenta  de  garder  auprès  de 
lui  la  Roüere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité,  très-confîdérable  par  lui-même  & par  fa 
famille  , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 
glife , d’un  efprit  admirable , fie  d’une  érudition  éga- 
le à fon  efprit , illultre  par  la  dignité  , par  fa  naif- 
fance  & par  fa  générofité  j mais  il  avoir  une  ambi- 
tion encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  impé- 
rieux fie  entreprenant  , qui  avoir  une  paillon  déré- 
glée de  dominer  par  tout , fie  de  réduire  tout  le  mon- 
de à fuivre  fes  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus  en  affez 
grand  nombre,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi, 
que  pour  accompagner  le  cardinal , étoient  entière-: 
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ment  attachez  à lui , Se  n’ofoient  jamais  s’éloigner 
de  Tes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques 
Italiens  n’étoient  pas  prévenus  en  fa  faveur  , qu’ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoit  de  lui , comme 
un  effet  de  la  politefTe  & de  l’honnêteté,  & qu’ils 
croyoient  fur-tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu’on  débicoit  de  fa 
modération  : ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Amulius  , 
écrivant  à Seripande , que  toutes  ces  belles  paroles 
ctoient  des  marchandifes  de  bas  prix , & que  pour 
porter  un  jugement  fain  de  la  conduite  & des  fenti- 
njens  de  ce  cardinal , il  falloir  confulterfes  mains  ôc 
non  pas  fa  langue. 

L’ambafTadcur  du  Ferrier  demanda  aux  légats 
que  quand  le  cardinal  feroit  à trois  journées  de 
Trente  , on  interrompît  les  congrégations  jufqu’à 
fon  arrivée  , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu’on  agiroit 
de  l’autorité  des  évêques.  Les  prefidens  n’y  confen- 
tirent  pas  d’abord , prétendant  que  cette  lurféance 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup  , parce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres 
qui  parioient  chaque  jour  , le  cardinal  pourroit  en- 
core après  fon  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfence;  mais  d’un 
autre  côté  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas- 
de  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
roit avoir  des  fuites  facheufes , il  fut  réfolu  qu’on 
ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’à  fon  ar- 
rivée. 

Grafli  étant  donc  arrivé  à Trente,  demanda  de 
la  part  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  prorogeât 
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» la  felïîon , ne  fçaehant  pas  qu’on  avoir  déjà  accordé 

An-  cette  prorogation  ; il  étoit  auHî  chargé  de  lettres 

1*6*0.  Pour  les  légats , écrites  de  Brefcia  le  neuvième  dé 
Novembre  , dans  lefquelles  le  cardinal  leur  mar- 
quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile  , il  n’avoit  pas 
crû  pouvoir  fe  dilpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
ner a ceux  qui  y occupoient  la  première  place.,  des 
témoignages  de  Ton  zele  &z  de  fon  parfait  dévoue- 
ment , dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendroir  plus  aifé- 
ment  par-là  ce  qu’il  demandoit;  d’autant  plus  que 
lui  &:  ceux  qui  l’accompagnoient  avoient  ufé  de 
toute  la  diligence  polhble  pour  arriver  à Trente 
avant  la  fefiion  ; qu’il  les  prioit  donc  de  différer  la 
feffion,  vû  l’impofïibiiicé  où  l’on  setoit  trouvé  de 
faire  plus  promptement  le  voyage  , ôc  parce  que  les 
grandes  fatigues  ne  leur  permet! oient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  marqué.  Il  ajoûtoit  que 
l’évêque  de  Montefiafcone,  que  le  pape  lui  avoir  en- 
voyé pour  Je  vifîter  8c  le  .conduire , lui  avoit  mar- 
qué qu’il  avoit  ordre  du  faint  pere  de  leur  deman- 
der cette  faveur;  que  n’ayant  pas  beaucoup  de  che- 
min à faire,  il  fe  ferviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage  , pour  leur  mieux  marquer  fon 
cmpreflement  ; que  le  fieur  du  Ferrier  à qui  il  avoit 
écrit,  devoit  leur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la 
Jimple  réquifition  de  i’ambaffadeur , ôc  que  même 
ils  avoient  interrompu  les  congrégations  pour  lui 
dontjer  de  plus  grandes  marques  de  leur  eftime. 
x j.  On  s’afTcmbla  deux  fois  pour  regler  le  cérémo- 

c.uatuU  t.ciu*  ™al  & réception.  Le  cardinal  Madrucce  accom- 
i-.iuuùm  vt/«p,  pagné  de  pluueurs  prélats  alla  jufqu’à  ui)  mille  de 

Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la  “ 

Jiorte  de  la  ville,  ôc  le  menèrent  en  cavalcade  à fon  An.  1 S*’1- 

Ogis.  . Vr*-T—U  flu.  7« 

Les  cardinaux  de  Mantouë  ôc  Scripandc  lui  don-  P d/z*«  »*  lift. 
nerent  la  place  du  milieu , croyant  lui  devoir  faire  h*™ 

cet  honneur,  à l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  6c 
de  Sainte-Croix  , qui  le  lui  avoient  fait , lorfqu’il  «■  j«. 
pafla  par  Boulogne , où  le  concile  avoit  été  transféré, 
pour  fe  rendre  a Rome  ôe  y recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  ôc  le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière , fuivis  des  ambalTadeurs  ccclefiaftiqucs  de 
l’Empereur  6c  de  Pologne  , 6c  de  cent  trente  6c  un 
prélats  ; les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoi  en 
pas  eu  le  tems  de  fe  préparer.  Les  ambalTadeurs  laï- 
ques de  France, de  Vcnife  ôc  de  Florence  marchoient 
devant  montez  fur  des  chevaux  j quatorze  évoques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine , trois 
abbez,  dix-huit  théologiens,  dont  douze  étoient 
doétcurs  de  la  faculté  de  Paris , défraïcz  aux  dépens 
du  roi  de  France , ôc  les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoit  fort  appré- 
hendée caufa  beaucoup  de  joye. 

Dès  le  foir  meme,  du  jour  qu’il  arriva,  il  rendit  xii. 
vifite  au  cardinal  de  Mantouë  , ôc  le  lendemain  il  anx i*g' T, à™- 
alla  voir  les  légats  , accompagné  des  deux  ambafla-  eo^X^*«ir<wi 
deurs  de  France,  Lanfac  ôc  du  Ferrier  , parce  que  **•«>  *•'•«•»• 
Pibrac  s etoit  retire  depuis  quelques  mois.  Le  du-  <°7. 
cours  qu’il  leur  fit  roüloit  fur  deux  chofes  , l’une  , 
qui  regardoit  le  roi  Très-Chrétien,  l’autre  qui  con- 
cernoit  fa  propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance , que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commilïion  que  fa  majeflé  Très-Chrétienne 
Tome  XXXUL  B 
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* lui  avoir  donnée,  que  par  un  vrai  zele  pour  la  reli- 

An.  i $6r.  gion  Catholique , 6c  pour  procurer  le  repos  à toute 

la  Chrétienté,  il  embrafleroit  avec  joye  toutes  les 
occafions  qui  y pourroient  contribuer , 6c  qu’il  étoic 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéïr  aux  légats  avec 
une  pleine  loûmilïion  , comme  aux  Miniftrcs  du 
fiege  apoftolique  ; auquel  il  fe  reconnoifloit  infini- 
ment redevable,  tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoic 
reçue,  que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits, ce  qui 
l'attachoit  inviolablement  au  pape.  Enfuite  après 
avoir  falué  les  légats  de  la  part  du  roi  Ion  maître, 

11  dit  que  fa  majjfté  leur  expofoit  les  malheurs  pre- 
fensde  Ton  royaume  , autrefois  fi  glorieux,  fie  qu’elle 
n’attendoit  le  remede  à tous  ces  maux  que  du  faine 
concile  j comme  fes  ambafladeurs  leur  avoient  ex- 
pofé  , 6c  comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
ordres  qu’il  leur  avoir  apportez  lui-même,  fie  lignez 
du  roi , de.h  reine  fa  mere  , de  fes  freres,  du  roi 
de  Navarre  , 6c  des  grands  du  royaume  : qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  l’écoutàt  dans  une  congrégation  gé- 
nérale , où  il  expoferoit  ces  mêmes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoit  diflimuler  que  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  en  Allemagne , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques 

! . contre  lesProtelhms, n’eut  donné  lieu  à beaucoup  de 

• foupçons  parmi  ces  derniers , 6c  ne  lût  capable  de  re- 
nouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’en  fe  re- 
tranchant dans  les  bornes  de  fesfonétions,  il  laifleroit 
la  direction  des  aflaireç  publiques  aux  ambalfadeyrs, 
6c  qu’il  employeroit  fes  foins  comme  archevêque  6c, 
fimplc  particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile , en  confervant  6c  même  augmentant  félon  fou 
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pouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent , 
le  cardinal  de  Mantouë  portant  la  parole  , qu’ils  ap- 
prouvoient  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & ion  con- 
lèil  avoient  fait  de  fa  perfonne  ; qu'ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoicnt  une  haute 
idée  de  fcs  confeils  , & qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  tout  réiifliroit  heureulement  à l’avan- 
tage de  la  republique  Chrétienne,  & pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’enfin  ils  feroient  tous  d’accord 
entr’eux , conformement  aux  deiirs  de  la  Sainteté  , 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  &:  déférer  en  tout  à fes  jugemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majefté  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  écrire  > ils  parurent  très-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  ; ôc  dirent  qu’ils  efperoient 
néanmoins  que  la  tranquillité  y feroit  bien-tôt  ré- 
tablie , qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjcéhirer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Roüen  qu’elle  avoit  réduite  fous  fon  obéïilance  : 
mais  qu'on  ne  pouvoit  arriver  à cette  heureufe  fin 

3u’en  renouvellant  les  peines  feveres  que  François  I. 

e glorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  re- 
be  lies  à Jesus-Christ. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
teftans,  .n’avoit  aucun  fondement;  puifqu’au  con- 
traire le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l'union  «dans  l’églife  , & qu’il  avoit  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travailler,  en  ap- 
prouvant la  vraye  doétrine  condamnant  la  fauflé  ; 
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qu’ils  s’y  employcroient  avec  le  fecours  du  cardi- 
nal , qu’ils  recevoient  comme  un  ange  de  paix , que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  reparer  quelques  breenes 

3ue  la  difeorde  ne  peut  manquer  de  produire  dans 
es  aflemblécs  aufli  nombreules  qu’croit  le  concile, 
où  les  hommes  ne  penfent  pas  toujours  de  même. 
Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  même  une  con- 
grégation générale  s’il  l’agréoit  : mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt -troifiéme  de  No- 
vembre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats, 
on  s’entretint  familièrement  fur  beaucoup  de  cho- 
fes.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faint  fie- 
ge  , & du  fouverain  pontife  , de  la  diminuer  ou  de 
la  relfraindre  i que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France , mais  de  tout  le  monde  Chrétien , il  fal- 
loit  s’appliquer  à une  bonne  réformation  des  mœurs, 
établir  des  loix  feveres , &c  retrancher  tous  les  abus-, 
que  fi  le  concile  n’y  metcoit  toute  fon  attention  ôc 
tous  fes  foins , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  vît  une 
guerre  plus  fanglante  contre  les  ecclefiaftiques  que 
celle  qu’on  faifoit  aux  Huguenots  , à caufe  de  la 
licence  effrenée  , & de  la  perverfité  des  mœurs  qui 
fe  glifloit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai- 
gnit encore  qu’on  accordoic  à Rome  des  benences- 
cures  à des  fujets  tout-à-fait  indignes  ; il  dit  que  ce 
n’étoit  pas  un  remede  fuffifant  à cet  abus  , que  de 
permettre  aux  évêques  de  faire  leur  procès  &z  de  les 
dépofer  , parce  que  cela  étoit  d'uns  longue  difeuf- 
fion  , ôc  de  plus  honteux  au  fouverain  pontife,  qui 
les  avoit  choifis  comme  des  fujets  capables. 
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Parlant  cnfuite  de  la  guerre , après  avoir  lotie  le  1 

roi  Catholique , les  Vénitiens,  8c  les  ducs  de  Savoye  An.  i jtfi. 
6c  de  Florence  , fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 
dez à la  France  , il  ajouta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape  , qui  ne  vouloit  l’af- 
fifter  qu’à  des  conditions  très -dures  , demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
nates  8c  les  préventions  ; ce  qui  n’avoit  pû  fe  faire 
à caufe  de  Poppofition  des  Seigneurs , dont  le  con- 
fentement  étoit  néccllaire  -,  8c  que  le  faint  pere  de- 
voir fe  contenter  de  la  promelle  qu’on  lui  faifoit , 
que  ces  édits  ne  feroient  point  exécutez. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai- 
foit pas  pïaifir,  lui  répondirent  que  cette  affaire  ne 
regardant  ni  la  foi  ni  les  mœurs , n’étoit  pas  du  ref- 
fort  du  concile , 8c  ne  concernoit  que  le  pape.  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  continuant  fon  difeours, 
alfura  que  le  fouverain  pontife  avoit  fouvent  re- 
parti qu’il  avoit  renvoyé  au  concile  l’affaire  des  An- 
nates  8c  des  préventions , 8ç  toute  autre  chofe  i ce 
qui  avoit  procuré  le  départ  des  évêques  François 
pour  Trente  i fur  quoi  les  légats  voulant  juftifier  le 
pape  , il  ajouta , que  l’ambaffadeur  du  Ferrier  qui 
éxoit  prefent,  pouvoir  fe  reffouvenir  de  ce  que  fa 
fàinteté  lui  avoit  dit  i Rome  , où  le  roi  Très-Chré- 
tien l’avoit  envoyé , que  le  droit  des  Annates  étoic 
fî  inconteflable , qu’il  avoit  été  contraint  de  l’ap- 
prouver > ce  que  le  cardinal  aflùroit  avoir  entendu 
dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu'il  ne  diroit 
81  ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni  àfes  lé- 
gats , qu’il  ne.  propoleroit  que  des  chofcs  convena- 
bles 8c  falutaires  à la  France  } 8c  pour  donner  une 
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preuve  plus  allurée  de  fa  bonne  volonté  , il  s’offroit 
de  communiquer  Tes  avis  aux  légats , Sc  meme  au 
fouverain  pontife , avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation.  A quoi  les  légats  répondirent , qu’il 
ctoit  un  fujet  propre  à les  réconcilier  avec  les  am- 
bafladeurs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 
négociations  de  ce  cardinal , il  eft  à propos  de  faire 
connoître  de  quels  ordres  il  avoir  été  chargé  en  par- 
tant de  la  cour  de  France.  C’étoit  un  Mémoire  ngné 
du  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere , d’Alexandre 
fon  frere , qui  flic  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
de  Navarre , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Yon , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guife,  & du  Connétable  de  Montmorency , lefquels 
tous  prioient  & rcqueroient  le  cardinal  de  Lorraine, 
l’archevcque  de  Sens  & l’évcque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confeil  privé  , de  pourfuivre  au  concile 
avec  beaucoup  d’inftances  les  points  & articles  fui- 
vans.  i°.  La  réformation  de  l’eglife  üniverfelle  , & 
fur-tout  de  celle  de  France  , afin  que  le  fervice  di- 
vin s’y  fafle  purement , toutes  fuperftitions  retran- 
chées , les  ceremonies  corrigées , & tous  les  autres 
abus  , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’à 
tromper  le  peuple  > la  reformation  des  moeurs  des 
ecclefiaftiques  , afin  qu’ils  puifient  édifier  par  leurs 
bons  exemples  i des  élections  & provilions  pour  les 
bénéfices  , de  forte  qu’ils  ne  foient  conférez  qu’à 
des  fujets  irrepréhenlibles , tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  doétrine , capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu  , & d’adminiftrer  les  Sacremens.  On  leur  re- 
commandoit  toutefois  de  ne  pas  infifter  au  commen- 
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cernent  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  abus  de  la  cour  - 

de  Rome,  de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  An.  i 56X. 
chercher  la  diffolution  du  concile  , avant  qu’on  en 
eût  tiré  tout  le  fruit  néceflaire  pour  le  bien  de  la 
religion  Chrétienne»ce  qu’on  devoit  fur  toutes  cho- 
fes  fuir  & éviter  avec  grand  foin.  N 

Et  parce  que,  quand  on  parle  de  réformation  de 
La  cour  de  Rome  , on  répliqué  qu’il  y a aufii  beau- 
coup de  chofes  à réformer  dans  celles  des  rois  St 
des  princes  -,  fa  majefté  promettoit  de  recevoir  avec 
joye  les  avis  qu’on  lui  leroit  donner  là-deffus  par 
les  ambaffadeurs , St  de  taire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le ne  reluferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
ladite  réformation  i dont  toutefois  elle  vouloitctre 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût 
être  contraire  aux  droits , prérogatives  & privilèges 
que  fes  prédeceffeurs  avoient  méritez  de  l’éghte  , 
afin  qu’elle  eut  le  tems  de  taire  fes  remontrance* 
fur  ce  qui  lui  fembleroit  plus  à propos  au  bien  par- 
ticulier de  fon  royaume. 

Et  fi  fur  cette  réformation  demandée  par  le  roi, 
l’on  inhftoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient 
befoin  de  réforme, le  cardinal  de  Lorraine , l’arche- 
vêque de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  dévoient  fc  rap- 
pellcr  ce  qui  avoit  été  fouvent  propofé  dans  lecon- 
leil , & les  remontrances  faites  aux  états  généraux 
du  royaume  de  France  tenus  à Orléans , fur  quoi  on 
les  chargeoit  d’en  faire  au  concile  la  proportion  , 
accompagnée  de  G vives  inftanccs  envers  les  peres,, 
qu’il  put  s’enfuivre  une  fiinte  & néceffaire  réforma-* 
tion. 

En  fécond  lieu , quant  à ce  qui  concerne  la  doc- 
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trine , le  premier  point  refolu  dans  le  confeil  du  roi. 

An.  ijdz.  & que  la  majefté  entendoit  être  pourluivi  par  fes 
ambafladeurs , 6c  expreflement  demandé  , étoit  que 
l’ufàge  du  calice  fût  rétabli  dans  Ton  royaume , ôc 
dans  toutes  les  terres  de  Ton  obéïflance , dans  toutes 
les  communions  ; ce  que  fa  majefté  demandoit , 
parce  quelle  avoit  une  connoiflance  certaine  que  cet 
article  une  f ois  accordé  , non-feulement  réüniroit 
avec  l’églife  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
parées  a’elle  , mais  aufti  feroit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  appaifer  les  troubles  de  l’état,  6c  fa- 
tisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquietées,qu’on 
craignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef- 
fion. 

Le  fécond  point , que'toute  adminiftration  des 
Sacremens  aux  laïcs  fe  fafle  en  langue  vulgaire.  Le 
troifiéme,  que  dans  les  cglifes  paroilliales  feulement, 
fans  parler  des  cathédrales , collegiales  ôc  monafte- 
res , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la  premiè- 
re 6c  plus  fainte  inftitution  \ que  pendant  la  grande 
méfié  paroiflîale  à l’heure  accoutumée  , la  le&ure, 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu  , l’inftruétion  des 
laïcs,  le  catechifme  pour  les  jeunes  enfans , foient 
faits  de  telle  forte , que  chacun  puifie  être  inftruit , 
6c  fçache  ce  qu’il  doit  croire  , ôc  comment  il  doit 
vivre  félon  Dieu  \ qu’enfïn  les  prières  publiques  fe 
fàflent  en  François , pour  être  entendues  des  peu- 
ples. Et  parce  que  pfufieuis  perfonnes  ont  plus  de 

{)ieté  6c  d’attention  , lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
e chant  des  pfeaumes  6c  autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  majefté  requeroit  tres-inftamment  que 
fans  rien  changer  au  fcrvice  de  l’églife  en  langue 

Latine  , 
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Latine,  on  prit  quelque  tems  pendant  la  meflc  ou 
pendant  vêpres,  auquel  il  fût  permis  de  chanter  ces  An 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires , 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez , ou  par  des 
conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majeftc 
fe  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie  impu- 
dique des  ecclefiaftiques  , qui  caufoit  tant  de  fcan- 
dale,  & même  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu'il  lui  fcmbloit  nécellaire  qu’il  y fût  prompte- 
ment pourvû.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y 
apporter  les  remedes  qu’ils  jugcroicnt  les  plus  cou  . 
venables  : que  fi  on  ne  pouvoir , du  moins  on  n’or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puif- 
fenr  remplir  leurs  devoirs , & foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaiteroit  auffi  que  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prelènteroit  quelque  occahon  de*traiter  # 
des  points  qui  pouvoient  fervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l’églife , tant,  de  provinces  & royaumes  qui 
en  étoient  féparez , pourvû  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu  , fes  ambalTadeurs  employaflent 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile,  & même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  accordât 
ce  qui  feroit  pofiible  ; comme  le  mariage  des  prê- 
tres , la  permiilion  de  joüir  des  biens  de  l’églifeufur- 
pez,  & autres  chofes  , afin  qu’outre  le  bien  qu’en 
recevroit  la  chrétienté,  ces  nations  connuffent  com- 
bien fa  majefté  avoir  leur  repos  à coeur  , ce  qu’on 
pourroitleur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambalTadeurs , fi  elles  en  avoient  quelques-uns  au 
concile.  La  réiormation  étant  ainh  établie  , leurs 
majeftez  promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux 
• . Tome  XXXlll  C 
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de  Mefleigneurs  d’Orléans  8e  d’Anjou  leurs  frères 
de  faire  inviolablement  obferver  ce  qui  auroit  été  fi 
faintement  ûatué  par  le  concile  , Ihns  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion  , demeure 
dans  le  royaume  6c  pays  de  leur  obéïïTance. 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine à Trente , le  pape  tomba  malade  ; ce  qui  trou- 
bla un  peu  le  concile  , comme  le  mandoit  le  fieur 
de  Lanlac  à la  reine  mere.  Cf  Le  pape  eft  trés- 
„ indifpofé  8e  fouvent  malade  , dit-il , 8e  il  l’eft  en- 
,,  core  à prefent , enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
,,  fur  fa  vie  : afin  de  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ar- 
,,  river  , j’ai  voulu  vous  en  avertir , afin  qu’il  plaife 
,,  à votre  majefté  de  me  commander  ce  que  j’aurois 
,,  à faire  s’il  venoit  à mourir  i fçavoir , ii  nous  fe- 
,,  riojis  toutes  les  inftanccs  8e  proteftations  requifes 
,,  pour  empêcher  la  dilfolution  du  concile,  & arrê- 
ter ici  les  peres  pour  le  continuer , ou  fi  votre  in- 
tention feroit  que  l’éledtion  d’un  nouveau  pape 
fe  fît  au  concile  , ou  à Rome  par  les  cardinaux  ,, 
if  bu  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourroit  arri- 
})  ver , faire  inftance  tant  à Rome  qu’ici , pour  qu’on 
„ diflèrât  l’éleélion  jufqu’à  la  fin  du  concile } ce  qui 
J>  feroit  afl'urément  le  meilleur  parti,parce  qu’alors, 
„ fi  le  concile  continuoit,  nous  pourrions  eftimer 
,,  qu’il  feroit  véritable  8c  libre , que  chacun  y parle- 
„ roit  finceremerrt  8e  en  confcience  , fans  crainte  8c 
refpeét  de  perfonne;  nous  pourrions  efperer  une 
„ bonne  6c  entière  réformation,êe  le  pape  qui  feroit 
,,  élû  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
„ cat , avec  les  bonsreglemens  qui  feroient  établis 
Idais  tous  ces  avis  furent.inutiles , le  pape  fut  guéri  & 
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^rétablit  fa  fancé , il  n’en  lut  pas  de  même  de  Jean 
Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois , & évê- 
que de  Chonad,  qui  mourut  à Trente  le  feiziéme 
de  Novembre.  Cette  perte  fut  très-fenfiblc  à Dra- 
Kovitz  évêque  des  Cinq-Egliles , qui  fe  vit  feul  im- 
bafiadeur  du  roi  de  Hongrie  , & qui  fe  repofoit 
beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  évêque  & avec  lui  plufieurs  autres  d’en  deçà 
des  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qu’ils  croyoient  devoir  furmon- 
ter  toutes  les  oppositions  qu’ils  trou  voient  à leurs 
demandes  i mais  le  cardinal  fit  connoître  à Graffi , 
qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia,des  difpofitions  tout 
à fait  contraires , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  la  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoir  répandus  à fon  défavan- 
tage  à Rome,  &c  déclare  qu’il  n’oubliera,  jamais  les 
témoignages  d’eftime  & d’amitié  qu’elle  lui  avoit 
fait  donner  par  Grafli , ôc  qu’il  efpere  ne  jamais  rien 
faire  qui  puilfe  lui  déplaire,  & remplir  au  contraire 
la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  fon  zcle 
& de  fon  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  referve  à ces 
belles  proteftations , ne  lailfoit  pas  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes , 8t  de  prendre  des  mefures  contre  les  en- 
treprifes  de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  delfein 
plufieurs  évêques  Italiens  au  concile , afin  d’augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , & d'en  faire 
• pour  ainli  dire  un  corps  allez  nombreux  pour  l’em- 
porter au  moins  par  la  çmltjtudefur  ceux  qui  pour- 
roient  prendre  parti  pour  les  François. 


An.  i jtfi. 
x vu. 

More  de  Jean 
Colofwjrin  un  des 
ambiftidcurs  de 
Hongrie. 
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Le  fieur  de  Pille  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape  « 

An.  i jtfz.  en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  deNovem- 
inquiéwdn  du  « bre.  “ Entre  les  caufcs  , dit -il , qui  peuvent  dé- 
pr  Sui  envoyé  „ tourner  les  penfées  de  fa  faintcté,ôc  l’empêcher  de 
d’t vêt] ues  italiens  y,  leconder  vivement  vos  entrepriles , il  y en  a une 
apXu/ei*  ut/„p  » Su*  paroît  évidente , c’eft  que  fa  fainteté  déclare 
^z/ttr  f * ’■  » en  beaucoup  d’occafions  qu'elle  ne  croit  rien  au- 
tyÜTu  ï“JZ\o.  „ jourd’hui  de  fi  dangereux  5c  de  fi  oppofé  à fon 
tnZ'ZuZk  cinc.  » état  que  le  concile.C’elt  ce  qui  l’a  porté  à envoyer 
d,  Trintt  in-40.  depuis  peu  l’évêque  de  Viterbe  à Trente  , & avec 

r*n.  I.f4  f ,11.  ” . r r / t 1 j . . j , 

©■  j»*.  „ lui  un  nomme  Ludovico  Antmori  pour  découvrir 

„ les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine , & lui  en* 

„ rendre  compte.  L’évêque  de  Viterbe  avant  forv 
,,  départ  fie  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  fur 
,,  les  diificultez  que  pourra  trouver  le  cardinal , de 
„ loi-même  en  traitant  les  affaires  du  concile  , & 

,,  d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
„ ledit  feigneur  cardinale 

„ Plufieurs  cardinaux  voyant  la  fainteté  trille  & 

„ inquiète , l’ont  fouvent  confolée  •,  & un  jour  le 
,,  cardinal  de  Saint-Clement  l’exhôrtoit  à lailTer  la 
„ peur  qu’elle  avoir  du  concile  , difant  qu’il  y a bon 
„ moyen  d’y  pourvoir,  5c  qu’on  a vu  d'autres  con- 
„ elles:  l’évêque  de  Bitonte  Cordelier,  homme  de 
,,  lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe 
„ de  fa  loible  lànté , qui  le  rend  fouvent  malade  :• 

„ mais  parce  que  là  fainteté  ne  pardonne  à aucun, 

„ foit  titulaire  ou  coadjuteur , pas  même  à ceux  qui 
„ ont  refigné  ôc  qui  n’ont  plus  que  l’ordre  , afin 
d’avoir  plus  grand  nombre  de  fuffrages  i ledit  * 
„ évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir , & rece- 
M vant  fa  dépêche’,  il  exhorta  la  fainteté  à bien  ef* 
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„ pcrcr  , promettant  qu’elle  feroit  viéforieufe.  A ' 

,,  quoi  le  pape  l’a  tort  exhorté , répétant  fouvent  en  An.  i $<Jr- 
,,  prefencc  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  vi&o- 
,,  rieufe. 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoir 
voulu  faire  partir  Marc-Antoine  Bobba  ambafFadeur 
de  SavoyeiRome , parce  qu’il  écoit  évêque  d’AofFe- 
Que  Odoard  Gualand  évêque  de  Cefene,  étant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château,  où  il  avoit  pafTé 
l’eflé , & s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  à Pife  fa  pa- 
trie pour  changer  d’air  , parce  qu’il  étoit  indilpoféi 
le  pape  en  ayant  été  informé,  & craignant  que  cet 
éveque  n’allât  au  concile , entra  dans  une  grande 
défiance  , & lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente- 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
prélat  avoir  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  cardi- 
nal de  Naples , qui  étoit  CarafFe  , & dont  Pie  IV. 
avoit  fait  mourir  les  deux  oncles , le  cardinal  Char- 
les CarafFe  étranglé  dans  fa  prifon,  & Jean  duc  de 
Palliano  décapite , outre  que  le  cardinal  de  Naples, 
lui-même  avoit  été  emprifonné.  Se  condamné  à cent 
mille  livres  d’amende,  & privé  de  la  charge  de  Ca.- 
merlingue , fans  autre  crime  que  d’être  CarafFe: 

De  plus  le  marquis  de  Montbel , pere  de  ce  car- 
dinal, avoit,  à ce  qu’on  difoit,un  billet  ligné  de  la 
main  du  pape,  qui-  n’étant  que  cardinal  de  Medicis, 
promettoit  une  cetaine  Comme  au  fiere  du  marquis  , 
pour  avoir  fa  voix  dans  le  conclave  j qu’un' cardinal 
François  lui  avoit  aflùré  que  ceux  qui  font  du  con- 
fiai étroit  du  pape  louhaitoient  que  les  Calviniûex 
de  France  continuafFent  la  guerre  à leur  avantage.* 

^finqu'ellc durât, &■  quelle  pût  caufer  la  diflolutroct 
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XIX. 

Le  pBpe  envoyé 
au  concile  l’évê- 
que de  Viterbe. 

r*!!.iV>cin  tbid. 
lib . t9-  c.  x.  n.  4. 
Af  cm.  psur  U ce  ne . 
de  7 ie/tte. 

Lettre  du  /leur  de 
Vl/le  a l.x.reine  du 
xj.  Xjv. {4 t 
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Histoire  Ecclesiastique. 
du  concile,  que  la  cour  Romaine  appréhendoit plus 
que  tous  les  maux  qui  aifligeoient  toute  la  chré- 
tienté. 

De  l’Ifle  finit  en  difant  : Cet  évêque  de  Viterbe 
que  le  pape  avoit  envoyé  au  concile , comme  on  l’a 
dit  plus  haut , étoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France , 8c  ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation , parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques , fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation , & qu’il 
s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois , qui  étoient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines : cependant  comme  il  avoit  formé  une 
liaifon  allez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  fon  iejour,  il  elperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fon  efprit , fie  qu’il  lui  teroit  taire  ce  qu’il  vou- 
droit  : c’eft  ce  que  mandoit  le  fleur  de  Lanfac  à la 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Viterbe , dit-il , qui  fait  ici  fort 
,,  l’entendu  8c  l’experimenté  en  tout  ce  qui  con- 
„ cerne  les  affaires  de  France , a donné  à entendre 
„ qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
„ feigneur  le  cardinal , 8c  qu’il  découvrira  aifément 
,,  toutes  fes  intentions  i de  forte  que  fa  fainteté  l’a 
,,  envoyé  à Trente  dans  cette  vue.  Entr’autres 
„ moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gou- 
„ verner,  comme  il  le  le  promet,  monfeigneur  le 
„ cardinal , il  dit , à ce  que  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part,  qu’il  lui  oppofcroitun  bon  nombre  de  moi- 
„ nés  8c  de  théologiens  opiniâtres  pour  foûtenir  le 
contraire  de  fes  propolitions , & que-quand  il  le 
verroit  émû  de  ces  aflauts , il  le  confoleroit , en 


» 
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„ feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  afi'ocia  à 

Gualteri  Ludovic  Antinori,  lous  prétexte  d’honorer  An.  i 562. 
le  cardinal  de  Lorraine  ; mais  en  eftet  pour  lui  fervir 
d’efpion , comme  il  le  reconnoît  lui-même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  “ Le  pape,  dit-il,  a en- 
„ voie  depuis  huit  jours  l’évêque  de  Viterbe  pour  être 
,,  ordinairement  près  de  moi,  & comme  je  crois 
„ prendre  garde  à mes  aélion»,  fur  quoi  je  m’aflure» 

„ qu’il  ne  découvrira  rien  qui  puifle  altérer  fon  maî- 
„ tre  , ou  lui  faire  connoître  mes  intentions , fi  ce 
„ n’eft  qu’en  m’entendant  parlerai  puifle  connoître 
„ le  peu  de  talens  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner.. 

Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt-  Xx. 
deuxième  de  Novembre  , 5e  après  avoir  rendu  aux 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borromée  , qui  leur  vifitc  au  cardinal 
apprenoit  le  fujet  de  fa  venue  ; il  alla  d’abord  faire  r.îüwoi  u i>. 
vilite  au  cardinal  de  Lorraine  , que  la  fièvre  retenoit 
chez  lui , ôc  lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de  Iâ  /- 

témoignages  d’afteéhon  ôe  de  politelfe.  Gualteri  en  « ,w  jtnjiJdu 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambafladeurs  Lanfiic  & 
du  Ferrier  ,qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître 
dans  cette  conduite  la  politelfe  de  la  cour  de  Rome. 

Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manege  , 
accufa  ces  lettres  au  cardinal , 5c  lui  dit , qu’il  ne 
les  remettroit  point  aux  ambafladeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner  , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire  y & ufant  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat , il  lui  témoigna  au-dehors. 
beaucoup  de  joye  de  trouver,  lui  dit-il , un  ami „ 
auquel  il  put  librement  découvrirfespenféesi5c  dans 
le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  jultes  fujers 
de  plaintes  qu’il  avoit  touchant  les  mauvais  bruits, 
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cju'on  avoit  répandus  à Rome  des  defieins  qu’on  lui 

An.  prêtoic  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répli- 

qua , que  jamais  le  pape  n'y  avoic  ajouté  foi , 5c 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de  foup- 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  fes  fentimens. 
xxl  Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converf  tion 
<^uTi”ecdeieCet  furie  concile  , dit  au  cardinal,  qu’il  n’y  trouveroie 
ca^m*1.  malheurcufement  aucun  ordre  , que  l’on  y perdoit 

PtlUvicin  ti'.d  ut  r r i ■ ‘ s 

juf.  le  tems  en  dilputes  inutiles,  lur  des  matières  tout  a 

fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife , 5c  entiere- 
u,v.»fuje»iuv.  ment  oppofées  à une  prompte  expédition  , que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient 
comme  néceflaire  , 5c  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’emprelTement.  Le  cardinal  fige  ôc  prudent  qui  le 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , que  c’étoit  l’af. 
faire  des  préfidens  ôc  non  p.  s la  fienne , ôc  qu’il 
n’étoit  au  concile  que  comme  un  homme  privé  fans 
aucune  autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua , que 
tous  les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que 
lui  fcul  ; que  ce  qui  avoit  donné  du  cœur  aux  Elpa- 
gnols  pour  caufer  du  trouble,  ctoit  l’efperance  d’ê- 
tre foutenus  du  cardinal  ôc  des  évcques  François  , 
ôc  par  là  acquérir  une  plus  grande  autorité  dans 
leurs  diocèfes  » ôc  qu’aum-tôt  qu’ils  fe  verroient  a- 
bandonnez  par  fon  éminence  , ils  rentreroient  dans 
leur  devoir.  Enfuite  il  lui  demanda  , ôc  lui  fît  même 
en  quelque  forte  promettre , que  la  première  fois 
qu’il  paroîtroit  dans  la  congrégation  pour  y parler 
publiquement,  il  exhortât  les  peres  à ne  difputer  que 
lur  les  matières  qui  conviennent  au  concile  , 5c  qui 
concourent  au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  £t  connoître  qu’il  joindroit  les 

aétions 
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aâions  aux  paroles , & il  ajouta  qu’il  ne  le  trouve- 
roit  point  aux  congrégations  dans  lefquelles  il  ver- 
roit  qu’on  employé  le  rems  en  des  difputes  inutiles.  Il 
dit  encore  à Gualteri  qu’il  vouloit  lui  communiquer 
fes  ordres , croyant  qu’il  y avoit  quelques  deman- 
des qui  ne  paroitroient  peut-être  pas  convenables  ni 
bienléantcs  ; mais  qu’il  feroit  connoître  de  quelle 
maniéré  le  pape  pouvoit  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille  , & tenir  la  feflion  au  jour  mar- 
qué vingt-fixiéme  de  Novembre  , il  faudroit  que  les 
préfidensconvoquaffentune  affemblée,dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Françoife, 
deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagnole  , & ceux 
que  les  légats  voudroienr  d’entre  les  Italiens,  les- 
quels tous  enfemble  drefferoient  unanimement  les 
canonsiqu’il  promettoitque  les  évêques  de  France  ne 
s’y  oppoferoient  point , ôc  qu’il  falloir  efperer  qu’en 
ulànt  de  quelque  adreffe  on  y feroit  confentir  les 
autres  nations-  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  le  pref- 
foienr  fort  de  s’unir  à eux  , & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous  les  avis  qu’ils  prononceroicnt  dans  les 
congrégations. 

Comme  l’indifpofition  du  cardinal  continuoit , il 
pria  que  l’on  n’attendît  pas  plus  long-tems  le  retour 
de  la  fanté  pour  tenir  les  congrégations  ; ce  que  l’on 
fit.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  leizieme  de  Novembre, 
on  marqua  les  places  deftinées  aux  évêques  nouvel- 
lement arrivez, aufli-bien  qu’aux  autres:  ce  qui  cauü 
un  différend  entre  Jerome  deSouchier  François, 
abbé  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
le  pontificat  fuivant  , après  l’avoir  reîiifée  jufqu’i 
Tome  XXX11L  D 
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Proportions  que 
le  cardinal  fait  â 
l'évêque  de  Vi- 
lerbe. 
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Difpuce  entre  lec 
abbez  de  Clair* 
vaux  &:  du  Mont- 
Cailin  iur  la  prêt 
iéaiKe. 

P dlavuift.  1. 19» 
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xxi  v. 

fci  Wgat  Seti- 
pindc  rend  Vifite 
au  cardinal  de  Lor- 
raine, 

PmIUvùù 1.  ut 
/»?'*•  1.  n.  7. 

Ex  liiurit  Itg 4- 
tai  1 rjn  aii  bon  qm. 
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2.6  Histoire  Ecclesiastique.. 
deux  fois , & les  abbez  de  la  congrégation  du  Monti 
Caflin  : les  raifons  fur  lelquellesTabbé  de  Clairvaux 
établiflbit  fon  droit,  étoient  que  les  abbez  du  Mont- 
Cafïîn  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 
faint.  Benoît , mais  de  la  congrégation  de  fainte  Juf. 
tine  , confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugene 
IV.-qu’ainlï  l’ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien  :: 
il  alleguoit  eticore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Clairvaux , dont  les  abbez  du 
Mont-Caflîn  n'avoient  jamais  joui.  Mais  ceux-ci  ré-  . 
pondoient  que  le  changement  arrivé  du  tems  du- 
ape  Eugene  ne  regardoit  que  quelques-uns,, 
mais  que  les  principaux  avoient  toujours  confervé 
la  réglé  de  faint  Benoît  dont. même  les  autres  é- 
toient  originairement.  Comme  pour  décider  ce 
procès  il  auroit  fallu  examiner  les  privilèges  & les.  • 
bulles  des  uns  & des  autres , ce  qui  demandoit  beau~ 
eoùp  de  tems  •&c  de  travailles  abbez  du  Mont-Caf- 
fin  rélolürent  de  deferer  cet  honneur  à l’abbé  de 
Clairvaux  , à condition  que  cet  abbé  les  reconnoî- 
troit  pour  enfans  de  faint  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  forr 
lentement  par  conhdération  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine, cjui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’y  aflîfter , &c 
dont  on  défiroit  au  moins  extérieurement,  la  prér 
fènec,. 

Le  meme  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal,., 
Seripande  lui  rendit  une  vifite  au  nom  des  légats, 
fès  collègues,  pour  l’inftruire  du  commencement,, 
du  progrès , & de  l’état  prefent  du  concile  i & ayanu. 
fait  tomber  le  difeours  iur  la  difpute  qui  échauftoit. 
alors  ks  efprxts  au  fujet  du  feptiéme  canon , il  lui 


Digitized%  Googtt 


Livre  cent  soi  xan  te-unieme.  17 
cxpofa  toute  l’affaire , & le  pria  de  lui  dire  quel  é- 
ioit  fon  avis.  Le  cardinal  qui  aimoit  la  paix , & qui 
vouloir  témoigner  fon  refpeét  pour  le  pape , donna 
.à  Seripande  le  même  confeil  qu’ri  avoir  dcja  donné 
d Gualteri,  touchant  le  choix  qu’il  falloit  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  à 
üeripande  r il  dit  au  cardinal  qu’il  ne  connoiffoic 
pas  l’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoit  affaire  , 
-qu’ils  n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  le  penfoit , & 
qu’on  ne  termineroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il 
confeilloit  ; mais  ki  vraie  raifon  que  Seripande  fup- 
prima , étoit  que  cette  voye  pourroit  introduire  la 
décifion  des  matières  par  les  fûfirages  des  nations , 
ce  qu’on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  là  converfarion 
aux  légats , qui  apres  en  avoir  délibéré,  le  renvoyè- 
rent vers  le  cardinal , pour  lui  reprefenter  qu’on  ne 
pouvoir  fuivre  l’avis  qu’il  avoit  donné , ni  fupprimer 
entièrement  la  queftionfans  en  rien  dire , comme  il 
J’avoit  encore  confeillé. 

Le  cardinal  dans  le  même  entretien  avec  Seri- 
pande lui  avoit  déclaré  le  defTein , dont  il  avoit  déjà 
fait  part  aux  légats,  de  communiquer  au  pape  tous 
les  articles  de  réforme  qu’il  devoir  demander , & 
pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu’un  des  évêques , qui 
de  retour  à Trente  , rapporteroit  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point , avant  qu’on  le  proposât  à la 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-defius  au- 
cune réponfe  , ils  vouloi ent  fçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape,  6c  parurent  encore  moins  dift 
pofez  à choifir  quelque  évêque  pour  l’envoyer  a 
Rome.  Ils  ne  laiflerent  pas  en  écrivait  aii  cardinal 
• D ij 
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Le  cardinal  veuf 
qu'on  communi- 
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Borromée  de  lui  propofèr  ou  l’archevêque  de  Lan* 
ciano,  qu’oiv  avoit  déjà  chargé  de  pareilles  commit- 
fions,  ou  celui  d’Otrante  capable  d’un  tel  emploi  % 
&c  plein  de  zele  pour  les  interets  du  faint  fiege , ou 
Graffi  évêque  de  Monte-Fiafcone,  que  le  pape  avoit 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal  ,.ou  enfin  l’évê- 
que de  Viterbe  , quoique  L’affaire  pour  laquelle  il 
avoit  été  envoyé  à Trente  , .y  rendît  fa  prefence  nc^ 
cefTaire  2 mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifconti 
évêque  de  Vintimille  ,.étoit  plus  propre  que  les  au- 
tres pour  cette  négociation , parce  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui , &c  qu’il  s’acquittcroit 
avec  plus  de  fidelité  & d’exaéütude  d’un  pareil  em- 
ploi. 

Le  vinge-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal:  de- 
Lorraine  parut  pour  la  première  fois  dans  une  con- 
grégation générale,,  où  le  trouvèrent  tous  les  prélats 
au  nombre  de  deux  cenr  dix-huit.,.tous  les  ambaffa- 
deurs  , & une  infinité  de  perfonnesque  la  nouveauté 
du  fpeétacle  y avoit  attirées  i mais  on  fit  fortir  ces 
derniers.  Le  fecretaire  propofa.  d’abord  ce  que  le 
cardin.il  avoit  à dire,  enfuite  une  copie  de  la  lettre 
du  toi , & la.  réponfe  qu’on  devoir  luiiaire-  . 

Le  patriarche  de  Jerufalem,  les  archevêques  d’O- 
trante & de  Grenade,  les  évêques  de  Cava,  de  Co- 
nimbre , de  Viterbe  & de  Salamanque  furent  nom- 
mez pour  aller  prendre. le  cardinal  à fon  logis , & le 
conduire  à l’afièmblée  ,.où  aufïi-tôt  qu’ifparût,  Jes 
légats  fe  levèrent  de  leurs  fieges , & allèrent  le  rece. 
voir  à fon  entrée.  Les::deux  ambaifadeurs.de  France 
s’etant  avancez,  dans  le  milieu,  du  cercle , où  étoient 
aflis  tous  les  peres  j le  fieur  de  Lanfac.prefenta  le* 
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lettres  du  Roi  Ton  maître  écrites  en  François,  Ôc  qu’il 
avoir  traduites  en  Latin , & l’évcque  qui  étoit  fecre- 
caire , en  fit  la  lcéture  dans  cette  derniere  langue. 
L’infcription  étoit , Aux  très-faims-  & rrès-reveren- 
difflmes  pères  enDieu,qui  font  aflemblez  dans  le  lieu 
de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y 
difoit  : “ Qu’ayant  plû-  à Dieu  de  l’appeller  dès  fes 
„ premières  années  pour  gouverner  un  royaume , 
}}  auflî  grand  & aufli  florifiant  qu’eft  celui  fur  lequel 
il  l’a  établi  roi , il  a voulu  par  meme  moyen  félon 
l’infinie  profondeur  de  fes  jugemens-,  l'affliger  de 
tant  de  fortes  de  troubles,  de  divilîons,  de  guer- 
res inteftincs , qu’on  n’y  trouveroit  pas  un  feul 
endroit  exempt  decescalamitez.  Toutefois  com- 
me fa  bonté  eft  incomprehenfible,  ne  voulantpas 
étendre  fes  châtimens  fur  lui  pour  le  perdre , mais 
pour  lui  faire  connoître  fes  fautes , & l’engager  à 
en  faire  penitence.  Dieu  lui  a tellement  ouvert  les 
yeux , quelque  jeune  qu’il  fût  encore , qu’il  a bien 
içû  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles', 
que  puifque  la  principale  occafion  de  ces  maux 
procedoit  de  la  diverlité  des  opinions,  dont  fes 
fujets  lè  font  laift'ez  furprendre  au  fujet  de  la  reli- 
gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 
dence des  hommes  , mais  de  la  mifericordc  de 
Dieu  ,qui  eft  une  lource  vive,  qui  ne  tarit  point, 
& qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fes-graces  à 
ceux-qui  les  lui  demandent , & qui  cherchent  Yér- 
xaltation  & l’honneur  de  ion  faint  nom  : ce  qui 
fut.  eau£ê  qu’avec  ces  lumières  & cette  connoftî 
lance,  dit  le  roi, nous  fuivîmes  dès  le  comment 
cernent  de  notre  régné  l’exemple  du  feu  rorFraa^ 
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■ ,,  çois , notre  très-cher  feigneur  ôc  frcre  , que  Dieu 

An.  156t.  v abfolve,ôc  pourfuivîmes  avec  toutes  lesinftances 
,,  poffibles  la  célébration  du  faint  concile,  pour  le- 
„ quel  vous  êtes  aujourd'hui  alfemblez  à Trente  : 
,,  connoiflant  que  c’étoit  en  pareilles  aflemblées 
„ que  nos  anciens  pcres  avoicnt  trouvé  les  remedes 
„ les  plus  prompts  , les  plus  néceflaires  ôc  falutaires 
„ aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  fa  let- 
„ tre , qu’il  avoit  eu  un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant 
„ été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  deflein  , fes  évc> 
y,  ques  n’avoient  pas  été  aufïïics  premiers  àfetrou- 
„ ver  au  concile mais  que  tous  les  peres  fie  toute 
„ la  chrétienté  en  fçavoient  la  caufe , Ôc  jugeroient 
„ de  la  finccrité  de  fes  intentions , par  l’envoi  de 
„ fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine,  fuivi  despre- 
„ Iats,des  abbez,  fie  des  docteurs  qui  i'accompa- 
„ gnent  j qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  ; 
„ Lune  pour  répondre  aux  înltances  que  ce  cardi- 
„ nal  a faites  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fa- 
tisfaire  au  devoir  auquel  il  fe  lent  ob.igé  pawap- 
port  à la  place  qu’il  occupe  dans  l’églife  i l’autre 
„ qu’ayant  été  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  dans 
,,  le  maniement  des  affaires  Ls  plus  importantes  de 
3y  fon  Etat,  il  en  connoifloit  parfaiten.ent  les  be- 
„ foins,  dont  il  avoit  ordre  de  leur  taire  le  récit , 
y,  pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoit 
y,  de  leur  prudence  ôc  de  leur  amour  paternel , non- 
„ feulement  pour  le  rctabliflement  du  repos  de  fon 
„ royaume,  mais  encore  pour  le  filur  univerlel  de 
yy  la  chrétienté  i qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
yy  travailler  avec  leur  application  ordinaire  , afin 
,,  que  l’églife  catholique  reprit  fon  ancien  luftre ^ 
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n.  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
„ religion;  ouvrage  digne  d’eux,  &:  qui  faifoic  l’at- 
„ tente  de  tous  les  princes  & de  tous  les  peuples  , 
„ qui  publieroient  leurs  loüanges  à toute  la  pofte- 
„ rité  i outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une  ré- 
„ compenfe  éternelle.  Que  du  refte  le  cardinal  de 
„ Lorraine  étant  parfaitement  bien  inftruit  de  fes 
„ intentions,,  il.  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  lamcme 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  „ Cette  let- 
tre étoit  dattée  de  Rouville  le  feptiéme  d’Odobre 

Les  lettres  de  fa  majefté  ayant  été  lues,  le  cardi- 
nal de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une 
grâce  qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
la  France  s’étoit  vue  affligée  par  les  heretiques , cjui 
n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  prophane,avoient  brûlé 
ou  profané  les  églifes , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  ornemens , emporté  & fondu  les  vafes  fa- 
crez , détruit  les  monafteres , & confumé  par  le  feu 
les  plus  belles  & les  plus  riches  bibliothèques  du 
royaume  , mafiacré  les  prêtres  & les  religieux  au 
pied  des  autels , chafle  les  pafteurs  de  leurs  églifes , 
violé  les  tombeaux  des  rois  &;  des  princes , &:  porté 
les  peuples  à meprifer  la  majefté  royale.  Je  frémis 
d’horreur,  dit-il,  en  rapportant  ces  chofes  ; le  nom 
du  Seigneur  eft  blafphemé  partout , l’efprit  du  men- 
fônge  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  On 
ufurpe  fauffement  le  miniftere  de  la  parole  , &'  Ion 
ne  voit  que  des  voleurs  & des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafteurs.-  Recherchant  , enfuite  fa  carde  de 
tous  ces  maux  il  dit , qu’il’n’en  trouvoit  point  d’au- 
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’ tre  que  la  corruption  des  moeurs , le  relâchement  de 

An.  ij  Ci.  la  difcipline,  & le  peu  de  foin  qu’on  avoit  pris  de 
reprimer  l'herefie  dès  fa  nailTance  de  recourir 
aux  remedes  nécelTaires  pour  l’éteindre  entièrement. 
Et  fe  retournant  vers  les  ambalfadeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu’ils  pourroient  bien  voir  chez  eux,  mais 
qu’ils  s’en  repentiroient  alors  inutilement , ce  qu’ils 
regardoient  chez  les  autres  avec  tant  d’indifference, 
parce  que  fi  la  France  vcnoit  à tomber  dans  fa  rui- 
ne, elle  entraineroit  après  elle  la  perte  des  Etats 
voifins. 

Il  ajouta , qu’il  y avoit  encore  des  remedes  à tous 
ces  maux  , qu’on  concevoir  de  grandes  efperances 
•du  roi , quoique  pupille, moins  le  monarque  de  fon 
royaume  par  une  légitime  fuccellion , que  l’heritier 
de  la  religion  & de  la  vertu  de  fes  ayeux , animé  par 
l’exemple  de  Henry  II.  Ion  pere , Sc  de  François  I. 
fon  ayeul  , & failant  déjà  paroître  les  vertus  de 
François  II.  fon  frere.  Que  la  reine  fa  mere  , & le 
roi  de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  & 
fages  confeils  : que  les  grands  du  royaume  é- 
toient  pleins  de  zele  &c  de  courage  , & c qu’il  y avoit 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotez  } mais  qu’au  milieu  de  tout  cela  , le 
. fecours  le  plus  prenant  qu’attendoit  fa  maj  :ftc,étoit 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoir  recevoir  cette 

fiaix  divine,  qui  furpalle  tout  fentiment , & quieft 
e plus  grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  y parve- 
nir, -fa  maj  elle  demandoit  deux  choies  au  concile  i 
i’une,  qjue  l’on  laifsât  les  queftions  nouvelles  & inu- 
tiles , & que  l’on  procurât  une  fufpenlîon  d’armes 
entrç  les  princes , ahn  qüe  les  Proteftans  n’euflent 

pas 
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pas  lieu  de  croire  que  le  concile  excitoic  plutôt  les 
princes  à faire  des  ligues  ôc  des  guerres , qu’à  ré-  An 
concilier  les  efprits  , &c  à garder  l’unité  de  la  paix  j 
l’autre , que  le  concile  travaillât  férieufement  à la 
rétormation  des  mœurs  & de  la  dilcipline  ecclc- 
fiaftique  , qui  étoit  l’unique  moyen  de  conferver 
l’autorité  & la  dignité  de  l’églife  , & de  retenir  la 
France  dans  l’obéiflance  \ qu'd  falloir  commencer  la 
réformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car , difoit-il , 
fi  toute  l’Italie  eft  en  paix  , fi  l’Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons  , très-heu- 
reux peres > mais  pour  nous , nous  fommes  renvcrfez 
de  la  pouppe , & à peine  touchons-nous  au  timon.  * 
Qu’il  nous  foit  permis  de  chercher  les  caufes  d’une 
fi  grande  tempête.  Qui  accuferons-nous  ? Qui  paf- 
fera  pour  ctre  l’auteur  de  tant  de  maux  ? J’ofe  le  dire , 
c'eft  nous  qui  avons  excité  cete  tempêtte , précipitez-nous  donc 
dans  la  mer.  Il  continua  à remontrer  aux  prélats  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à eux  & à tout  leur  trou- 
peau , qu’il  falloir  celfer  de  mal  faire , & apprendre 
a bien  taire  , prier  le  Pere  des  mifericordes  de  s’ap- 

}>aifer , d’augmenter  notre  foi , afin , dit-il , que  dé- 
ivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis , nous  puifiions 
le  fervir  dans  la  fainteté  & dans  la  juftice.  Que  pour 
cela  on  avoit  befoin  de  forces  & d’un  courage  male  -, 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun,  d’autant 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  & de  leur  bon  gré. 
Qu’il  alloit  donc  finir , laiflànt  aux  ambafl'adeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte  ; & proteftant  que  lui 
& les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient 
" être  toute  leur  vie  fujets  au  très-laint  pere  Pie  IV. 
Tome  XXXUL  E 
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reconnoifTant  fa  primauté  dans  l’églife , qu’ils  refpe- 

An.  i 5 <sz.  cloient  les  decrets  de  ce  faint  concile  general,  qu’ils 
fe  foûmcttoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , & dé- 
firoient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évoques  ; enfin 
qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambafladeurs 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens  , qui 
tendoient  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu  , 
afin  que  fçus  la  conduite  du  Saint-Efprit  ils  puflent 
tous  enfemblc  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  & le 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  cardinal  de  Mantouë  répondant  à ce  difeours , 
dit  en  fubftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  ren- 
dant vifite  aux  légats , leur  avoit  fait  connoître  qu’il 
vouloir  propofer  les  ordres  du  roi  Ton  maître  dans 
xxix.  une  congrégation  générale, qu’il  avoit  choifi  l’arche- 
amf/ae  mukwT  vcque  de  Zara , homme  fçavant  &c  d’une  grande 
prudence , qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’é  - 
',! *'*  3 loquent  difeours  qu’on  venoit  d’entendre , qui  étoit 

digne  de  la  haute  idée  qu’on  s’etoit  formée  de  l’o- 
rateur , &:  qui  marqueroit  la  joye  qu’on  reflentoit  de 
fa  préfence  au  concile , après  les  fatigues  du  voyage 
• qu’il  avoit  effuyées  pour  s’y  rendre  , & de  celle  des 
évêques  & des  abbez  & théologiens  de  l’eglife  Gal- 
licane, dont  on  efperoit  de  grands  fecours  pour  la 
caufe  des  veritez  catholiques , &:  de  la  réformation 
des  mœurs  dans  l’églife.  Qu’on  étoit  informé  des 
foins  que  le  cardinal  avoit  pris  dans  le  confeil  du  roi 
& de  la  reine  pour  le  foutien  de  la  religion  , pour 
conferver  l’autorité  du  fiege  apoftolique  & la  digni- 
té du  fouverain  pontife  > & qu’on  n’ignoroit  pas 
quel  cas  il  falloit  faire  de  la  valeur  & du  zele  de  les 
illuftresfreres  dans ‘les  guerres  de  France  pour  le  fait 
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de  la  religion , &:  que  les  f>cres  fe  promettoient  de 
pareils  exploits  dans  la  luire  ,tant  de  la  part  du  car- 
dinal à Trente , que  du  côté  de  la  valeur  de  fes  frè- 
res en  France.  Qu'il  n’ajoûteroit  rien  de  plus , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara  de- 
voit  dire  : Qu'il  prioic  feulement  le  cardinal  de  n’ê- 
tre  pas  fur  pris  s’il  paroifloit  fi  court  fur  les  juftes 
loüanges  qu’il  méritoit  , aulfi-bien  que  fes  freres , 
qu'il  laifloit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  juftice  qui 
lui  étoit  duc. 

Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  peres  du  concile  avoient  reffenti  une  vive 
douleur,  en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré  , 8c  qui  avoit  toujours  etc  le  plus  ferme  ap- 

f>ui  de  la  vérité  catholique  fut  devenu  aujourd’hui 
e théâtre  des  meurtres  8c  des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion;  & que  les  grands  de  ce 
royaume  fuffenr  autant  divifez , qu’ils  étoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  leurs  oreilles;  que  par  la  peinture  vive  êc 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  faire  de 
ces  malheurs , il  leur  avoit  femblé  que  les  chofes  fe 
paffoient  fous  leurs  yeux  ; qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins dans  l’efperance  que  fa  majefté  très-chrétien- 
ne marchant  fur  les  pas  de  fes  ancêtres  , repri- 
meroit  bien-tôt  l’audace  des  perturbateurs  de  fon 
Etat  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
voit  été  affemblé  par  la  mifericorde  divine , & par 
les  foins  du  fouverain  pontife  , que  pour  chaffer  les' 
tenebres , & faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu , 

E ij 


An.  i 5 6 z. 


« 


XXX. 

L’archciêque  de 
Zara  continue  U 
reponfe  du  cardi- 
nal de  Mantoue. 

Palla-jictn  ut  Juf, 
lih.  19  e.  3.».  j. 


Digitized  by  Google 


A N.  I$dz. 


X XXI. 

On  peimet  à 

l’.tmbcfi.idcur  du 
Krncr  de  juilcr 
il  j ns  la  congrtga- 
«ion. 

ï*ll*vicin  tliU. 
*tjvp. 

Fts-Paolo  Ub.  7. 
$*t-  6 1 U 
In  tins  fptlmAi 
1 iroiiuntrj. 
f*rl.  x.f. 

33** 


3 6 Histoire  Ecclesiastique. 

rendre  à la  dilcipline  fort  premier  état  &:  la  paix  i 
l’églife.  Que  comme  le  concile  precedent  s’é- 
toit  employé  à commencer  une  fi  bonne  oeuvre  > 
il  falloit  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  l’achcve- 
roit,  ayant  la  préfence  d’un  cardinal  qui  , non  con- 
tent d’exhorter,  feroit  le  concilier  &:  le  coadjuteur 
du  fynode  i qu’on  connoifloit  fa  profonde  érudition,, 
fon  habileté  pour  les  grandes  affaires , fon  grand  cré- 
dit chez  les  princes,  & plus  que  tout  cela  , fa  pieté 
envers  Dieu , l’intégrité  de  fa  vie  , & fon  zele  pour 
la  religion  catholique  ; qu’ainfi  le  concile  fe  pro- 
mettoit  de  tirer  autant  de  fruit  de  fes  foins  , qu’il 
avoit  eu  de  joye  de  fon  arrivée  , dont  les  peres  ren- 
doient  grâces  au  Seigneur  v de  meme  que  pour  la 
venue  de  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  ,dont 
ils  efperoicnt  de  grands  fecours  & des  lncccs  heu- 
reux pour  L’avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  écoutcroient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les  ambafl'adeurs  de  France 
auroient  à propofer  aulfi-tôt  qu’on  auroit  accordé  à 
ces  derniers  la  permiflion  de  parler.  Expreflions  que 
Pallavicin  croit  avoir  été  ajoutées, afin  quelesambaf- 
fadeurs  ne  fe  crufi'ent  pas  en  droit  de  parler  publi- 
quement dans  les  congrégations,  toutes  les  fois  qu’il 
leur  plairoit  : là-dellusFra-Paolo  remarque  que  le 

cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats 
des  la  veille  , qu’apres  la  leéfure  de  fes  lettres  de 
créance  il  feroit  un  dilcours,  &:  du  Ferrier  un  autre, 
mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on  le  permettoit 
à cet  ambafladeur  , tous  les, autres  vouoroient  pa- 
reillement parler  &:  propofer  , ce  qui  cauferoit  en-* 
corc  plus,  de  confusion  i répondirent/ur  cet  article  , 


DigitizedJD 


LIVRE  CENT  S OI  X A N T E-U  NI  E M E.  37 
que  ni  fous  Paul  III.  ni  lous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  ■ 
on  n'avoit  jamais  permis  aux  ambafTadeurs  de  parler  An.  i $61+ 
dans  la  congrégation , linon  le  jour  de  leur  récep- 
tion publique  i de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  (ans  le  confentement  du 


pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua , qu’ayant 
de  nouvelles  inftiu&ions  de  fon  Roi  r cela  Te  pou- 
voir prendre  pour  une  nouvelle  ambaflade  8c  pour 
une  première  entrée.  Après  plufîcurs  réponfos  8c 
répliques  ,.le  cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du 
Fcrrier  parleroit  une  fois  pour  toutes,  les  légats  y 
confenurent , de  peur  que  ce  relus  ne  lui  fervît  de 
prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

Ainli  dès  que  l’archevêque  de  Zara  eut  fini  de 
parler  , l’ambafl'.d.ur  du  Ferrier  dit  : “ Nous  n’a- 
„ vons  rien  à ajouter  , Meilleurs  , ni  à retrancher 
„ aux  dilcours  que  vous  venez  d’entendre  ÿ pour 
,,  remplir  ma  charge , il  ne  me  refte  qu’une  chofe  à 
„ dire  avec  le  bon  plaifir  de  vos  paternkez,  quoi- 
y,  que  le  zélé  du  roi  très-chrétien  , fa  pieté  8c  Ion 
y , attachement  à la  religion  catholique  foient  afliz 
,,  connus  à tout  le  monde  , néanmoins  ces  qualitcz 
„ reçoivent  un  Ci  grand  éclat  de  l’arrivée  8c  du  dif- 
„ cours  du  reverendiflime  cardinal  de  Lorraine  , 
yy  qu’il  ne  refte  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  y>  Car 
,,  moins  les  gens  fages  8c  prudens  r habiles- dans  les 
,,  affaires  avoient  lieu  d’efperer  l’arrivée  d’un.fi  grand 
yy  homme  , plus  les  perfonnes  d’un  genie  médiocre 
J}  connoilfor.t  ror.  bien  les  François  ont  à caur  Ils  in- 
„ terers  de  l’églife  catholique  , 8c  l’importance  des 
„ raifons  pour  lelquelles  le  roi  très  - chrétien  fo  prff 
a,  ved’uulujvt  dontil  s’eû  fervi  dans  les  plus  grande* 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
affaires  de  (on  royaume , Se  principalement  dans  ccs 
derniers  teins  de  troubles  Se  de  malheurs.  Ceux-là 
fe  trompent  donc  lourdement,  qui  s’imaginent  que 
fa  majefte  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  fes  in- 
terets particuliers  que  pour  la  caule  de  la  republi- 

3 ue  chrétienne.  Puifque  fi  elle  n’envifigeoit  l’eglife, 
lui  ferait  facile  d’appaifer  en  trois  jours  toutes  les 
féditions  Se  tous  les  troubles  , & contenir  dans  le 
devoir  tous  fes  fujets  naturellement  portez  à la  foû- 
mifiion  Se  à l’obéïffance  : mais  comme  fa  majefte 
cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  l’c- 
glife  catholique  S c du  fouverain  pontife,  dont  l’au- 
toritc  eft  fi  fort  ébranlée  en  France  ; elle  aime  mieux 
expofer  au  péril  fon  royaume , la  vie  Se  les  biens  des 
princes,  des  grands  Se  de  toute  la  nobleffe  , que  de 
manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  l’état  de  notre  France, 
tels  font  nos  malheurs.  Que  fi  quelqu’un  veut  fça- 
voirce  que  l’églife  de  France  demande  desperesdu 
concile,  nous  leur  répondrons  que  nos  propofitions 
ne  font  ni  fâchcufcs  ni  difficiles , puifqu’elles  ne  con- 
fident qu’en  ce  que  tout  le  monde  chrétien  deman- 
de , qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
ftantin  aux  pères  du  concile  de  Nicée , fil  majefte 
chrétienne  n’en  exige  pas  davantage  ; toutes  fes  de- 
mandes font  contenues  ou  dans  l’écriture  fainte,  ou 
dans  les  anciens  conciles  de  l’églife  catholique , ou 
dans  les  écrits  des  faints  peres , ou  dans  les  confti. 
tutions  des  papes , dans  les  decrets  Se  dans  les  ca- 
nons. C’ert-ii  tout  ce  que  le  roi  trcs-chrétien,com- 
me  fils  aîné  de  l’églife  vous  demande  > il  fouhaite 
que  vous , que  le  Seigneur  a établis  juges  légitimes, 
vous  rctablilliez  leglife , non  dans  des  claufes  gené- 
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raies,  mais  félon  les  paroles  exprefles  de  cet  édit  “ 
perpétuel  ôc  divin,contre  lequel  il  n’y  aura  jamais  de  “An.  1 i 
prclcription,afin  que  ces  faintes  réglés  que  cet  ancien  “ 
ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  li  long-tems  , “ 
paroiflent  au  grand  jour  , ôc  retournent  dans  la  “ 
fainte  cité  de  Dieu.  “ 

Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Pcrfe  appaifa  les  “ 
troubles  que  la  religion  avoir  fufeitez  dans  la  Judée;  “ 
il  ne  fit  pas  prendre  les'  armes , mais  il  fit  obferver  “ 
les  loix,  ôc  les  anciens  édits  de  fes  prédecefTeurs  ; ôc  (< 

•ayant  trouvé  l’ordonnance  du  roy  Cyrus  pour  le  “ 
retour  des  Juifs  en  Judée,  ôc  pour  le  retablilfement  “ 
du  temple  , qui  avoit  été  négligé  jufqu’alors  , il  la  “ 
fit  exécuter,  & les  troubles  lurent  appaifez.  Jofias  “ 
ce  roi  digne  de  toute  loüange , cet  exaét  obferva-  “ 
teur  Ôc  réformateur  de  la  dilcipline  ecclefiaftique  , “ 
lût  premièrement  avec  beaucoup  d’exaétitude  le  li-  “ 
vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Helcias , ôc  “ 
enfuite  en  fit  la  leélurc  devant  le  peuple , après  que  Ct 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  caché  par  la  malice  des  “ 
hojnmes , ôc  par  cette  voye  il  rétablit  les  anciens  “ 
ufages , ôc  remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  *« 
vaiîlans  foldats  de  Nénemie , dont  faint  Chryfofto-  ‘< 
me  fait  un  fi  bel  éloge  , rétablirent  les  murs  de  Je-  «« 
rufalem  , tenant  d’une  main  l’épée  ôc  de  l’autre  la  ** 
truelle.  C’eft  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer  « 
l’églife , fiiivant  les  anciennes  règles  des  faints  pères. 

Si  vous  ne  le  faites , très-faints  peres , ce  fera  en  vain  « 

3ue  vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  jouit  pas  « 

'une  profonde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que  ff 
Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle  « 
en  paix , pendant  que  durent ......  vous  fçavez  le  « 
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„ refte.Amli  à moins  qu’on  ne  travaille  férieufement 
,,  à la  réformation,c’eft  en  vain  que  nous  aurons  re- 
„ cours  à l’alliance  de  fa  majeftécatholique,que  nous 
„ implorerons  les  fecours  du  pape, de  la  republique 
,,  de  Venife,  des  ducs  de  Lorraine,de  Savoye  & de 
„ Tofcanejtous*  ces  fecours,  croyez-moi,feront  fort 
„ inutiles,  fi  vous  ne  vous  employez  à réformer  l’é- 
„ glifed’état  tranquüe  où  quelques-uns  vous  paroif- 
„ lent, fera  bien-tôt  troublé  > & ce  qui  eft  de  plusfa- 
,,  chcux,  eft  que  vouslerez  coupables  de  la  perce  de 
„ ceux  qui  périront  , quoique  ce  loit  par  leur  fau- 
„ te}  & ce  lera  avec  juftice  que  Dieu  vous  deman- 
„ dera  railon  de  leur  vie.Mais  avant  que  d’en  venir 
„ à ce  que  nous  vous  en  dirons  entems  &lieu,felon 
„ nos  inftruétions  , nous  vous  demandons  , très- 
„ faints  peres , à vous , dis-je , dont  la  pieté  , la  reli- 
„ gion,la  chanté  nous  font  connues, non-feulement 
,,  pour  en  avoir  entendu  parler, mais  comme  en  étant 
„ les  témoins,  que  vous  acheviez  le  plus  prompte- 
„ ment  qu’il  fera  poflïble  , les  chofes  fur  lefquellcs 
,,  vous  avez  commencé  à délibérer, pour  pâlie  rà  d’au- 
„ très  plus  importantes  en  ce  tems-ci , & finir,  heu- 
„ reufement  le  concile  à la  loüange,  à la  gloire  & à 
„ l’honneur  de  Dieu  le  pere  tout  puiflant  ôc  de 
„ Jesus-Christ  Ion  fils. 

Comme  l’évêque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le 
cardinal  de  Lorraine , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  fre- 
quentes,  & les  ouvertures  que  l’on  s’y  lait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageulcs  que  le 
pape  avoit  conçues  de  lui,  & des  reproches  conti- 
nuels qu’il  lui  taifoic  faire  des  bienfaits  dont  il  l’a- 

voit 
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voit  comblé  ; cntr’autres  luj:ts  de  plaintes  il  dit,quc 
toutes  le?  lois  que  dans  le  concile  on  agirait  de  la 
part  de  l'empereur  quelque  chofe  qui  neplailoit  pas 
au  pape  , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
Bourdailiere  , comme  pour  lui  faire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  détenle 
du  pape  i mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
ce  qui  obligea  l'évêque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la 
liaiion  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  lè  pape 
& le  roi  d’Efpagne , quelque  envie  que  l’un  des  deux 
eût  de  la  conclure  ; que  fi  cela  fe  taifoit , il  ne  fau- 
drait s’en  prendre  qu’aux  François , qui  y auraient 
contraint  la  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
ferait  pas  moins  onereufe  à ce  royaume  , fi  on  lui 
accordoic  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  la 
faculté  d’aliener  une  bonne  partie  des  biens  eccle- 
/ïaftiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  i ce  que  le  pape  avoit  déjà  refufé  fur 
les  remontrances  clés  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-là  le  patrimoine  de  l’églife  feroit 
bien-tôt  épuifé  i & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  objeété  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorbonifles , qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fut  fuperieur  au 
concile,  quoique , félon  lui  ,ç’en  fût  une  confequen- 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfition  avec  l’évêque  de 
Viterbe  , il  ne  changea  pas  toutefois  fes  bonnes  dif» 
Tome  XXXIU . F 
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pofitions  envers  le  faint  fiege , puifqu’il  dit  à l’ar- 
chevêque de  Sens,  qu’il  vouloir  détruire  par  des  ac- 
tions contraires  les  hniftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  pretoienti  &c  les  légats  des- lors 
s’apperçurent  qu’à  l’égard  des  cpieftions  de  la  réli- 
dence  ôc  de  la  jurifdiétion  des  eveques , il  étoit  fort 
porté  à les  terminer  en  paix , 8c  qu'il  clperoit  qu’on 
tiendroit  la  felïion  avant  la  fête  de  Noël , quoique 
ce  tems  parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres 
croient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on 
agiifoit  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Le  vingt  - quatrième  de  Novembre,  qui  étoit  le 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  & du  Fcrrier 
avoient  parlé  , on  tint  une  congrégation  , où  Gaf- 
pard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feul , étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  setoit  pafTc  au 
fujet  de  la  queftion  de  l’inftitution  des  évêques.  Il 
fit  une  récapitulation  de  toutês  les  raifons  des  Efpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  fuc- 
cefTeurs  des  apôtres , non  pas  tout-à-fait  8c  en  tout, 
mais  dans  la  jurifdiéfion  ordinaire  j quils  font  donc 
à l’égard  du  pape , comme  les  apôtres  étoient  à l’é- 
gard de  faint  Pierre  , avant  qu’ils  fuflent  envoyez  : 
que  le  pape  eft  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des 
évêques  dans  l’églile,  8c  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  détruire  l’ordre  épilcopal  ; cependant  que  les 
évêques  ne  font  pas  égaux  au  pape  , ni  féparément 
ni  unis  enfemble  , vu  que  fa  puiflance  modéré  celle 
des  autres , 8c  concourt  avec  tous  les  évêques  dans 
leurs  diocefes,  fur  lefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux. 
Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme  de 
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droit  divin  en  deux  maniérés , ou  immédiatement , ~ 

ou  par  l’intervention  d’un  autre.  Que  les  premiers  ^N*  ,4<yi* 
évêques,  c’eft-i-dire  les  apôtres,  ont  été  immédia- 
tement inftituez  par  Jesus-Christ  ; mais  que  tous 
les  autres  qui  font  venus  après  , ont  reçu  leur  puif- 
fancc  d’ordre  &:  de  jurifdiétion  principalement  de 
Jesus-Christ  , mais  par  le  pontile  Romain  fon  mi- 
niftre  ; que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  conlacré  par  le 
pape,&  ne  recevoit  pas  de  lui  Ion  troupeau  , Jesus- 
Christ  ne  le  reconnoîtroit  pas  comme  évêque. 

Qu'au  relie  dans  la  confecration  , Dieu  feul  tait 
quelque  chofe  , comme  le  caraélere , & Dieu  agif- 
iant  principalement , mais  conjointement  avec  le 
pape  comme  infiniment,  fait  autre  chofe,telle  qu’ell 
la  jurifdiélion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confa- 
cré que  la  matière  pour  exercer  cette  jurifdiction. 

Enfin  il  défapprouvoit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
leptiéme , que  Jesus-Christ  avoit  établi  qu’il  y au- 
roif  dans  l’eglife  des  évéqfies. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  on 
entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite  le  légat  Seri- 
pande  propofa  la  prorogation  de  la  felïion,  parce 
que  le  cardinal  de  Mantouc  étoit  abfent  ce  jour-là. 

Tous  ces  delais  écoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public , & on  les  regardoit  prefque  comme  un  ache- 
minement certain  à ladiflolution  du  concile.  On  en 
rejettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats , & on 
ne  les  accufoit  pas  moins,  que  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perlonnels , & de  s’embarrafler  tort 
peu  cîe  ceux  de  l’églife.  Les  ^eres  du  concile  , au 
moins  ta  plupart , formoient  a cet  égard  le  même 
jugement  que  le  peuple  ; & les  légats  pour  fe  jufti- 

F ij  ; 
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fier  du  mieux  qu’il  leur  étoit  poflïblc , cherchoient  i 
faire  regarder  les  peres  comme  auteurs  de  ces  de- 
lais, parce  qu’en  propofant  leurs  opinions,ils  étoient 
fi  longs , qu’il  falloit  tenir  plufieurs  congrégations 
pour  en  entendre  feulement  parler  quelques-uns  fur 
une  ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plain- 
tes réciproques , qui  àvoient  chacune  leur  fonde- 
ment, on  convint  qu’il  falloit  encore  différer  la  fef- 
fion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour, fie  après  une  al- 
la tercation  allez  vive,  on  remit  à la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  même  tems  on  apprit  à Trente  la  mort 
de  trois  perfonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La 
première  étoit  Jean-Baptifte  Ofius  Romain,  évêque 
de  Rieti,  qui  étant  parti  de  Trente  pour  retourner 
dans  fon  chocèfe , venoit  de  mourir  à Spolete  ; c e- 
toit  un  prélat  fçavant , plein  de  religion , mais  fort 
attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrent  au 
pape  fon  évêché  pour  Caftanea  archevêque  de  Ro- 
fano , mais  il  avoit  été  prômis  au  cardinal  Amulius. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,frere  du  car- 
dinal de  ce  nom,  fit  gendre  du  duc  d’Urbin.  Il 
étoit  neveu  du  pape  Pie  IV.  par  fa  mere.  Il  étoit 
mort  à Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis,fils 
de  Cofme  duc  de  Florence , qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt- cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoit  été  tué  par  ordre  de  fonfrere  Garcias, 
homme  violent  fie  emporté  , avec  qui  il  avoit  eu 
querelle  ; ôc  que  le  Grand  Duc  Cofme  au  défefpoir 
de  cette  perte,  avoit  tué  lui-même  Garcias  foh  fils , 
pour  venger  cette  mort;  mais  ce  fait  n’eflpas  cer- 
tain. Le  cardinal  de  Medicis  n’avoit  que  15.  ans. 
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Dans  ce  meme  tems  l’ambaffadeur  de  Bavière  re- 
çut un  ordre  de  fon  maître  de  Te  retirer  du  concile, 
parce  que  les  préfidens  avoient  douté  s’il  devoir  a- 
voir  la  prefleance  fur  l’ambaffadeur  des  Suides.  Le 
Bavarois  ayant  fait  fçavoir  cet  ordre,  on  voulut  le 
retenir.  Se  l’on  employa  meme  pour  cela  la  média- 
tion de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , qui  lui  offrit  de 
faire  abfenter  l’ambaffadeur  des  Suilles  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y aflifter  librement.  Mais 
cette  médiation  &c  ces  offres  lurent  inutiles  : le  Ba- 
varois voulut  une  décifion  en  forme  , qui  lui  aju- 
geat  la  prefleance , ce  qui  lui  ayant  été  refufé  , il  fe 
retira.  A peine  étoit-il  parti  qu’on  reçût  des  lettres 
des  Suifl'es , qui  mandoient  qu’ils  fe  contenteroient 
que  les  deux  ambafl'adeurs  afliftafl'ent  alternative- 
ment aux  fonciionspubliques;  mais  cette  voye  d’ac- 
commodement dont  le  Bavarois  ne  1e  fut  peut-être 
pas  d’ailleurs  contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune  , qui  ve- 
noit  feulement  comme  ambafladeur  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefcaire  au  con- 
cile , renouvella  une  pareille  difpute  au  fujet  de  la 
prcfléance.  Les  ambafl'adeurs  de  France  ne  voulu- 
rent pas  ceder , quelques  inftances  que  leurenfiffent 
les  légats,  & ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  le  re- 
tir eroient  au  cas  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais 
le  roi  d’Efpagne  qui  avoir  prévûces  difficultez,  a- 
voit  déclaré  à Vargas  qui  l’avoit  dit  de  fa  part  au 
pape,  qu’il  aimoit  mieux  que  fon  ambafladeur  cé- 
dât, que  de  troubler  la  paix  du  concile , h on  ne  pou- 
voit  la  conferyer  en  laifint  valoir  les  prétentions-, 
& cette  voye  arrêta  la  divilion , qui  eût  pu  conduire 
à une  rupture  ouverte.  F iij 
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Cependant  ontravailloit  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  matières  propolces  i 6c  Je  cardinal  de  Lorraine 
avant  que  de  dire  l’on  avis, dit,  qu’il  vouloit  enten- 
dre tous  les  évêques , excepte  les  François , ôc  re- 
marquer avec  loin  les  opinions  de  chacun  : d’où 
quelques-uns  conclurent  que  Ion  deffein  ctoit  de  Te 
rendre  comme  l’arbitre  du  concile , 6c  de  différer 
d’expofer  fon  fentiment  , jufqu  a ce  qu’il  lût  affuré 
que  la  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décifion. 
Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée  , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  trois  évêques  François  étoient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  à Trente,  ce  qu’il 
regardoit  comme  un  furcroît  à Ton  crédit. 

D’un  autre  côté  les  ambaffadeurs  de  France  rc- 
gardoient  Gualteri  de  mauvais  œil , &c  lorfqu’il  ren- 
dit au  ficur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape , celui-ci 
fe  plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
nette  avoit  écrit  au  pape  contre  lui , 6c  dont  le  fieur 
de  Tille  lui  avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme 
Gualteri  n’avoit  aucuüc  part  dans  cette  affaire , il  fe 
jullifia  aifément,  6c  rendit  témoignage  à la  probité 
de  Tambaffadeur,  ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  fieur  de  Tille  i il  écrivit  de  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
en  traitant  avec  l’évcque  de  Viterbe  , qui  ctoit  fon 
ennemi , 6 t qui  s’étudioit  à le  faire  palier  dans  Tef- 
prit  du  pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont  il  cftimoit  la 
franchife  6c  la  fincerité , n’ajoûta  aucune  foi  à cette 
lettre  , il  la  communiqua  même  à l’évêque  , 6c  rc- 
pondip  au  fieur  de  Tille , qu’il  avoit  des  preuves 
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contraire*  de  ce  qu’il  lui  mandoit.  

Les  agens  de  f’ambaffadeur  d’Efpagne  travail-  An.  1561. 
loient  à engager  les  évêques  de  leur  nation  à être  xm. 
plus  modérez  dans  la  difpute  ; mais  comme  il  n’é-  Pe^LccnToy-le 
toit  pas  aife  de  les  réduire , le  marquis  de  Pcfcaire  ilo;iri  * 
l’attribuant  à*  la  molleffe  de  Pagnan  Ton  agent  à 
Trente  , 8c  ion  fecretaire,  6c  au  peu  d’autoritc  qu’il 
avoir , 6c  excité  par  les  lettres  du  fouverain  pontife, 
dont  on  a parlé  , voulut  donner  à Pagnan  un  ajoint 
qui  eut  plus  de  fermeté  6c  de  courage  -,  il  jetta  les 
yeux  fur  le  fenateur  Molina  , qui  arriva  à Trente 
avec  de  nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour 
les  évêques  d’Efpagne,  auprès  defquels  il  devoit  re- 
nouveller  les  bons  offices  que  Pagnan  avoit  déjà 
commencez  en  faveur  du  faint  ficge  > fliais  ce  fut  en 
vain.  L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  s’y  prit , fît 
un  effet  tout  contraire  : car  les  prélats  crurent  que 
c’étoit  un  artifice  que  le  cardinal  d’Arragon  frere 
du  marquis  de  Peicaire  employoit  a l’iniçu  de  la 
cour  d’Efpagne  i ôc  comme  l’on  voyoit  naître  les 
difficultez  à mefure  qu’on  avançoit  dans  la  difeuf- 
fion  des  matières , les  ambaffadeurs  de  France  pref- 
foient  les  pores  de  trouver  les  moyens  de  fortir  de 
cet  embarras,  en  évitant  toutes  les  queftions  fuper- 
fluës  pour  s’appliquer  à la  réformation , voulant 
fçavcir  ce  qu’ils  pouvoient  efperer  du  concile.  On 
continua  donc  les  congrégations  à l’ordinaire. 

Dans  celle  qui  fe  tint  le  premier  de  Décembre  , 

Mekhior  Avolmedian  évêque  de  Guadix  , par-  xliu. 
lant  fur  le  canon  propofé , où  il  étoit  dit  que  les  v ^que*™^" !n* 
évêques  étoient  appeliez  par  le  pontife  Romain  à ^y’^itu,ionri” 
une  partie  de  la  lollicitude , 6c  que  c’eft  lui  qui  les  Vfilhuicin.  I.  iy* 

L 1 c.jj'»  5.  n*  5* 
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établit  véritables  évêques , dit  qu’il  falloit  s'exprimer 
d’une  maniéré  moins  limitée , parce  que  fi  quelqu'un 
étoitélufuivant  les  canons  des  apôtres  ôc  du  concile 
de  Nicée,  il  feroit  un  véritable  évêque  , quoiqu’il 
ne  fût  ni  appelle  ni  confirmé  par  le  pa^e , vu  que  ces 
canons  attribuent  cccte  initiation  ôc  cette  conlecra- 
tion  au  métropolitain , fans  faire  aucune  mention  du 
pape  > de  plus  que  ce  11’efl:  point  la  coutume  de  l’é- 
glife  univerfelle  que  le  pape  élife  que  faint  Chryfo- 
Home  , faint  Nicolas  , faint  Ambroife  , faint  Augu- 
ftin  ont  été  évêques  fans  avoir  été  élus  par  le  faint 
pere  ; que  les  quatre  fuflragans  même  de  Saltzbourg, 
qui  font  Paflaw,  Brixen,  Frifinghcn  ôc  Trente  font 
ordonnez  ôc  confirmez  par  leur  métropolitain,  fans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré.  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette  opinion 
ne  prît  racine,  l’interrompit  doucement  ôc  dit, que 
l’archevêque  de  Saltzbourg  ôc  quelques  autres  pri- 
mats tenoient  ce  droit  par  autorité  ôc  privilège  du 
pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  laifsâc 
continuer  fon  difeours  pour  expofer  fon  avis , quel- 
ques évêques  turbulens  ôc  animez  d’un  zele  mal  ré- 
glé s’écrièrent,  qu’il  falloit  le  renvoyer  ; d’autres  s’é- 
crièrent , qu’on  devoit  le  cluffer  comme  un  héréti- 
que, ôc  répétèrent  fouventee  mot,  anathème , ajou- 
tant même  qu’il  falloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioul,. 
fe  répandit  en  d’autres  injures  aulïi  violentes,  d’où 
il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats , qui  fe  mi- 
rent àr  fiffler  ôc  à frapper  des  pieds  , les  uns  fe  décla- 
rant pour  l’évêquç , les  autres  le  condamnant  i ces 

derniers 
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«derniers  même  allèrent  fi  loin , qu’ils  fe  déchaîne-  '"r 

rent  contre  tous  les  Efpagnols , comme  fi  en  em-  An. 
•bradant  le  fentiment  de  l’évêque  dcGuadix  ils  eul- 
fent  été  coupables  de  quelque  heréfie  monftrueule: 
ces  Efpagnols,  dirent-ils, quoique Catholiques,nous 
caufcnt  plus  de  chagrin  & d’embarras  que  les  héré- 
tiques memes.  A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en 
colcre  , c’eft  vous-mêmes  qui  êtes  des  hérétiques  ; 
dans  un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettrait  à Avofmedian  de  conti- 
nuer fon  difeours  ; ôc  ce  prélat  ayant  eu  enfin  la 

fiermiflion  de  s’expliquer , trop  de  condefcendancc 
ui  fit  donner  à fon  difeours  des  lens  differens  de  ceux 
qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vûë,  ôc  il  dit:  que,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  néceflaire  que  tous  les  évêques  (oient 
établis  par  le  pape-,  cependant  tous  font  attachez  à 
lui  comme  au  fouverain,  qu’il  faut  honorer  i qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifdiéhon,  mais  que  l’ufage  ôc  la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques,  ne  peut  leur  être 
ôtée  fins  une  caufe  jufte  ôc  raifonnable.  Qu’il  fal- 
loir déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fuperieurs  aux  (impies  prêtres  : il  témoigna  fa  fur- 
prife  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , ôc  dit , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fon  jugement  fur  ce 
qu’on  n’avoit  pas  tout-à-fait  entendu;  par  exemple. 

Ci  quelqu’un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète , Il  ri  y a point  de  Dieu , fans  celles  qui  leur  font 
jointes , linfenfc  a dit  dans  fon  caur , il  condamnerait 
aufli-tôt  David  de  blafphême  > que  la  même  chofe 
ctoit  arrivée  aux  peres,  en  condamnant  des  chofes 
qu’ils  auroient  approuvées , s’ils  avoient  été  moins 
impatiens.  Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preuves  de  ce 
Tome  XXX.IIL  G 
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qu’il  avoit  avancé , ayant  affilié  trois  fois  au  concile* 
les  deux  premières  fous  Paul  III.  6c  Jules  III.  comme 
dodeur  , 6c  aujourd’hui  fous  Pic  IV.  comme  éve* 
que. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  de* 
prélats  Italiens , parce  qu'elle  ctoit  plus  conforme  à 
leur  théologie, on  l’écouta  avecbeaucoup  d’attention, 
fie  l’on  voulut  bien  le  reconnoirre  pour  innocent. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  pendant  la'  congré- 
gation avoit  diflimulé  fon  chagrin,  dit  enfuite  d’un 
ton  allez  bas,  mais  parodiant  émû, que  cette  con- 
duite  étoit  extraordinaire,  & qu’il  n’auroit  jamais 
crû  des  évêques  capables  d’un  tel  excès.  Enluite  Vi£ 
conti  6c  l'évêque  de  Verceil  l’ayant  abordé, il  leur 
dit , que  fi  pareille  chofe  ctoit  arrivée  à un  Fran- 
çois, lui-même  auroit  aulfi-tôt  appelle  de  cette  af- 
lèmblée  à un  concile  plus  libre , & que  fi  l’on  ne  re* 
medioit  à cette  licence,  ils  prendroienttous  le  parti 
de  s’en  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d’au- 
tres occafions , que  fi  l’on  voyoit  encore  de  fembla- 
bles  feenes  , on  iroit  tenir  un  concile  national  ent 
France  ÿ qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroître  une  fi 
grande  paflion  que  d’appellcr  heréfie  ce  qui  ne  le-> 
toit  nullementique  fi  les  prélats  avoient  fait  réflexion 
fur  la  conduite  des  anciens  peres  , qui  examinoienc 
tout  mûrement  avant  que  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un  , ils  n’auroient  pas  fi  légèrement 
condamne  un  évêque  d’une  grande  probité  > mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abfurde  , étoic 
que  pour  un  feul , quand  même  il  auroit  avancé  une 
heréfie , on  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  fi 
confiderable , 6c  qui  mérité  d’ctre  honorée.  C’effc 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d’une 
conduite  lï  peu  convenable  à des  évcques  dans  la 
congrégation  fuivante,  les  légats  qui  en  lurent  aver- 
tis , engagèrent  Gualteri  de  l’en  détourner  , préten- 
dant que  cette  correction  n’appartenoit  qu’l  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouc  la  fît  en  effet , mais  foi- 
blement,dansla  congrégation  du  deuxieme  Décem- 
bre , 2c  le  contenta  prelque  d’exhorter  de  dire  l'on 
avis  avec  plus  de  modération  Ce  moins  au  long , & 
à ne  conrredirc  qu’avec  modehie , & feulement  dans 
la  néceflité  : il  propofa  aulïi  d’afligner  la  fellion  au 
dix-feptiéme  de  Décembre,  8c  fon  avis  prévalut, 
après  avoir  fouffert  plufleurs  contradidions. 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpa- 
gnol  2c  évêque  d’ Alite , parla  encore  fur  la  queftion 
de  l’inftitution  des  évêques,  8c  fon  avis  caula  de 
nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,  que  les  évcques  après 
la  mort  de  Jésus-Christ  n’avoient  été  ni  élus  ni  in- 
flitucz , ni  appeliez  par  laint  Pierre , mais  par  le  Sau- 
veur, comme  faint  Mathias  ôc  faint  Barnabe  ; que 
c’étoit  pour  cela  que  faint  Pierre  avoir  dit  au  Sei- 
gneur , Montre % celui  que  vous  voulez  clooifir  : lur  quoi 
laint  Chryfoftome  allure  que  faint  Pierre  dans  cette 
éledion  ne  fit  que  déclarer  le  choix  & le  fentiment 
de  Dieu:  qu’on  voit  une  autre  éledion  extérieure 
faite  par  les  apôtres , lorfque  le  Saint-Efprit  leur  dit  : 
Sépare-^- moi  Saul  & Barnabe  , &c.  Qu’ainfi  la  féptura- 
tion  2c  la  confécration  viennent  des  hommes,  mais  la 
collation  du  pouvoir  cil  l’ouvrage  de  Jesus-Christ, 
de  même  que  l’efficacité  des  facremens. 

» Comme  les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande 
fie  le  trouvoient  point  à cette  congrégation , lç 
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— légat  Ofius  interrompit  cet  évêque , &:  lui  remontra 
que  ces  fortes  de  difcours  n'alloient  point  au  but,  & 
etoient  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , ne  con- 
venant point  à des  évcques  d’agiter  des  qucftions 
qui  regardent  leur  chef  & leur  iuperieur.  Il  ajouta, 
que  le  point  de  la  controverfe  étoit  avec  les  héréti- 
ques , pour  fçavoir  fi  les  évêques  élus  par  le  pape, 
font  de  véritables  évcques,  & inftituez  par  Jesus- 
Christ  ; que  cependant  il  y en  avoir  quelques-uns 
dans  cette  afTemblée  qui  ofoient  alfurer  le  contraire} 
qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  quelquefois  on 
interrompoit  les  peres , lorfqu’en  donnant  leurs  avis, 
ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe  propofoit  ; mais 
l’cvêque  d’Alife  répliqua , qu’on  ne  pouvoit  pas  évi- 
ter de  parler  de  la  puifiànce  du  pape  , lorfqu’ort 
examinoit  la  jurifdiébion  des  évêques-,  & l’archevê- 
que de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la  dé- 
fenfe  du  prélat,  & dire,  que  puifque  les  autres  en 
avoient  parlé , l’évêque  d’Alife  pouvoit  bien  en  par- 
ler à fon  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  repartit  , 
qu’il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle , mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  : ce  qui  fit  naître 
la  difpute  que  le  cardinal  Simonette  appaifa,  en  fai- 
fant  ligne  a Cafel  & aux  autres  de  fe  taire  par-là 
l’évêque  d’Alife  continua  fon-  difcours , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l'empccner  de 
parler.  ‘ • • 

Aulïi-tôt  que  cet  évêque  eut  fini , le  légat  Ofius, 
<le  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine  , qui  ctoit 
auprès  de  lui,  prit  la  parole  & dit , qu’il  croyoit  que 
tous  ceux  qui  avoient  expofe  leurs  lentimens  dans 
ce  làint  concile , l’avoient  fait  par  un  vrai  zele  pour 
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la  religion  ; mais  que  le  point  principal  de  la  difpu- 
tc  entre  les  Catholiques  & les  Heretiques , confif- 
toit  à fçavoir  fi  on  devoir  regarder  comme  des  évê- 
ques légitimes , ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape. 
Que  ceux-ci  prétendoient  le  contraire , & que  c’é- 
toit  ce  qu’il  falloir  condamner , fans  perdre  le  tems 
en  des  queffions  tout-à-fait  étrangères  , & fur-tout 
fans  rien  dire  qui  pût  caufer  du  fcandale. 

L’évêque  d’Aliie  voulut  répliquer  &c  renouveller 
la  conteftation  i mais  le  cardinal  Simonette  lui  im- 
pofi  filence  , ôc  lui  dit  de  laifler  parler  les  autres. 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux 
nouvelles  afTez  interefl'antes  , dont  nous  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  fût  l’éleétion 
qu’on  fit  à Francfort  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre , de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi 
des  Romains.  Le  cardinal  Madruccc  évêque  de 
Trente,  fit  .faire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes, 
dans  la  ville  v mais  comme  on  foupçonnoit  ce  prin- 
ce de  n’etre  pas  ferme  dans  la  foi , les  légats  ne  vou- 
lurent rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  aupa- 
ravant confulté  le  concile , qui  permit  qu’on  célé- 
brât une  meffe  en  aétions  de  grâces , ce  qui  fut  fait 
k huitième  de  Décembre. 

L’archevêque  de  Prague  la  chanta  formelle- 
ment , &:  Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en 
Latin  , auquel  affiflerent  fix  cardinaux  , tous  les 
ambaffadeurs , &:  tous  les  évêques  du  concile,  &c 
plufieurs  d’entr’eux  allèrent  eiifuitc  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre  , qui  mourut  le  dix-feptié- 
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me  de  Novembre  d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue 
au  fiege  de  Rouen.  Il  fut  pere  de  Henry  IV.  par 
lequel  commença  à regner  en  France  la  branche  des 
Bourbons.  Antoine  étoic  né  le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  1518.  Se  avoit  époufe  Jeanne  d’Albret  reine  de 
Navarre,  fille  de  Henry  II.  du  nom  roi  de  Navarre, 
& de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  I. 

Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Navarre  , c’eft-à-dirc  le  quatrième  de  Dé- 
cembre , le  cardinal  de  Lorraine , fans  avoir  entendu 
les  fentimens  des  pères  des  autres  nations  , opina 
dans  la  congrégation  qu’on  tint  l’aprcs-midi , & y 
parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élo- 
quence i mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
tramontaines principalement  lur  ce  qui  regarde  la 
puiflance  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  ^ouvoient  exami- 
ner une  matière  plus  convenable  a la  religion  que 
celle  du  facrcment  de  l’ordre , parce  qu’en  vain  fe- 
roit-on  des  decrets  fur  les  facremens , fi  l’on  dou- 
toit  de  leur  miniftre  légitime  ; mais  qu’il  falloit  veil- 
ler à empêcher  l’entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 
de  Jésus-Christ,  puifque  de-là  venoient  tous  les 
troubles  de  l’églife.  Il  commença  par  l’examen  des 
chapitres  de  doélrine , & n’approuva  pas  le  premier, 
où  l’on  diloit  que  dans  toutes  les  loix,  le  facerdocc 
Bc  le  lacrifice  ont  été  joints  enfcmble  : ce  qui  n’eft 
pas  confiant , puifque  dans  la  loi  de  nature  tous  les 
premiers  nez  étoient  prêtres  : cependant  tous  les 
premiers  nez  n’oflroient  pas  des  iacrifices  : il  remar- 
qua pareillement  que  le  terme  Latin  fervator , qu’on 
y employé , étoit  a la  vérité  de  la  pure  latinité , mais 
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qu’il  ne  fignifioic  pas  aflcz,  ôc  qu’il  n’avoit  pas  cté 
employé  par  les  anciens  peres  dans  le  l'ens  du  Sau- 
veur. 

Sur  le  troifiéme  chapitre,  qui  traitoit  ^les  cîiofcs 
néeeflaires  au  fàcrement  de  l’ordre , il  dit  qu’il. n’en 
falloir  point  nommer  la  matière  6e  la  forme , non 
que  ce  fàcrement  n’en  eut  > mais  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  déligner  fa  matière.  D’un 
autre  côté  il  fouhaita  qu’on  fît  mention  de  l’impofi- 
tion  des  mains,  comme  ayant  été  employée  fré- 
quemment dans  l’ancien  teftament , 6c  plus  fouvenc 
dans  le  nouveau.  Ces  remarques  furent  fort  goûtées 
des  peres  y cependant  on  ne  voulut  pas  abfolument 
fuivre  la  derniere  , on  fe  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  paroles  6c  de  ftgnes  y comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  fàcrement,&  qui  étoient 
r.écclfaires  à l’ordinatioii,  fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  l’impofition  des  mains  , en  citant  l’endroit 
de  faint  Paul  à Timothée. 

Venant  enfuite  à la  principale  queftion  , à I’oc- 
cafîon  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquième  cha- 
pitre , il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  la  déclaration 
conçue  en  termes  fi  clairs , que  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
le  fentiment  du  concile  i qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  divin  , comme  la  fource 
d’une  infinité  de  conteftations  dans  l’églife  i qu’on 
ne  contefte  point  que  la  puiffance  de  l’ordre  dans- 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  de  Dieu,puif- 

3uc  dans  leur  ordination  on  fè  fert  de  ces  paroles 
e l’écriture  , Recevez  le  Saint-Efprit , que  Dieu  fèul . 
peut  conférer  y que  de  même  la  puiflance  de  jurif. 
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— • - fliétion  fur  l’églife  univerfelle  vient  de  Dieu,  parce 

An.  1 561.  que  cette  églife  ne  peut  être  gouvernée  que  par  le 
pontife  Romain  ôc  les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leu*  puUfance  ; que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que- particulier  cette  partie  de  la  jurifdiétion  qui  fur- 
paffe  la  nature , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu  , 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
deffus  de  la  nature  : cette  jurifdi&ion  dont  il  par- 
loit  regarde  l'abfolution  des  pcchez  ; mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là,  ajoûtoit-il , que  la  puifTancc  des  évê- 
ques foit  égale  i celle  du  pape  : il  s’efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus , qu’en  cta- 
bliffant  la  jurifdittion  des  évêques , comme  venant 
immédiatement  de  Dieu,  l’églife  note  ricn,à  l’au- 
torité du  pape,  à qui  feul,  dit-il, eft  accordé  de  l’e- 
xercer fur  toutes  fortes  de  fujcts,en  les  appellant,  les 
établiffant,  les  dépofant,  6c  les  envoyant  i en  forte 
qu’aucun  évêque  n’eft -établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
piufîeurs  exemples;  ainft  toutes  les  fois,  continua- 
t-il  , qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  facré 
dans  des  pais  éloignez  par  fon  métropolitain,  il  faut 
toujours  entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  con- 
ûitutions  apoftolicpies , ou  en  vertu  de  quelque  de- 
cret d’un  concile  légitimé , ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes  ; en  forte  que  l'autorité  ou  tacite  ou 
expreffe  du  faint  fiegc  étoit  intervenue  , car  autre- 
ment , dit-il , on  détruiroit  la  qualité  de  chef;  6c  cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques , à l’exception  des  apô- 
tres que  Jesus-Christ  a choifis  immédiatement  par 
, lui-même. 

Quant  à ce  qu’on  objedte , continua-t-il , des  pa- 
roles 
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rôles  de  l’apôtre  faint  Paul  , qui  dit , qu’il  n'eft  apô- 
tre ni  de  la  part  des  hommes,  ni  par  un  homme  ; il 
prétendit  que  ce  n’étoit  qu’une  preuve  de  fa  propo- 
rtion ; parce  que  quand  faint  Paul  rapporte  fa  vo- 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l’a 
exempté  d’être  appelle  par  les  hommes , il  infinuc 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  même , &c 
qu’ils  ont  eu  befoin  d’une  pcrfonnc  interpofée,  qui 
eft  le  fouverain  pontife.  C’eft  pourquoi  la  juridic- 
tion provient  de  Dieu , mais  c’eft  le  fouverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux 
autres.  Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puilTance 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement , parce  que 
pendant  la  vacance  du  fiege  elle  eft  exercée  par  l’af- 
îemblée  des  ecclefiaftiques,  qui  prononce  des  ana- 
thèmes. Secondement,  parce  que  ficela  n’étoit  pas 
vrai , cette  puilTance  ne  pourroit  être  transférée  à 
un  vicaire  qui  n’auroit  point  été  ordonné  évêque. 
Troifiémement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
d’appeller  d’un  évêque  à un  archevêque , le  degré 
& la  prérogative  des  archevêques  étant  purement 
de  droit  humain.  Il  finit  donc  conclure  que  cette 
jurifdiétion  eft  pleinement  en  la  puiflance  du  fou- 
verain pontife  , à qui  il  eft  libre  de  la  modérer  , 
pourvu  que  cela  fe  fafle  félon  cette  maxime  de  l’a- 
pôtre , pour  édifier  & non  pas  pour  détruire  ; que 
cependant  il  feroit  plus  à propos  d’omettre  ces  for- 
tes de  queftions , qui  font  capables  de  conduire  à 
l’infini , ôc  déclarer  feulement  ce  qui  concerne  Tin- 
ftitution  des  vrais  miniftres  ecclefiaftiques. 

Des  decrets  de  la  doctrine , il  pafta  aux  canons , 
$c  dit  fur  le  fixiéme  , qu’il  n’approuvoit  pas  ces 
Tomt  XXXIII,  H 
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mots  de  principauté  facrée  , 8c  qu’il  falloir  employer 
feulement  celui  de  Hiérarchie , qui , quoiqu’il  dife  la 
même  chofe , eft  cependant  plus  modefte , ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  faint  Denys , 8c  enfuite 
par  l’églife  Latine. 

Quant  au  feptiéme  canon,  il  propofa  cette  non- 
velle  formule,  dont  il  s’étoit  déjà  entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  “ Anathème  , fi  quelqu’un 
,,  dit,  que  les  évêques  n’ont  pas  été  établis  par  Jesus- 
,,  Christ  dans  l’églife , ôc  que  par  leur  ordination 
,,  ils  ne  font  pas  iuperieurs  aux  prêtres.  Outre  ce 
canon , qui  eft  fort  court , il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner  , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  évêques  établie  de  Dieu  > 
de  l’autre  la  prérogative  du  iouverain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit  : “que  les  évê- 
,,  quesne  font  pas  inftituez  parjEsus-CHRisT  dans  l’é- 
„ glife  , ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
„ au-deflus  des  prêtres , ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
„ fance  d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , elle  leur  eft 
„ commune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
n confèrent  fans  le  confentement  8c  la  vocation  du 
„ peupleront  nuis. 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui 
diroit  : **  que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus- 
„ Christ  , n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apôtres  , 
„ 8c  fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
„ faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  pontife, 
„ fuccefl'eur  de  faint  Pierre , qui  ait  la  même  auto- 
„ rité  pour  gouverner  , 8c  que  fes  fuccefleurs  fur  le 
„ ficge  de  Rome  jufqu’à  prefent , n’ont  pas  eu  la 
„ primauté  dans  l’égliie  „ i ce  fut  par-là  que  le  car- 
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dinal  de  Lorraine  finit  Ton  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain , qui  lut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  fut  Gabriel  le 
Veneur  évêque  d’Evreux  -,  apres  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui-ci  après  avoir  loüé  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine  , quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exaéls,dit,  que  lelon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes,  zelées  pour  la  reli- 
gion &c  qui  aiment  la  vérité , il  n’y  a point  de  doute 
que  la  do&rine  des  canons  ne  foit  véritable,  & que 
l’on  ne  peut  La  nier , ni  en  difputer  avec  chaleur  uns 
impiété , &c  fans  être  poulfé  par  un  efprit  de  contra- 
diélion.  Que  la  doélrine  en  eft  faine , chrétienne  & 
catholique,  infpirée  par  l'Efprit  faint , qui  prefide  à 
cette  aflemblée , & qu’on  la  reconnoît  pour  telle  , à 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  & fages 
remarques  qui  ont  été  Laites  par  plufieurs  peres  , & 
en  particulier  par  l’illuftrifllme  cardinal  de  Lorraine. 
Que  c’eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons , à l’exception 
du  feptiéme,  dont  on  a tant  difputé,  fans  avoir  rien 
décidé  , & qui  ne  paroît  pas  fiitisfaire , à moins  qu’on 
ne  l’exprime  de  la  même  maniéré  dont  le  même 
cardinal  l’a  propofé , & qu’on  n’ajoûte  un  canon  de 
la  primauté  dè  faint  Pierre , & de  la  plénitude  de 
puiflance  que  notre  faint  pere  le  pape  a fur  toute 
l’églife  catholique  , contre  les  eftorts  des  hérétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie,  prétendant  établir  une 
eglife  fins  pape , enfuite  fans  évêque , fans  prêtre  , 
fans  facrifice , fans  loi , & ce  qui  eft  un  blafphême  & 
une  impiété , (ans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme  ca- 
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An.  i jêi.  ritez  du  nouveau  Teftament,  que  les  apôtres  & les 
évêques  leurs  fucceffeurs  avoient  été  établis  par 
Jesus-Christ  , ce  qui  n’eft  pas  contefté  > mais  de 
plus , & c’eft  ce  qu’on  pouvoit  légitimement  lui 
contefter,que  les  évêques  n’avoientpas  étéinftituez 
par  Jesus-Christ,  fi  immédiatement  qu’ils  n’euffent 
encore  befoin,  félon  lui,  d’une  vocation  extérieure 
& du  minifterc  d’un  homme , fçavoir  du  pontife 
Romain , fans  l’autorité  duquel  , ou  la  volonté 
vraye  ou  prefumée  , explicite  ou  implicite  , aucun, 
n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , à 
moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophé- 
tiques : après  avoir  montré  par  un  grand  nombre  de 
paffages-  que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jesus- 
Christ  , d’où  il  s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fuc- 
ceffeurs ont  le  même  avantage , comme  les  prêtres, 
qui  ont  fuccedé  aux  feptante  difciples  : il  dit  qu’il, 
reconnoît  le  fouverain  pontife  , comme  vicaire  de 
Ïesus-Christ  , légitimé  fucceffeur  de  faint  Pierre  y 
le  chef  minifteriel  de  1 ’églife , que  le  Sauveur  a éta- 
bli fur  la  terre  , afin  de  conferver  l’ordre  &c  l’unité  , 
& pour  éviter  toute  occafion  de  fchifme  : qu’il  eft. 
comme  le  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  chrétien  & 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  £bn  autorité  , Ôc  lui 
rapporter  les  caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  & les  évêques,  c’eft  que  ceux- 
ci  font  appeliez  pour  partager  fa  follicitude,  & ce- 
lui-là à une  plénitude  de  puiffance.  Enfuice  il  paffa  à 
la  derniere  partie  du  feptiéme  canon , ôc  dit , qu’il 
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étoit  d’avis  qu’on  la  retranchât , & que  fi  le  concile 
en  ordonnoit  autrement , il  fouhaitteroit  qu’on  dé- 
clarât quelle  eft  cette  puiflance  épifcopale  dans  la 
doctrine.  Car  aujourd’hui , dit-il , toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie , en  partie  par  les  prin- 
ces & les  grands  feigneurs , qui  s’attribuent  plufieurs 
droits , qui  abforbent  notre  jurifdiétion  dans  les  ex- 
communications , dans  les  citations , dans  les  caufes 
ecclefiaftiques , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie  v 
dans  les  réparations  des  parodiés  fie  d'autres , qui  re- 
gardent la  vifitei  en  partie  par  les  ecclefiaftiques 
memes  qui  fe  prétendent  exempts.  Que  fi  un  évêque 
veut  obliger  les  curez  à la  réfidenee , aufli-tôt  ils  lui: 
allèguent  leur  exemption  , ou  ils  demandent  pour 
vivre  la  portion  congrue,  qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fommes  comme  des 
troncs  inutiles  dans  nos  diocèles.  Que  fi-  le  concile 
veut  inferer  cette  claufe,  que  les  évêques  doivent 
joüir  de  la  puiflance  qu’ils  ont  eue  jufqu’à  prelènt  ï 
il  paroît  convenable  d’y  ajouter  ces  mots filon  les 
canons  des  Joints  conciles  CT  les  decrets  des  peres.  Tout  ce 
que  cet  évêque  dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la 
réformatien. 

Dans  la  congrégation  de  l’après-midi  du  même 
jour , on  entendit  François  de  Beaucaire  évêque  de 
Metz  , qui  parla  un  peu  différemment  de  l’évêque 
deVerdun  fur  l’autorité  du  pape,&  plus  exactement, 
quoique  moins  au  goût  des  prélats  Italiens  ; il  fe 
plaignit  avec  raifon  de  pe  que  plufieurs  mefiiroient 
l’autorité  du  fiiint  pere  fur  l’étendue  de  fon  empire  , 
& que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenie,  ils 
attribuoient  de  même  au  vicaire  de  Jésus  - Christ 
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une  autorité  immenfe  > en  forte  qu’il  choifilfoit  les 
évcques  pour  entrer  en  partage  de  fa  follicitude  , Sc 
qu’il  leur  accordoit  des  fondions , qu’on  pouvoit  ap- 
peller  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le 
contraire  , puifque  les  évcques  avoient  fuccedé 
aux  apôtres , qui  avoient  été  appeliez  par  Jesus- 
Christ  , 8c  que  Mathias  avoir  été  élu  par  fort  , 
c’eft-à-dire,  par  la  volonté  divine  i qu’ainfi  les  fon- 
dions font  propres  dans  les  évcques , Sc  non  pas 
deleguées  par  le  pape  : qu’à  l’égard  de  ces  termes , 
plénitude  de puijfancey  fur  lefquels  plufieurs  s’appuyenr, 
il  peut  les  expliquer,  comme  laint  Jean  Chryfofto- 
me  expliquoit  la  plénitude  de  grâce, qui,  félon  ce 
laint  dedeur,  étoit  differente  dans  Jesus-Christ  , 
dans  la  faintc  Vierge  , dans  les  Apôtres , dans  les 
Saints , par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  rc- 
cevoienr  , Se  que  de  même  la  plénitude  de  puifl'ance 
dans  le  fouverain  pontile  a eu  les  bornes  Sc  les  li- 
mites. Il  y eut  encore  fept  évêques  François  qui  par- 
lèrent dans  cette  congrégation , Sc  celui  qui  s’y  dis- 
tingua le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du 
Mans  , qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence 
entre  les  apôtres  Sc  les  évêques , Se  que  ceux-ci  a- 
voient  été  inftituez  par  Jesus-Christ  , avec  une 
pleine  Sc  entière  jurifdidion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre , on  s’affem- 
bla  à l’ordinaire  dans  l’églife  -,  après  la  melfe  le  fer- 
mon  fût  prêché  par  un  Francifcain  , qui  remontra 
aux  peres  , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier 
aux  maux  de  i’églife^aux  heréfies  qui  la  ravageoient, 
Sc  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Aile 
magne  , de  l’Angleterre  , & çn  particulier  fur 
ceux  de  la  France. 


ûl  iij  . - — ^ 


Livre  cent  soixantf-unieme.  c j 

Quelques-uns  dirent  enfuite  leurs  aVis  i mais  cette 
féance  dura  peu  , parce  que  les  évêques  François  é- 
toicnt  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux 
prélats  Italiens  parlèrent  de  l’inftitution  des  évêques, 
& dirent , que.  le  fentiment  le  plus  véritable  croit , 
que  Jesus-Christ  avoir  inftitué  un  feul  évêque  , 
fçavoir  faint  Pierre  ; que  les  decrets  & lés  decretales 
des  fouverains  pontifes  doivent  être  regardées  conv 
me  la  fainte  écriture , &:  que  toute  jurifdi&ion  venoit 
du  pape. 

L’après-midi  Loiiis  de  BaifTey  abbé  de  Cîteaux , 
parlant  fur  la  même  matière  , prétendit  que  faint 
Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres  apôtres , & que 
la  puifTance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta,  que  les  évêques  ctoient  auffi  éta- 
blis par  Jesus-Christ  , mais  en  fe  fervant  du  minif- 
tere  de  faint  Pierre , & du  fouverain  pontife  , de 
qui  dependoit  félon  lui  l’ordre  facerdotal  apres  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difoient  que 
la  puilTance  avoit  été  également  accordée  à tous  les 
apôtres  fans  diftinéfion. 

Jerome  Souchier  François  & abbé  de  Clairvaux  , 
forma  enfuite  quelques  conclufions  touchant  l’infti- 
tution des  évêques.  La  première  , que  les  évêques 
font  immédiatement  inftituez  par  Jesus-Christ  , 
dans  le  fens  que  tous  font  promus  à la  dignité  épif- 
copale  par  l’aétion  fàcramentale  , c’eft-à-dire , par 
la  confecration  : or  les  facremens  font  inftituez  im- 
médiatement par  Jesus-Christ  : donc  la  puiflance 
d’ordre  n’eft  conférée  que  par  le  facrement.  La  mi~ 
neute  eft  évidente.  La  fécondé , l’évêque  a reçu  quel- 
que chofe  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  fupeneuE 
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aux  prêtres,* en  ce  qu’il  cft  miniftre  du  facrement 

An.  i de  l’ordre , ce  qui  ne  convient  pas  à un  fimplc  prê- 
tre qui  ne  peut  ordonner , ôcc.  La  troifiéme , la  ju- 
ridiction de  levêque  ne  vient  pas  de  Jesus-ChrisT 
fcul  : or  il  y a deux  millions , l’une  intérieure  , l’au- 
tre extérieure  \ par  celle-là  Dieu  rend  quelqu’un  pro- 
pre à certaines  fondions  félon  fa  volonté  ce  fut 
ainfi  que  S.  Paul  fut  appelle  de  Dieu  par  une  voca- 
tion intérieure,  ôf  par  des  dons  de  même  nature , qui 
font  requis  dans  les  apôtres , comme  il  elt  marqué 
*.c#r.  4.  dans  la  première  aux  Corinthiens,  où  faint  Paul  dit, 

M,.}i  qu’il  y a diverfité  de  grâces,  Sc  dans  faint  Matthieu: 
Priez  le  maître  de  la  moiffon , qu’il  envoyé  des  ou- 
vriers dans  fa  moilTon  i ce  qui  s’entend  d’une  mif- 
fion  intérieure  : quant  à l’extcrieure , c’eft  celle  par 
laquelle  quelqu’un  eft  élevé  canoniquement  au  mi- 
niftere  ecclehaftique  par  celui  qui  a la  puifiance  , 
qui  eft  appelle  par  elle , &c  qui  n’eft  ni  voleur  ni  lar- 
ron. Là-deifus  il  dit,  que  la  jurifdidion des  évêques 
en  tant  qu’elle  cft  intérieure , vient  immédiatement 
de  Dieu  , mais  qu’elle  eft  imparfaite  fans  l’exterieu- 
re , & fans  l’autorité  du  fuperieur  , fçavoir  du  fou- 
verain  pontife  , fans  lequel  l’évêque  ne  peut  exercer 
ce  qui  eft  de  la  jurifdidion  : de-là  vient  que  le  pape 
confacrant  un  évêque , ne  lui  donne  pas  feulement 
la  matière,  mais  encore  la  jurifdi&ion.  Enfin  il  con- 
clut , qu’il  n’y  avoit  point  d’évêque  qui  ne  fût  infti- 
tué,  ou  par  les  conciles  généraux,  ou  par  le  pontife 
Romain , & de  fon  contentement  explicite  ou  im- 
plicite ; mais  que  le  pape  devoit  toujours  agir  félon 
les  réglés  pour  l’édification  de  l’églife  & le  falut  des 
fide.les. 
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Un  abbé  du  Mont-Caffin  dit  enfuite  que  le  pape 
étoit  la  bouche , la  main  ôc  la  langue  de  Jésus- 
Chrits.  François  Zamora  Efpagnol , ôc  general  des 
Obfervantins  dit , que  le  but  de  tous  les  héréti- 
ques etoit  d’attaquer  ôc  d’abattre  le  faint  hege , ôc 
la  Hiérarchie  ecclefiaftique , ôc  qu’il  falloir  s’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  i la  nielle  fut  celebrée  par  Antoine 
Muglitz  archevêque  de  Prague,  ôcambaffadeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  prefence  des  légats,  des  am- 
balfadeurs  ôc  des  peres  , André  Duditn  Hongrois., 
évêque  de  Tinnia  , fît  un  éloquent  difeours  à la 
louange  de  Maximilien  roi  de  Bohème  , qui  venoit 
d’être  élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoir  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me de  Septembre,  ôc  Ferdinand  fon  pere  , qui  pre- 
ferablement  aux  autres  affaires,  penfoit  à l’établif- 
fement  de  la  famille  , ôc  fur-tout  à faire  continuer 
l’Empire  dans  fa  maifon , fît  à cet  effet  convoquer 
une  diete  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Auffi-tôt  que  cette  dicte  fut  formée , il  y fît  de  1a 
part  propoier  l’éleétion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains  , ôc  ménagea  11  bien  les  efprits  des  princes 
& des  députez  de  l’affcmblée  , que  d’une  commune 
voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  mois  de 
Novembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  meme 
mois  , ayant  été  couronné  le  trentième , jour  de  la 
fête  de  lâint  André.  Le  jour  de  ce  couronnement 
quelques  électeurs  Protcftans  aflifterent  à la  meffe 
jufqu’à  la  fin  de  l’évangile.  Le  Palatin  fe  retira  dès 
le  commencement  de  la  jiielTe , les  électeurs  de 
Tome  XXXI11.  I 
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Saxe  & de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant 
de  l'Alleluia. 

Le  général  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con- 
grégation du  matin  le  mercredi  neuvième  de  Dé- 
cembre , & l’après-midi  le  pere  Lainez  général  des 
Jefuitcs  fit  un  long  difeours,  pour  montrer  ce  qu’il 
penfoit  de  l’inflitution  des  évêques.  Apres  avoir  ex- 
pofé  que  la  puiflance  de  la  jurildidionecclcfiaftique 
efl  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-dcfliis  des 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer- 
vant  les  préceptes  divins  , il  dit , qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venoit  du  fouverain  pontife  ; ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clement  III.  Enfuite  il  pafTa  aux  rai- 
fons , & montra  que  quelquefois  la  matière  efl  don- 
née fans  la  jurifdiétion , ôc  que  c’efl  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere , comme  miniflre  de  Dieu  > car 
s’il  ne  faifoit , dit-il  , que  defliner  la  matière , il 
i’enfuivroit  de-là  que  les  évêques  auroient  leur  puif- 
fance , ou  d’eux-mêmes  en  vertu  de  l’ordre  , ou  d’un 
autre  fuperieur  que  le  pontife  j le  premier  efl  faux, 
& le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfaires  foûtiennent , que  Dieu  donne  la  jurifdi- 
élion  avec  le  caraétere , il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  jurifdiélion  feroit  égale  fans  aucune  différence 
entre  les  fimples  évêques , les  métropolitains  &c  les 
patriarches , puifque  tous  font  également  confacrez, 
& qu’elle  ne  pourroit  être  ni  ôtée  ni  reftrainte  par 
le  fouverain  pontife.  Il  faut  donc  conclurre  qu’elle 
vient  de  lui  i mais  ce  n’efl  pas  une  raifon  qui  faffe 
inferer  que  cette  jurifdiétiou  efl  déléguée  dans  les 
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évêques  : elle  y cft  comme  dans  les  juges  ordinaires 
établis  par  quelque  magiftrac  fuperieur.  Enfin  la 
conclufion  de  tout  fon  difeours  fut  qu'il  falloir  dé- 
finir que  les  évêques  étoient  de  droit  divin  quant  à 
l’ordre , fans  parler  de  la  jurifdi&ion , à caule  de  la 
diverfité  des  lentimens  qui  fe  rencontre  parmi  les 
doéteurs  Catholiques. 

Ces  difierens  difeours , où  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l’emporteroit.  Le  cardinal 
de  Lorraine  entr’autres  fe  plaignit  de  ce  qu’onn’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu’il  avoir  propofée.  Mais 
il  fe  vit  obligé  de  fouflrir  qu’elle  pafsàt  par  l’examen. 
On  la  donna  pour  cet  effet  à fept  Théologiens  Ce 
deux  Canomftcs  i fçavoir  , Pierre-Antoine  de  Ca- 
pouë  archevêque  d’Otrante,  Leonard  Marin  arche- 
vêque de  Lanciano,  Gafpard  de  Fofîo  archevêque 
de  Rheggio  , Jacques  Lainez  général  des  Jefuites  , 
Hugues  Buoncompagnon , & Jean-Antoine  Facchi- 
netti,  qui  devinrent  papes  v les  évêques  de  Vefta  & 
de  Nicaftro  qui  furent  cardinaux-,  enfin  Gabriel 
Paleotte  auditeur  de  Rote,  Se  Scipion  Lancelotte 
avocat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur 
Jean-Baptifte  Cartel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la 
formule  du  cardinal  de  Lorraine } mais  Lainez  la 
rejetta  ,fous  prétexte  qu’elle  pouvoir  caufer  un  fehifi. 
me  , & les  deux  Canoniftcs  furent  de  fon  avis. 
Leurs  raifons  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon 
dans  la  forme  que  le  cardinal  avoit  propofé  , fça- 
voir, que  leséveques  avoient  cté  inftituez  par  Jtsus- 
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Ce  qu’on  penfe 
de  1»  formule  pro- 
pofee  pur  le  cardi- 
nal de  Lorraine. 

P»lUxi:cin  ut fuf . 
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1 Christ  i ôn  ne  combattoit  pas  le  fentiment  des  hc- 

An  i 5<>z..  rétiques , qui  ne  nioient  pas  cette  proportion  ,mais 
qui  prétendoient  que  les  évêques  élus  ôc  choilis  par 
le  fouverain  pontife  étoient  des  têtes  ralées , fur  lef- 
quelleson  avoit  fait  les  onétions,  6c  des  fantômes  de 
la  papauté.  De  plus  que  la  formule  prolcrivoit  l'opi- 
nion de  plufïeurs  écrivains  Catholiqucs,qui  croïoient 
qu'il  n’y  avoit  qu’un  feul  6c  unique  eveque , fçavoir  , 
faint  Pierre  établi  par  Jesus-Christ,  6c  que  tous  les 
autres  avoient  été  inftituez  par  cet  apôtre.  Que  ce 
n’étoit  ici  qu'un  prétexte  pour  faire  croire  que  les 
évêques  élus  parmi  les  hérétiques  parle  prince  ou  par 
le  peuple  , étoient  de  vrai  6c de  légitimes  évêques, 
parce  qu’en  affinant  abfolument  que  les  évêques  fonc 
inftituez  par  Jesus-Christ  , il  fcmble  qu’on  veut  mar- 
quer que  leur  puillance  vient  toute  entière  du  Sau- 
veur , en  forte  que  l’électeur  exerce  un  minifterc  fim- 
ple,  fans  agir  comme  caufe  efficiente  i qu’enfîn  cette 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  trop  générale , 8c  qu’on 
en  pourroit  conclurre  que  cette  inftitution  renfer- 
moit  auffi-bicn  la  jurifdiction  que  l'ordination  > qu’il 
eft  toujours  dangereux  d’inventer  des  expreffions 
pour  concilier  deux  partis  contraires , fubtils  6c  foup- 
çonneux;  parce  qu’ils  font  contraires,  difoicnt-ils , 
l’un  évite  ce  que. l’autre  cherche,  parce  qu’ils  font 
fubtils, ils  découvrent  ce  qu’un  médiateur  tache  d’en- 
velopper fous  des  termes  lpécieux  : enfin  parce  qu’ils 
font  foupçonneux , l’un  ôc  l’autre  faifit  d’abord  ce  qui 
peut  lui  nuire  > on  fent  le  peu  de  lolidité  de  ces  ob^ 
iervations. 
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COmme  la  formule  propofée  par  le  cardinal  ' 

de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradictions.  An.  1562.. 
les  légats  réfolurent  de  l’envoyer  à Rome  , 6c  priè- 
rent le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penloit  ; ils 
lui  firent  Içavoir  auflï  les  deux  voyes  que  le  meme 
cardinal  propoloit  pour  appaifer  toutes  les  difputcs 
furvenuës  à l’occafion  du  feptiéme  canon  : l’une  , 
qu’on  choifiroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider;  l’autre,  qu’on  n’en  parleroit  plus,  6e 
qu’on  laiflëroit  affoupir  le  différend , 6e  rallentir  les 
efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
jettez  ; le  premier , parce  qu’il  expofoit  à de  trop 
grands  dangers.  Le  fécond , parce  qu’il  ne  paroiffoit 

fias  polfible  aux  légats , eu  égard  à la  chaleur  avec 
aquelle  on  prenoit  parti.  C’eft  pourquoi  en  atten-  1 
dant  la  réponfe  du  pape  fur  la  nouvelle  forme  des  propofuion  du  do 
canons , on  reprit  l’affaire  de  la  réfidence  , qui  avoir  crct  dc  la  r‘i,acn' 
été  propofée  par  le  cardinal  de  Mantouc  le  fixiéme 
de  Novembre  , en  faifant  quelques  changcmens  au 
decret  fur. la  requifition  du  cardinal  de  Lorraine  ôc 
d’autres,  à qui  les  peines  contre  les  non-réfidans  pa- 
roiffoient  trop  feveres , 6c  l’approbation  des  exeufes 
trop  refrerrée.  On  commença  d’agiter  fort  à propos 
cette  matière  avant  la  réception  de  la  lettre  du 
comte  de  Lune,  qui  ne  fut  rendue  que  le  vingt-un 
Décembre,  6c  qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols^ 

Ce  comte  laifoit  connoître  au  fecretaire  Pagnan , 
qu’il  étoic  deflmé  pour  tenir  la  place  d’ambafladeur 

I iij 
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Pallauicit;  ut fuf 
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de  fa  majefté  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,quc 

An.  1561.  le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les  François  fou- 
haitoient  ardemment  une  décilion  fur  la  relidence, 
6e  qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’empccher  , 
ils  ne  fe  retirafl'ent  i que  fa  majefté  n’ayant  en  vue 

3ue  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  voudroit  laire  aucune 
émarche  qui  pût  nuire  à la  concorde  , & à la  con- 
tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  & honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , Ce  qu’on  les  ménageât  avec 
adrelle  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Louis  d’Avila  , grand 
commandeur  d’Alcantara , deftiné  pour  l’ambaifade 
de  Rome  à la  priere  du  pape  , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long  tems  , que  les  affaires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambafladeur  à Rome  , auquel  il  pût 
fe  fier  pour  ce  qui  concernoit  le  concile. 

1 1 On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 

jinu'^LOTfüne  de  Décembre  fur  la  queftion  de  la  réfidence  -,  le  car- 
dinal  de  Lorraine  y parla  le  premier , & dit , qu’on 
u.  tj.c.7.1.  f.  voyoit  dans  l’écriture-fainte  que  l’abfence  des  pre- 
t.p*ï  lats  de  leurs  eglues  pouvoit  y cauler  trois  grands 
,f *•  maux,  figurez  ou  prédits  dans  l’ancien  Se  dans  le 

nouveau  Teftament.  Le  premier  par  la  tempête 
• qui  fut  excitée  , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 

point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il 
étoit  envoyé.  Le  deuxième , par  l’idolâtrie  dans  la- 
quelle tombèrent  les  Ifraëlites , lorfqu’ils  firent  Se 
adorèrent  un  veau  d’or  en  l’abfence  de  Moïfe.  Le 
troifiéme , par  la  difperfion  des  brebis  Se  du  trou- 
peau de  Jesvs-Chiust  , comme  il  eft  marqué  dans 
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le  dixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , où  il  eft  dit , que 
le  loup  ravit  les  brebis , & difperfe  le  troupeau. 

Qu’on  ne  pouvoit  remedier  à ces  maux , qu’en 
faifant  un  decret , qui  obligeât  les  évêques  à refider 
chez  eux  : que  Jesus-Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur  ; c’cft  un  crime  à des  evêques  d'avoir  honte 
de  porter  ce  nom,  & de  remplir  les  fondions  qui 
y font  attachées  ; que  dans  le  même  chapitre  de  faint 
Jean  les  devoirs  du  Pafteur  fe  reduifent  à trois  chefs. 

Que  les  brebis  entendent  fa  voix , qu’il  donne  fi 
vie  pour  elles , qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  & de  les 
placer  dans  de  bons  pâturages;  qu’il  conviendroit 
donc  que  le  concile  en  commençant  à décider  fur 
cette  matière  , enfeignât  quelles  font  les  qualitez 
d’un  bon  Pafteur,  en  forte  que  tous  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  des  âmes  , puflent  tenir  le  même 
langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  Laban  , lorf-  &Jii' 
qu’après  vingt  années  de  fervice,  il  lui  laiflafes  filles 
& fes  troupeaux,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 
nefe:  qu’enfin  avant  que  de  rien  décider  là-deiîus,  il 
croit  bon  de  confulter  les  Théologiens  & les  Cano- 
niftes  , comme  dans  to^s  les  articles  de  la  réfor- 
mation  qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  &:  dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin  , ce  c^u’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’ecriture-fainte,  qu’il 
orna  de  fçavantes  interprétations.  Il  ajouta  néan- 
moins que  cette  réfidence  étant  un  précepte  affir- 
matif, elle  obligeoit  toujours , mais  non  pas  pour 
toujours  ; enforte  qu’il  y a des  exeufes  légitimes  qui 
en  difpenfent  : 6c  parcourant  ces  exeufes, il  dit,que 
celles  qui  croient  rapportées  dans  le  decret  ne  pa- 
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roiftcnt  pas  fuffifantcs  , & qu’il  y en  avoit  d’autres 
à ajouter  , particulièrement  l'abience  pour  l’utilitc 
de  l’cgliie  univerlclle , ou  d’une  particulière  , ou  de 
l’Etat  ; que  cette  derniere  caufe  eft  trcs-raifonnable , 

& conforme  à la  charité  i puilqu’autrement  il  ne  lè- 
roit  pas  permis  aux  Elcéfcurs  ecclcfiaftiques  de  l’Em- 
pire de  fe  trouver  aux  Dictes , aux  Ducs  &:  pairs 
ecclcfiaftiques  de  France  d’être  à la  cour  pour  les 
affaires  du  royaume , Se  aux  évêques  d’aflifter  au 
confcil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  au  delavantagc 
de  l’églife.  Il  conclut,  qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées  , il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque,  comme 
Paul  III.  l’avoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux , qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-defTus  il  cita  faine 
Augultin,  qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfentcr, 
nicme  pour  peu  de  tems , doit  expofer  la  caufe  de  , 
fon  abfence  au  métropolitain,  ou  au  plus  ancien 
fuffragant,  fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire , doit  être  entendu  de  telle  maniéré  , 
que  l’abfence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoituéfendu  aux  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi , Se  d’aflifter  à 
fon  confcil , parce  qu’ils  font  obligez  de  rcfîder  v 
s’ils  font  éveques , les  affaires  de  l’églife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret,  qui  fervoient  a exeufer  l’abience  des  évê- 
ques , pow’vu  qu'ils  najent  point  agi  pour  être  appelle ^ 
ailleurs  i ce  qui  choque  les  oreilles , dit-il , & il  ju- 
gea qu’on  devoit  mettre  en  la  place  de  ces  termes  , 
que  les  prélats  leroient  renvoyez  de  Rome  ou  de  la 
. coui 
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cour  des  princes,  lorfqu’ils  y dcmeureroient  pour 
leur  propre -utilité. 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à pres- 
crire touchant  Ja  collation  des  bénéfices , & des 

3ualitez  non-feulement  des  évêques  , mais  encore 
es  curez  , ce  qui  eft  de.  plus  grande  importance 
que  la  réfidence  i mais  qu’on  pouvoit  différer  d’en 
parler  dans  un  autre  tems.  • 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloit  accorder  aux 
prélats  réfidens , il  mit  entr’autres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  in  Cana  Do~ 
mm 1 , non  qu’il  voulût  par-là  retrancher  quelque 
chofe  de  l’autorité  du  Souverain  pontife^mais  parce 

3u’il  étoit  affûré  que  les  François  qui  tomberoient 
ans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’abfolution  , & qu’il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  la  recevoir  dans  leur  pays , que  de  mourir.fans 
elle , & là-deffus  l’évêque  de  Verdun  dit  dans  Ses 
aétes  que  le  cardinal  infinua  qu’il  feroit  à propos 
de  rétablir  la  pénitence  publique. 

On  employa  les  congrégations  Suivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques,  qui  furent  fort  variez  : 
cependant  on  peut  les  ' réduire  à trois  claffes  : les 
uns  croyoient  qu’il  falloit  déclarer  la  réfidence  de 
droit  divin  -,  les  autres  vouloient  qu’on  s’en  tint  à 
ce  qui  avoit  été  défini  fous  Paul  III.  en  Spécifiant 
feulement  les  cas  particuliers  où  l’on  pouvoit  légi- 
timement s’abfenter  , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà 
marqué.  Enfin  lès  derniers  admettoient  la  forme 
propolée  du  décret , mais  avee  de  fi  grands  chan- 
gemens , que  chaque  avis  auroit  pu  être  regardé 
.comme  un  décret  particufiçr.  Voici  ces  fentimens, 
Tome  XXXUL  . K. 
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tels  qu’ils  font  rapportez  par  l’évêque  de  Verdun 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé- 
cembre. 

Pierre- Antoine  de  Capouc  Napolitain,  archevê- 
que d’Otrante , n’approuva  pas  le  décret , & repré- 
fenta  qu’il  ne  falloir  pas  inviter  les  évêques  à la  réfi- 
dcncc  par  des  récompenles , ni  faire  mention  des 
caufes  de  l’abfence  : il  dit , qu’il  ne  falloir  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets  de  plaintes  que  faifoient  les  princes  fécu- 
liers  contre  les  évêques , aufquels  il  falloir  apporter 
quelque  remede  : il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  qu’on  fit  aucun  décret  de  la  rélidence 
des  évêques , puifque  cette  matière  aVoit  été  traitée 
dans  le  même  concile  fous  Paul  III.  Sc  que  depuis  peu 
Pie  IV.  en  avoit  fait  une  conftitution. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , réjetta 
aufli  tout-à-fait  le  décret , & dit,  que  s’il  le  recon- 
noifToit  bon , ce  feroit  en  fouferivant  au  fentiment 
du  cardinal  de  Lorraine  , d’où  toutefois  on  pour- 
roit  inferer  que  la  réfidence  des  évêques  n’eft  que 
de  droit  humain.  Dc-là  il  pafTa  au  remede  le  plus 
propre  pour  contraindre  lés  évêques  à réfider  per- 
fonnellement , ifçavoir , que  le  concile  décidât  que 
cette  réfidence  perfonnelle  cft  de  droit  divin  , vû 
que  par-là  on  couperoit  court  à toutes  les  railons 

3u’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  réfider  , 
'autant  que  de  la  non-réfidence  s’eniuivent  tous 
les  fcandales , & qu’elle  cil  l’origine  &:  la  racine  de 
tous  les  maux.  C’efl:  pourquoi,  dit-il, on  doix  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  la  moilfon , &c 
il  faudroit  établir  que  la  réfidence  cil  de  droit  di- 
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vin  , à moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  ' 
le  fouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de  juftes  eau-  An.  i 562.. 
fes  : par-là  on  éviteroit  tant  de  difpenfes  de  ne  pas 
réfider,  qui  font  plutôt  des  diflipations,  félon  faint 
Bernard.  Il  dit  encore , qu’il  lui  avoit  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêques  d’abfoudre 
des  cas  réfervez , à l’exception  de  ceux  qui  font  dans 
la  bulle  in  Cana  Domini , étoit  peu  de  chofe  , qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette 
bulle  que  les  autres , autrement  à peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veuille  envoyer  à Rome  pour 
demander  f’abfolution  , encore  moins  qui  veüille 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Roftano  , 
parla  l’après-midi , & demanda , qu’on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d’abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôtres  à Rome , à laquelle  tous  les  évêques 
étoient  obligez  félon  lui. 

Louis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté , dit , que  la  réfidence  étoit  une 
partie  de  la  reformation , & qu’il  falloir  y obliger 
tous  les  évêques  &c  curez  par  des  peines  fpirituel- 
les  & corporelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit , que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée 
que  le  Seigneur  avoit  laite,  & qu’elle  étoit  de  droit 
divin  i il  parla  des  abus  de  Ion  aioccfe  , &:  pria  les 
peres  d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
fider perfonnellemcnt  dans  leurs 'bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  Vénitien,  archevêque 
de  Nicofie,  & primat  du  royaume  de  Chypre, vou- 
lut parler  après  les  autres,  niais  la  féance  fut  remife 
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“ au  lendemain  fàmedi  douzième  du  même  mois  de 
An.  1 56Z.  Décembre. 


Ce  jour-là  il  dit  en  peu  de  mots,  que  pour  obli- 
ger les  évêques  à la  réfidence,  il  faut  oter  les  obfla- 
cles  caufez  par  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fît 
mention  dans  le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  dans  leur  confécration,  de  vifitcr  les  tom- 


beaux des  faims  apôtres. 

Gafpard  de  Foflo,  Minime  & archevêque  de 
Reggio  dit, d’un  ton  de  prédicateur  , que  la  réfi- 
dence étoit  néceffaire,  mais  qu’on  nctoit  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption , parce  que  c’étoit 
un  précepte  affirmatif,  qui  n’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours, ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 


L’archevêque  de  Prague  repréfenta  , qu’il  y avoit 
long-temps  qu’on  difputoit  de  la  réfidence , Cuis  en 
retirer  aucun  fruit , & même  avec  fcandale  \ qu’il 
falloit  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle 
réformation  , comme  les  ambaffadeurs  la  deman- 
doient.  Il  remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
eft  trcs-néceffaire  , comme  on  le  voit  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  ne  réfident  pas  : que  l’évêque  efl 
obligé  de  droit  divin  à gouverner  fon  églife  , & 
prendre  foin  des  âmes  -,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
réfider , puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des 
brebis  qui  lui  font  confiées  y non , dit-il , que  nous 
voulions  lier  les  mains  du  fouverain  pontife  &c 
qu’un  évcque  ne  puifl'e  s’abfenter  pour  le  bien  de  • 
fon  églife.  Il  parla  des  caufes  de  l’abfence,despei- 
oes  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas , ôc  des  cas 
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réfervez  que  le  pape  accordoit  aux  réfidens  ; ce 
qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut , qu’il  ne  con- 
fentoit  point  à la  publication  du  decret. 

L’après-midi  du  même  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano,  l’évêque  de  Me- 
laflo , celui  de  Milopotamo  , 8c  d'autres , qui  batti- 
rent allez  la  campagne  , fans  rien  définir  pofitive- 
ment. 

Le  dimanche  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efpagnol  dans  l’églife  de  fiiint  Bernardin. 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palerme 
reconnoiflant  la  réfidence  néceflàire  de  tout  droit , 
ne  vouloir  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit 
divin. 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  tou- 
te l’aflémblée.  MalTarel  éVcque  de  Telefe  parla 
enfuite-,  après  lui  l’évêque  d’Angers,  qui  opina 
pour  le  droit  divin  ; Leonard  d’Aller  évêque  de 
•Philadelphie,  propofa  les  griefs  de  l’évêque  d’Ai- 
chftet , dont  il  étoit  fuffragant. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  8c  de  Cava  -,  ce  dernier  s’éleva  contre  les 
peres , qui  prétendoient  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin  , 8c  voulut  qu’on  s’en  tînt  au  décret  fait 
par  le  concile  fous  Paul  III.  parce  qu'il  n ctoit  pas 
de  la  dignité  du  concile  de  toucher  à cette  matière 
après  la  conflitution  du  pape  Pie  IV. 

Cependant  les  Efpagnols  n’oublioient  rien  pour 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti  ; 
c’eft  ce  qu’il  apprit  à Gualteri,à  qui  il  ajouta  même, 
que  l’ambafiadeur  Pxbrac  étant  revenu  de  la  cour 
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Plaintes  du  car- 
dinal de  Lorraine  i 
Gualtcri  fur  le 
pape. 

ut  Juf. 

lih.  i j.t.  t.  n.  4. 


Digitized  by  GoogI 


yS  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ' — de  France , avoic  apporté  de  nouveaux-  ordres  , qui 

An.  1561.  ne  feroient  pas  plaihr  au  pape,  parce  qu’on  étoit 
indigné  en  France  des  conditions  auxquelles  fa  fain- 
tcté  avoit  envoyez  cent  nulle  écus  au  roi  par  l’abbé 
Niquet.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’am- 
bafladeur  3c  d’empêcher  fes  démandes  : on  foup- 
çonna  que  le  cardinal  vouloit  fc  faire  valoir  & c re- 
* lever  fon  crédit  j quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François  , 
comme  il  avoit  paîu  dans  les  congrégations  fur  la 
réfidence.  Audi  l’évêque  de  Viterbe  lui  fit-il  con- 
noître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires , de  de- 
mander à quelqu’un  du  fecours  , 8c  de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces  ; ce  qu’on  failoit,  dit-il  à l’égard  du 
pape  , qu’on  prive  du  droit  très-ancien  qu'il  a fur 
les  revenus  des  bénéfices  de  France  : mais  tout  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal , qui  recevoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Rome , ou  par  les  difeours  qu’on 
fàiloit  de  lui  à Trente  , tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette  , tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
ftanea  ôc  Buoncompagnon , contre  lefquels  il  ctoit 
fort  irrité. 

Le  3 Vient  au*  'Vers  le  même  tems  on  reçut  réponfe  de  Rome 

Uganiurt-inditu-  fur  les  deux  canons  propofez  par  le  cardinal  deLor- 
œcqucs&  raine,  ôc  fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoit  aux 
s légats  que  les  théologiens  qu’il  avoit  afTemblez  à 
& Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  que 

l’on  avoit  envoyée.,  y trouvoient  de  grandes  diffi— 
cultez , ôc  y demandoient  divers  changemèns  , ce 
qui  faifoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  fi-tôt  finir  cette  af- 
faire , qu’en  attendant  il  leur  propoloit  trois  choies. 
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La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propo-  

fition  du  cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  la  que-  An.  1561. 
ftion  de  l’inftitution  des  évêques  comme  inutile , 
embarrafl'ée  & dangercufe  , & par  conféquent  de  la 
fupprimer.  Qu’il  paroifl'oit  furprenant  qu’on  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enforte  qu’il  feroit  néceflaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire  , 
foûtenu  par  des  auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  ef- 
peroit  que  le  cardinal  qui  avoit  commencé  cette 
affaire , la  termineroit  heureufement , pour  en  ac- 
quérir tout  l’honneur.  La  fécondé  chofe , que  fi  l’on 
ne  pouvoir  engager  les  évêques  à fupprimer  cette 
queflion , on  la  renvoyât  à la  feflion  luivante  , en 
fuppofant  qu’elle  n’avoitpas  encore  été  affei  exami- 
née. La  troifiéme,  quefi  l’on  s’opiniatroit  à vouloir 
une  décifion , on  retardât  la  feflion  , fuivant  le  con- 
feil  que  les  légats  lui  avoient  donné , ôc  qu’on  joi- 
gnît au  facrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du 
.mariage; enfin, que  quand  ontraiteroit  de  la  hiérar- 
chie ecclefiaftique,  ou  que  l’on  ne  dît  rien  du  vicaire 
de  Jesus-Christ  qui  en  efl  le  chef,  ou  qu’on  n’en 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultez  à exé-  Les  en_ 
cuter  ces  ordres , envoyèrent  Vifconti  à Rome  pour  VJcono  à 
les  repréfenter  au  pape , & par  provifion  l’on  rciolut 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
celui  où  l’on  tiendroit  la  feflion.  On  tint  aufïi  quel- 
ques  congrégations  avant  le  départ  de  Vifconti , Suite  des  con- 
dans  lefquelles*  on  traita  encore  de  la  rcfîdence.  pàTe  de’lirc'ii-" 
Dans  celle  du  jeudi  dix-feptiéme  de  Décembre  Ni-  dence- 
colas  Pfeaume  évêque  de  Verdun  parla  le  premier. 
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80  Histoire  Ecclesiastique. 
ôc  conclut , après  un  aflez  long  difcours  , que  les 
évcques  font  obligez  à réfider,  non  par  la  parole 
expreffe  de  Dieu , mais  par  une  conféquence  ôc  dé- 
pendance du  précepte  aivin  , qui  leur  ordonne  ex- 
preflement  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  réfider  , ôc  pour  le 
refte  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
Son  difcours  fe  trouve  dans  fes  aétes.  Le  vendredi 
dix-huit  du  même  mois , on  fit  un  fervice  folemnel 
dans  l’églife  de  faint  Bernardin  pour  le  défunt  roi 
de  Navarre  , auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  ôc  les 
évêques  François  aflifterent.  L’après-midi  Martin 
d’Ayala  évêque  de  Segovic,  parla  fçavamment  de 
ce  qui  concernoit  la  réformation  , à laquelle  il  vou- 
loit  qu’pn  travaillât  avant  que  de  traiter  de  la  réfi- 
•dence , qu’il  prétendit  être  de  droit  divin , aufli- 
bien  quq Tinftitution  des  évêques,  ce  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pape.  Euftache  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  dit  au  commencement,  qu’il  lou- 
haiteroit  que  le  pape  fût  préfent  au  concile , poui; 
être  témoin  de  toutes  les  conteflations  fur  la  réfi- 
dence,  qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois  : il 
ajouta  , que  les  évêques  font  établis  de  Dieu  , non 
pour  être  oififs , mais  pour  exercer  leurs  fondions , 
qu’ils  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  font  préfens  » d’au- 
tres parlèrent  après  lui, 

Le  famedi  dix - neuvième  de  Décembre  Gilles 
Fofcararo  Dominicain , évêque  de  Modene  , opina 
pour  le  droit  divin  , qu’il  demanda  qu’on  inférât 
dans  le  décret  : il  ajouta , que  celui  qui  avoir  deux 
bénéfices , l’un  fimple  , ôc  l’autre  à charge  d'ames  , 
«oit  obligé  de  réfider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 
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il  y eut  chapelle  félon  la  coutume , &c  l’après-midi  ' r 

il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An.  ijtft. 
unième  du  meme  mois  on  traita  encore  la  même 
matière  , &:  l’évêque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  décret  non-feulement  que  les  évêques  é- 
toient  obligez  à réfider , mais  encore  à s’acquitter 
de  toutes  leurs  fondions  : Car  à quoi  bon  réfider , 
dit-il, fi  l’on  ne  fait  rien  î Enfuite  Spinel  Bcncius  évê. 
que  de  Monte-Pulciano , propofa  trois  chofes  pour 
rétablir  la  réfidence.  i°.  Que  les  nominations  & les 
préfentations  des  prélats  foient  bonnes  &:  légitimes. 
i“.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels  que  faint  Paul 
les  demande.  5”.  Que  le  concile  déclare  par  quel 
droit  on  eft  obligé  à la  réfidence,  quoiqu’en  elle- 
même  il  paroifle  certain  qu’elle  eft  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  & le  mer-, 
credi  vingt-deux  &c  vingt-troifiéme  du  même  mois, 
apres  lefquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
huitième  iuivant  ,àcaufe  des  fêtes  de  Noël. 

Ce  fut  le  vingp-fixiéme , c’eft-à-dire  deux  jours  . '*■ 

’ > n Les  ledits  en- 

avant  l’ailemblee  du  vingt-huit , ou  le  jour  meme  *<>>•««  v.fconù  à 
de  cette  afiemblée  que  Vifconti  partit  deTrente.il  «1res  fur  le  concile, 
étoit  chargé  de  repréfenter  au  pape  l’origine  de  la  //‘TT.  n/T 
dilputc  fur  le  feptiéme  canon  -,  comment  Seripande  & *• . 

, I .1  Ex  literit  lei*t. 

avoit  rapporte  ces  mots  de  droit  divin,  agitez  oc  *d  sorrom. 

prêts  i être  mis  dans  le  décret  du  vivant  du  légat  ” 

Crefcence , avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe- 
res  i les  troubles  &.  les  conteftations  des  Elpagnols , 
le  témoignage  d’Ayala  convaincu  de  faux  par  le 
cardinal  de  Mantouë  fur  des  aétes  légitimes  i enfin 
tout  ce  qui  s’etoit  paffé  avant  8c  après  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine. 

Tome  XXXlll  L 


18. 

Dtee.  xpvd  Pxüav. 

Ate'miiree  fcxr 
H font,  de  Trente. 

Lettre  de  Lxn/ete 
i de  l'IJle  etu  il. 
Decemb.  fl-  3** 
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Les  légats  font 
l’éloge  du  cardinal 
de  Lorraine  en  i- 
crirant  au  pape. 

TulUjicin  itii. 
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Demandes  des 
légats  au  pape  4ùr 
irais  chefs. 

Pulluvicin  ut  fuf. 
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Sx  Histoire  Ecclesiastique. 

Dans  le  fécond  article  de  la  commilïion  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé  , on  rapportoit  d’abord  tout 
ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  : on  re- 
marquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 
l’appréhender  , qu’il  avoit  toujours  parlé  en  termes 
trcs-refpeéhieux  du  pape  & du  laint  liège  >que  dans 
les  deux  queftions  qui  avoient  caufé  tant  d’embar- 
ras &c  d’inquiétudes,  fon  fentiment  avoit.  toujours 
été  très-lage  ôc  très-moderé.  De  plus , qu’il  avoit 
confenti  que  la  formule  qu’il  avoit  propofée  fût 
communiquée  à fa  fainteté,promettant  que  fi  elle  y 
trouvoit  quelques  difficultez , il  s’empioyeroit  au- 

1>rcs  de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire.  Que  lï 
a fuite  répondoit  aux  commencemens , on  auroit 
lieu  d’etre  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal  , 
que  des  évêques  Elpagnols,  &:  même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettoient  beaucoup  , mais  que  cetoit 
à Dieu  à juger  de  l'interieur.  Après  ce  récit  on  prioit 
le  pape  de  répondre  fur  trois  chc^s  ; mais  on  lui  de- 
mandoit  un  ordre  exprès , & non  pas  un  confeil , 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  pru- 
dence de  fes  légats,  comme  il  avoit  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au- 
cun moyen  de  faire  palfer  le  ieptiéme  canon  à la 
fatisfaélion  des  peres,  les  légats  dévoient  le  fuppri- 
mer,  à quelque  danger  qu’on  s’exposât,  comme  la 
crainte  devoir  les  Elpagnols s’ahfentcr  delà  fellion, 
& peut-être  les  ambalfadeurs  ; & les  autres  nations 
d’en-deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  lur  cet  article  , qu’il  y auroit  heu  d’appré- 
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hender  la  difl'olution  du  concile  , &c  peut-être  un 
fchifme. 

Le  fécond , fi  ne  pouvant  par  la  voyc  de  douceur 
arrêter  les  peres  fur  l'article  de  la  réfidence  ; pour 
ne  point  entrer  dans  une  queftion  fi  épineufe  , les 
légats  dévoient  alors  ufer  ae  toute  leur  autorité , &c 
employer  la  violence  , ou  s’ils  dévoient  permettre 
aux  peres  de  pourfuivre  la  queftion  , & de  la  déci- 
der • 

Le  troifiéme  , fi  les  François  venant  par  hazard 
à propofer  quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité 
du  fiége  apoftolique , les  légats  dévoient  les  en  em- 
pêcher, fans  être  arrêtez  parles  bruits  qui  pourront 
s’enfuivre  , comme  il  étoit  arrivé  au  commence- 
ment à l’occafion  de  ces  mots  , les  légats  propofans  , 
que  les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne 
qui  lioit  les  pieds  & les  mains  aux  peres,  & qui  leur 
ôtoit  toute  liberté. 

Le  cardinal  Gualtcri  Sc  l’évcque  de  Viterbe  fe- 
conderent  Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoir 
ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & à diffiper  les  préventions  dont  l’efprit  de 
fafainteté  étoit  rempli  à fon  égard , & dans  le  même 
tems  ils  travaillèrent  ou  firent  travailler  aufli  auprès 
du  cardinal , afin  qu’il  ne  mit  aucun  obftacle  à fa  ré- 
conciliation,&qu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croïoit 
avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çut une  lettre  du  cardinal  Borromce,qui  contribua 
beaucoup  à réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en 
fà  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pcllevé  pour  l’archevc- 
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ché  de  Sens , auquel  il  avoit  etc  nommé  fur  la  dc- 
miffion.du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal,  lui  avoienc 
fouvent  recommandé  kcet  évêque  , & s’étoient  ap- 
pliquez à lui  perfuader  qu’ayant  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine , il  ne  manqueroit  pas  de 
s’employer  vivement  auprès  de  lui  pour  Ls  affaires 
du  concile,  fi  on  lui  accordoit  la  demande,  & que 
d’aillenrs  cette  faveur  étoit  «capable  de  gagner  le 
cardinal,  qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à 
lui-meme,  & qu’elle  procureroit  une  réconciliation 
entière  entre  le  pape  & cette  éminence. 

«Tic  IV.  informe  de  toutes  ces  raifons , avoit  déjà 
fait  écrire  des  le  vingt-huitième  de  Novembre  à 
Gualreri , qu’il  pouvoit  affiner  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  feroit  content,  & qu’on  auroit  égard  à fa 
Recommandation. 

Pellevé  eut  en  effet  fesbulles,&  cette  attention  du 
pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  elperé.  Dès  que 
le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
tranfporté  de  joye , il  dit  auffi-tôt  à Gualteri , qu’il 
vouloit  couvrir  de  honte  & de  confufion  ces  mau- 
vais efprits , qui  s’étudioient  à le  broüiller  avec  fa 
faintete , & faire  en  forte  que  tous  ceux  qui  ngi- 
roient  encore  dans  le  meme  efprit , biffent  punis  de 
leur  témérité. 

Le  fieur  de  Lanfàc  ambafladeur  de  France  au 
concile , & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans 
le  même  tems  aux  légats  de  faire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des 
armes  de  la  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Cal- 
viniftes , & les  légats  approuvant  ces  demandes  , 
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l’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre, 
jour  de  la  fête  des  faints  Innocens , urfe  mefle  fo- 
lemnelle  , ôc  une  proceflion  pour  l’heureux  fuccès 
des  armes  de  France. 

L’après-midi  du  même  jour  vingt-huitième  de 
Décembre  , le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  cour- 
rier du  duc  de  Savoye , qui  lui  envoyoit  la  copie 
d’une  lettre  du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  ma- 
jefté  lui  apprenoit  que  le  dix-neuvième  du  même 
mois  les  deux  armées  s’étoieot  battues  dans  une 
plaine  proche  la  ville  de  Dreux  , &:  que  la  fienne 
après  avoir  reçu  quelque  échec  au  commencement, 
avoit  enfin  été  viélorieufe  des  Calviniftes  vie  prince 
de  Condé  leur  chef  ayant  été  fait  prifonnier  par  le 
duc  de  Guife.  C’étoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l’on, 
étoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  j car  d’abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France , qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée  ,avoit  été  battu  , 
blefle  & pris  par  les  Calviniftes , qui  chantoient  déjà 
viétoire  ; mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes 
Gafconnes  & Efpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  cette  viétoire  y qu’il  alla  chez  le  cardi- 
nal deMantouë  pour  lui  en  faire  part  v & atifh-tôt 
tous  les  légats , les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren- 
dirent à l’églife  cathédrale , où  l’on  chanta  le  Te 
Deum , pour  rendre  à Dieu  des  aétions  de  grâces 
d’un  fi  heureux  fucccs.  Beaucaire  évêque  de  Metz  T 
qui  avoit  perdu  fon  neveu  dans  cette  aétion  , fut 
chargé  du  difeours  qu’il  prononça  douze  jours,  après 
en  prefence  de  tous  les  peres  avec  beaucoup  d’élo- 
quence , ôc  ce  jouv-là  le  cardinal  de  Lorraine  célé— 

L iij 


An.  1561.. 


x Vf. 

Le  cardin.il  der 
Lorraine  apprend!»' 
viétoire  de  l’armée 
Catholique  à ' 
Dreux. 

PalUvitin.Pt  /uf* 
In  a dit  Niptim- 
Pj/flmii  fart,  w 

Mf-W» 


Digitized  by  Google 


36  Histoire  Ecclesi astiqui. 

— bra  la  mefle  , ôc  donna  enfuite  à dîner  aux  cardi- 

An.  i 561.  naux  > aux'ambaffadeurs  , ôc  à plufieurs  prélats  du 
concile. 

xvii.  Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 

ro^r'jérennmcrîe  folemnel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoient 
our  de  u leflion.  morts  Jans  la  bataille  ; 6c  ce  fut  Loiiis  de  Brezé  évê- 

PsllMVUin  IPIM. 

1t.  19.  e.  10.  n.  C.  que  de  Meaux , qui  chanta  la  mefle , a laquelle  touc 

in  nais  sicoi.  .a  rm1  a 

r/Aim.  fnt.  }Sf.  le  concile  ailiita. 

^ 3<a#  Le  lendemain  vingt-neuvième  du  meme  mois  il 

y eut  une  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  évêque  du  Mans,  6c  André  de  Cuefta 
évêque  de  Leon  parlèrent  encore  lur  la  réfidenec  y 
6c  le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  feflion  > 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peres 
qui  n’avoient  pas  donné  leurs  avis , 6c  qu’on  vouloit 
tous  les  entendre  , il  y eut  une  cinquième  proro- 
gation , ôc  il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze 
jours  à déterminer  le  jour  de  la  fellïon. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit,  qu’il  étoit  lurpris  qu’on  délibérât 
tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit  i que  les  légats  n’avoient  qu’à  divifer  les  évê- 
ques par  dafies , afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fufffages  , ôc  les  rapporter  erifuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  referva  i parler  après 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia  parla  aurti , ôc  après  avoir  diftin- 
gué  trois  fortes  de  réfidence  , l’une  fuperftitieufe  , 
en  forte  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fon  diocéfe  i l’autre  hipocrite , par  laquelle  l’on  efl: 
feulement  préfent  du  corps  ; 6c  la  troihcme  réelle  ôc 
eftèétive,  lorfque  l’évêque  nourrit  fon  troupeau  de 
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la  parole,  du  bon  exemple  & desfacremens  ; il  dit, 
que  cette  derniere  feule  étoit  commandée , &c  par 
conféquent  néceflaire  , en  forte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  évcque  de  s’abfenter  que  pour  des  caufcs  trcs- 
légitimcs  , ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de  faint 
Auguflin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile  , les 
Calviniftcs  fe  fortifioient  toujours  en  France , & y 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit 
néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , & profitant 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fes  ennemis , il 
recouvra  Poitiers,  & enfuite  Bourges. Cette  dernie- 
re ville  fe  rendit  à compofition  fur  la  fin  du  mois 
d’Août,  ôc  la  première  fut  prific  le  premier  jour  du 
même  mois  par  le  maréchal  de  Saint-André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient  com- 
mis de  grands  défordres  dans  ces  deux  villes , de 
même  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  faifis. 
Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpe&é  les  reliques 
de  la  bienneureufe  Jeanne  , première  femme  de 
Loüis  XII.  Dans  Orléans,  où  le  prince  de  Condé 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevauxde  corps  deLoüisXI. 
n’avoit  point  été  épargné  à Clery  qu’il  avoit  fondé  , 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville,  qui  y é- 
toient  inhumez  ; on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres-  DansAn- 
goulcme  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  comte  Jean  , grand-pere  de  François  I. 
& trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’étoit  confervé  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans , & ils  avoient  fait  fon- 
dre fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balles 
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de  moufquet , plutôt  par  infulte  que  par  befoin. 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  , ôc  chacun  fçait  qu’à 
Tours  ils  n’avoienc  point  épargné  les  reliques  du 
grand  faint  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orient 
ôc  d’Occident  regardaient  avec  vénération  , com- 
me le  Thaumaturge  de  la  France,  & le  dernier 
deftruéteur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le 
dernier  auteur  de  la  vie  de  ce  faint , fait  mention 
d’une  requête  du  chapitre  de  Ton  églife  préfentée 
au  commilfaire  du  roi  des  l’année  1561.  Elle  fît 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les 
Hérétiques  s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  la  dépendance  la  profellïon  de  foi 
conforme  aux  décifions  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente  , ôc  à celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , les  Calviniftcs  récommencercnt  leurs  brigan- 
dages par  une  des  paroifles  qui  en  dépendoient , 
ôc  continuèrent  la  même  fureur  dans  les  autres  égli- 
fes  de  Tours , jufqu’à  ce  qu’ils  fufl'ent  parvenus  à 
celle  de  faint  Martin  , qu’ils  pillèrent  cruellement 
par  l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef,  avec  une 
commifïion  d’enlever  le  tréfor,  fous  prétexte  de  le 
eonferver.  L’inventaire  s’en  fît  pendant  trois  femai- 
nes , tant  le  nombre  des  vafes  d’or  8c  d’argent  avec 
les  pierreries  étoit  grand  dans  cette  églife.  Mais 
quoique  le  prix  montât  à plus  d’un  million  , fans 
compter  la  prodigieufe  quantité  d’ornemens  de 
drap  d’or  8c  d’argent  relevez  en  broderie  , qu’ils  fi- 
rent brûler  ; on  le  feroit  confolé  de  cette  perte  , Ci 
par  une  malice  des  plus  noires , ils  n’eufTent  enfuitç 
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jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin  , dont  on  ne  0 • 1 1 - 
pût  fauver  qu’une  trcs-petite  partie,  qui  fe  réduifoit  An.  1562.. 
à l'os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  l'on 
fit  mettre  l’année  fuivantc  dans  une  petite  caille  de 
bois,  avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
feint  Brice  ôc  de  faint  Grégoire  de  Tours  i Ôc  le  cin- 
quième de  Juillet  de  1 564.  ces  reliques  furent  mi- 
fes  derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , les  vivans  reffen- 
tirent  aufli  les  effets  de  leur  rage  ôc  de  leur  cruauté, 
ôc  l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques  /c’eft-à- 
dire , les  prêtres  ôc  les  religieux , les  puits  ôc  les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mcle , avec  les  fourches  5c 
les  leviers , dont  on  le  fervoit  pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  excelfives  à Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gou- 
verneur du  Dauphiné,  y avoit  mis  de  la  Mothe- 
Gondrinen  qualité  de  lieutenant  de  roi,  5c  celui- 
ci  en  avoit  chafle  le  feigneur  de  Montbrun  , qu’il 
avoit  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  Capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir , confpirerent  contre  lui , ôc  le  vingt- 
cinquième  d’Avril  ils  fe  faifirent  d’une  porte  de  Va- 
lence où  il  étoit , ôc  y introduifirent  François  de 
Beaumont , connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets,  Li  M0*'e.Gon- 
avec  tant  de  troupes,  que  la  Mothe-Gondrin  fut  valence^4 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  logis,  où  les  ennemis  r>« tu» tiji. 4*. 
le  pourfuivirent , mirent  le  feu  à la  porte,  & entre- 
tent  dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauvé  fur  les 
Tome  XXXUl.  M 
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toits , en  defeendit  fur  leur  parole  i mais  quand  ils- 
s’en  virent  maîtres  ils  le  tuerent , de  pendirent  en- 
fuite  fon  corps  à une  des  fenêtres , pour  fervir  de 
fpeétacle  aux  padans.  Bernard  du  Bouzet  gentilhom- 
me Gafcon , & un  de  fes  pages  , auroit  éprouvé  le 
meme  fort , s’il  ne  fe  fût  fauve  pardefl'us  les  toits  des 
maifons. 

Ce  baron  des  Adrets , qu’on  nommoit  autrement 
François  de  Beaumont , ctoit  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  , plein  de  courage  à la  vérité,  mais  d’uni 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftin-' 
gua  que  par  fa  cruauté  , irrité  de  ce  que  le  duc  de. 
Guife  avoir  protégé  contre  lui  au  confeil  le  feigneur 
de  Pecquigny  , il  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  1561.  < 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre , à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie,  pour  lui  ordonner  de  dc-> 
truire  par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guife , qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron  , qui  étoit  extrêmement  vindica-; 
tif,  reçut  avec  joye  ces  ordres , & s’étant  mis  à la 
tête  d’environ  huit  mille  hommes  , il  furprit  Valen-» 
ce  en  Dauphiné,  enfuite  Vienne,  & plufleurs  au- 
tres places  voifines , même  Grenoble,  fie  peu  apres 
il  s’empara  de  Lyon  par  l’intelligence  des  Calvinif, 
tes , qui  y étoient  devenus  les  plus  forts.  De-là  il 
pafla  dans  le  Lyonnois  , le  Forêts  , le  Vivarers  , 
l’Auvergne  , la  Provence  Se  le  Languedoc  , rava- 

Eeant  tout  fur  fon  paflâge , abattant  les  églifes , pib, 
nt  les  vafes  fàcrez , aboliflant  la  mefle  , & contrai-, 
gnant  tout  le  monde  d’aller  au  prêche , même  juC- 
qu’au  parlement  de  Grenoble,  qu’il  y mena  pat 
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force  , &c  comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le 
:Comtat,  apres  avoir  pris  le  pont  du  Sainc-Efprit , 
~&c  revint  à Grenoble  , que  les  Catholiques  avoient 
repris , &:  dont  il  fe  faiht  une  leconde  fois. 

: On  peut  dire  qu’il  étoit  pouffé  d’ime  haine  im- 

placable contre  les  Catholiques, & il  étoit  tranlpor- 
>té  d’une  fureur  fi  violente  contre  eux  , qu’apres  un 
grand  carnage,  il  obligea  fes  deux  fils  à fe  baigner 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  vi&imes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leurpere.  Auffi  les  Catholiques  le  regardoient  com- 
me leur  bourreau , plutôt  que  comme  un  ennemi 
de  bonne  guerre.  Il  fe  faifoit  un  divertifl'ement  des 
•nouveaux  fupplices  qu’il  inventoit  pour  faire  périr 
,.miferablement  les  prifonniers  de  guerre:  ce  qui  pa- 
rut , lorfqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  de  Mont- 
brifon  en  Forets , &:  des  rochers  de  Mornas  fur  le 

- Rhône, fix-vingts  tant  foldats  que  gentils-hommes, 
deux  cent  autres  , que  fes  gens  qui  étoient  au  pied 

- de  la  tour  & des  rochers  recevoicnt  3vec  des  huces 
cpouventablcs  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  &c 

i de  leurs  piques , à quoi  ce  baron  prenoit  un  extrê- 
me plaifir.  Le  duc  de  Nemours  qui  l’avoit  vaincu 
dans  deux  occafions , s’appercevant  qu’il  étoit  mé  ■ 
content , le  fit  pratiquer  & le  rendit  fufpeét  à ceux 
de  fon  parti , qui  lui  ôterent  le  gouvernement  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  fieur  de  Soubife. 

Les  Calviniftes  firent  aufli  des  entreprifes  dans 
le  Languedoc  fur  Touloufe  , & dans  la  Guyenne 
, fur  Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit  befoin  de  vaillans 
Capitaines , écrivit  à Montluc , qu’il  vînt  le  trouver 
» aulli- tôt  fes  ordres  reçus,  &c  qu’il  lui  amenât  les 

M ij 


An.,i  56*.. 


XXI.' 

Hntreprilc*  des 
Calviniftes  fur 
Touloufe  & Bour- 
dc.iur,  découvertes 
par  Montluc, 

De 
I».  7. 


Digitized  by  Google 


An.  156*. 


xxm. 

l/armée  du  roi 
en  Normandie. 
Be/carins,  in  cetn- 
ment.  L ).  *.  1. 

De  TfjetiybiJiMll- 
9. 1 . initie. 


pi  Histoire  Ecclesiastique, 
compagnies  d'hommes  d’armes  du  maréchal  de 
Termes  St  la  fienne  : mais  comme  ce  feigneur  fe 
difpofoit  à partir,  la  noblefle  du  pays  craignant  d’ê- 
tre expofée  à l’infolence  &c  à la  brutalité  des  héi  éti- 
ques , le  retint  à toute  force  > & il  manda  au  roi  les 
raifons  qui  l’empêchoient  d’exécuter  fes  ordres.  Sa 
demeure  fut  avantageufe  à la  religion  , puifqu’il 
découvrit  les  defTeins  que  les  Huguenots  avoient 
fur  Touloufe  & fur  Bourdeaux  , qui , s’ils  euffent 
réiifli  , les  auroient  rendus  maîtres  de  toute  la 
Guyenne  & de  tout  le  Languedoc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes , lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cenc 
hommes  d’armes , qui  fortifiez  de  toute  la  nobleffe 
du  pays  & des  habitans , coururent  fur  les  ennemis, 
& leurtuerent  plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne  , où  ils  perdi- 
rent beaucoup  des  leurs  ; & cet  échec  leur  fit  aban- 
donner Agen  , Marmande,  Toneins  , Aiguillon  , 
Clerac , & tout  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garon- 
ne. Lei&oure  fe  rendit  jufli  à Montluc , qui  enfuite 
alla  chercher  l’armée  de  Duras , & la  défit  à Ver  en 
Périgord  vers  Sarlat. 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges,  dont 
on  a parlé,  avoit  deifein  d’aller  aflïéger  le  prince  de 
Condé  dans  Orléans  : mais  des  raifons  plus  prelfan- 
tes  l’appellerent  en  Normandie  j la  defeente  des 
Anglois  èc  la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  réfo- 
Iution  d’aller  attaquer  Roüen,  de  peur  que  l’enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  province , qui 
étoit  dans  une  défolation  générale.  Le  duc  d’Auma- 
le , le  duc  d’Etampcs  & le  feigneur  de  Matignon  y 
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commandoienc  pourle  roi:Gabriel  deLorges  comte 
de  Montgommery  , & le  fcigneur  de  Morvilliers 
pour  le  prince  de  Condé  ; le  duc  de  Bouillon  Cal- 
vinifte  , S c d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery 
falloir  tout  le  mal  qu’il  pouvoit  aux  Hérétiques  & 
aux  Catholiques  , félon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli- 
gion , ou  la  naine  qu’il  portoit  à fon  ennemi  lui 
infpiroit  i il  en  recevoir  à fon  tour  indifféremment 
des  deux  partis  -,  le  commerce  étoit  par  tout  inter- 
rompu > le  parlement  avoit  abandonné  la  ville  de 
Rouen , & s’étoit  retiré  a Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  de  la  juftice  y avoit  ceffé , avec  celui  de  la 
religion  catholique. 

. Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoit  aflîégé  cette 
ville  , d’où  il  avoit  été  repouffé  par  la  bonne  con- 
duite deMorvilliers;pour  reparer  cettehonte, l’armée 
Royale  y vint  mettre  le  fiége  vers  la  mi-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  qui  avoit  eu  le  gou- 
vernement de  cette  ville  en  La  place  de  Morvilliers, 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglois , huit  eent  Fran- 
çois , & trois  cent  chevaux , réfolu  de  fe  bien  défèn- 
drc:en  effet  elle  fut  attaquée  & d.éfenducavec  toute 
la  vigueur  imaginable. D’un  coté  les  Catholiques  en- 
couragez par  lapréfencedu  roi,&  la  jeune  noblefle* 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diftinguer,  s’expofôient  à 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côtélagarnifonFrançoiic  de  la  ville  étoit  compofée 
de  vieilles  bandes,qui  avoient  long-tems  fervi  dans 
le  Piémonticommeil  étoit  ncceflaire  auxCatholiques 
de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  avant  que  le  ren- 
fort des  Allemands  fût  arrivé  aux  Calviniftes-,  le 
duc  deGuifè  avoit  foin  d’aller  fouvent  à la  tranchée 
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pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  fort  de  fainte 
Catherine  fut  emporté  d’affaut  ; on  offrit  à la  ville 
une  compofition  railonnable,  & fur  fon  refus  le  duc 
de  Guife  Ht  donner  un  alfaut  général  le  vingt-cin- 
quième d’O&obre , & la  ville  fut  emportée  cinq  fe- 
maines  après  le  commencement  du  fiége.  Le  pillage 
dura  huic  jours, avec  d’autant  plus  de  cruauté,  qu’on 
y trouva  plus  dericheffes;  mais  le  fiége  coûta  la  vie 
au  roi  de  Navarre , qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut 
un  coup  d'arquebufe  qui  lui  fracafTa  l’épaule. 

Comme  fa  playe  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  met- 
tre dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine  pour  re- 
monter à Paris , & fe  faire  de-là  tranfporter  à faint 
Maur;  mais  un  friflon  lui  étant  furvenu,  & enfuite 
une  fucur  froide, on  le  remit  à terre  à quelques  lieues 
de  Rouen , où  il  rendit  le  dernier  foûpir  le  dix-fep- 
riéme  de  Novembre , le  trente-cinquième  jour  de  fa 
bleflùre , & dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fon  âge  : Comme  il  étoit  encore  au  fiége , lorfque 
la  ville  fut  prife,  il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit  par  les 
SuifTes , & y entra  triomphant  par  la  brèche.  Il  avoit 
reçu  les  facremens  de  1 ’églife  pendant  fa  dernierc 
maladie , & néanmoins  il  ne  cefTa  pas  de  voir  Ma- 
demoifellc  de  Roüet  , fille  d’honneur  de  la  reine 
régente , & qui  étoit  reconnue  pour  fa  maîtreffe. 
Auifi  a-t-il  laiffé  en  doute  s’il  étoit  mort  Catholi- 
que ou  Hérétique.  On  dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince , le  vint 
voir , & lui  dit  ces  mots  : Mon  frere , à quoi  pafTez- 
vous  le  tems?  voüs  devriez  vous  faire  lire  : Madame, 
lui  répartit-il , la  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
moi,  font  Huguenots.  Ils  n’en  font  pas  moins, dit-elle, 
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vos  ferviccurs.Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allce,il  fefit 
mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée, 
& donnant  ordre  à un  nommé  Bezieres  de  prendre 
la  Bible , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job , qu’il  enten- 
dit avec  beaucoup  de  patience  , ayant  toujours  les 
mains  jointes  6c  les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit-  à ceux 
qui  l’aihftoient  : Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 

- tout , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 

- Huguenot  v ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis,  mais 
» contentez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la 
» contefiion  d’Ausbourg,  6c  de  ce  que,  fi  je  puis 

- réchapper  ,je  vous  promets  de  faire  encore  prc- 
» cher  l’evangile  en  France.  » Quand  il  fut  prêt  de 
mourir , il  fit  venir  Raphaël  fon  Médecin  , & lui  fit 
faite  la  priere , à laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  c- 
toient  dans  le  battcau,même  le  prince  de  la  Roche- 
Guyon  ,allifterent  à genoux.  Cômme  il  alloit  expi- 
rer, il  prit  un  de  fes  valets  de  chambre  par  la  barbe, 
8c  lui  dit  : « Servez-bien  mon  fils,  6c  qu’il  ferve  bien 
» le  roi.  Après  ces  paroles  il  rendit  l’cfprit  le  dix- 
feptieme  de  Novembre.  C’étoit  fur  la  Seine  vis-à- 
vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Roüeri  il  y eut  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  tuez  de  part  8c  d’autre  ; du  côté 
des  jCatholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Sainte-Colombe , 8c  celle  du  ficur  d’Andoüins , tous 
deux  gentils-hommes  Bearnois.  Montgommery 
voyant  la  brcche  forcée , fe  jetta  dans  une  galere 
qu’on  tenoit  prête  au  port,  8c  fe  retira  au  Havre, 
■où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres , qui  fe  fauverent 
dans  des  barques  au  travers  de  plulieurs  vDlées  de 
canon  qu’on  leur  tira  du  bord  de  la  riviere.  Le  roi 
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ôc  la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois  jours 
après  qu’on  l’eut  prife , ôc  leurs  majeftez  étoient  ac- 
compagnées du  parlement , qui  s’étoit  retiré  à 
Louviers.  On  crut  que  les  habitans  étoient  allez  pu- 
nis parle  pillage  de  leur  ville  -,  mais  on  voulut  faire 
un  exemple  fur  les  plus  coupables  de  ceux  qui  a- 
voient  été  faits  prisonniers.  Le  miniftre  Marlorat  , 
quiavoit  été  religieux  Auguftin , fut  pendu  le  tren- 
tième d’Oétobre.  » 

Cet  Hérétique,  dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hif- 
toire  du  Colloque  de  Poilly  auquel  il  alïifta , étoit 
Lorrain  , né  en  ijotf.  ôc  étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  fon 
bien , l’avoit  engagé  dansl  etat  religieux.  Il  s’y  étoit 
rendu  très  fçavant , ôc  avoir  compofè  des  commen- 
taires fur  l’écriture  afTez  eftimez.  Il  avoir  pafle  plus 
de  foixantc  ans  dans  la  continence  ; cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  à l’exemple  defes  autres  con- 
frères. Il  fe  maria,  ôc  laiffa  cinq  enfans , qui  furent 
fpeélateurs  de  fon  fupplice.  Il  avoir  alors  foixante 
ôc  douze  ans.  Jean  du  Bofc  feigneur  d’Emandre- 
ville,préfident  à la  cour  des  Aydes,  fut  condamné, 
aufli-bien  que  Vincent  de  Grouchie,fieur  de  Soc- 
quence  , ôc  Jean  Cotton  , fieur  de  Bertauville.  On 
leur  reprocha,  qu’ils  avoient  eu  le  dcflèin  d’élever 
le  prince  de  Condé  fur  le  thrône , à condition  qu’il 
inveftiroit  incontinent  après  l’amiral  du  duché  de 
Normandie , ôc  d’Andelot  du  duché  de  Bretagne. 
On  les  excepta  de  l’amniflie , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  complices  du  traité  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  ‘prefident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville  , ôc 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le 
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firrent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  Capitaine  <le 
Crofes  qui  fut  décapité  -,  & quelques  jours  après  on 
pendit  (feux  bourgeois,  Jean  Quidel  & Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions , le  prince  de  xxvut. 
Condé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptilte  Sapin,  ’ 

confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris  , &c  Jean  de 
Troie  abbé  de  Gatine , St  religieux  de  l’ordre  de  nier», 
laint  Augultin , qui  avoient  ece  arrêtez  en  allant  en  uv.  a. 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odec  de  Sève, 
qui  y alloit  aulli  en  qualité  d’ambafl'adeur,  St  qu’ils 
accompagnoient,  avoir  été  pris  de  même  i mais  on 
lui  fauva  la  vie  , en  confideration  d’un  frere  Cal- 
vinifte  qu’il  avoir  auprès  du  prince  de  Condé  , St 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  à Jean 
Sapin  , & alïifta  en  corps  à fes  obfeques  dans 
Péglife  des  grands  Auguftins  , où  on  lui  drefla  un 
épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit 
foufferr. 

La  prife  de  Bourges  St  de  Roüen  , &c  la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont  on  a parlé, 
mit  les  affaires  des  Proteftans  dans  un  fi  mauvais 
état,  que  le  prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’al- 
ler lui- meme  folliciter  du  fecours  en  Allemagne , fi 
d’Andelot  ne  fût  arrivé  à Orléans  avec  les  Reitres 
le  fixiéme  de  Novembre,  avec  lcfquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième  ; ainii  l’armée  Protef- 
tante  partit  de  cette  ville  dans  laréfolution  devenir 
afliéger  Paris , pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  en- 
core en  Normandie. 
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Elle  prit  en  partant  la  petite  ville  de  Pluviers,  &c 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  Dc-là  ils 
le  rendirent  à Etaovpes , qui  leur  ouvrit  lès  portes  i 
& ils  furent  tellement  aveuglez,  qu’au  lieu  démar- 
cher droit  à Paris , qu’ils  auroient  lurpris , ils  prirent 
la  route  de  Corbeil,  dans  le  deflein  de  s’en  rendre 
maîtres, & de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais aïant 
trouvé  que  le  maréchal  de  Saint-André  s’y  étoic 
jette  avec  de  bonnes  troupes,  ils  prirent  le  chemin 
de  Paris,  & le  prince  alla  le  camper  a Juvih  , où  la 
régenté  l’amuPa  par  des  propofitions  de  paix , pen- 
dant que  l’armée  Catholique  conduite  par  le  con- 
nétable de  Montmorency  à Ton  retour  de  Roüen  , 
Pe  retranchoit  hors  les  fauxbourgs  de  Paint  Viétor  , 
de  Paint  Marceau , de  Paint  Jacques  & de  Paint  Ger- 
main pour  les  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le 
vingt-huitième  de  Novembre , & campa  du  côté  du 
fauxbourg  de  Paint  Marceau  & de  Mont  Rouge.  On 
remit  Pur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  -,  fie  pour 
cet  effet , on  convint  d’une  PuPpenfion  d’armes.  Le 
lieu  delà  conférence  fut  choili  dans  un  moulin  hors 
du  Pauxbourg  Paint  Marceau , où  la  reine  Pe  rendit 
le  deuxième  ^our  de  Décembre , accompagnée  du 
prince  de  la  Roche-Pur-Yon  , du  connétable,  du 
maréchal  de  Montmorency  , de  plufieurs  autres 
Officiers  de  la  couronne  , & du  Pecretaire  d’état  de 
Lanbepine.  Le  prince  de  Condé  s’y  trouva  de  la 
parr  des  Calviniflcs  ,. accompagné  de  l’amiral,  de 
-Genlis,  de  Gtammont , 8c  de  plufieurs  autres  fiei- 
gneurs  de  Pon  parti.  Les  demandes  du  prince  furent 
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mifes  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine,  & voici 
ce  qu’elles  contcnoicnt:Quc  les  Proteftans  eufl'ent* 
la  liberté  de  s’aflembler  par  toutou  ilsvoudroient,i 
fans  même  en  excepter  Paris.»  Que  cela  aiant  été  ac-  « 
cordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fortiroient 
aufli-tôt  du  royaume , &:  que  les  villes  feroient  re- 
nfilés en  leur  premier  état.  Qu'on  ne  forçât  perfon- 
ne  ni  dans  fa  vie  , ni  dans  fes  biens,  ni  dans  là  con- 
fcience.  Que  dans  fix  mois  on  tînt  un  concile-géné- 
rale , mais  libre , pour  rétablir  l’union.  Que  fi  on  ne 
le  pouvoir  dans  ce  tems-ld,  on  en  tiendroit  en  Fran- 
ce un  national , auquel  ;1  leroit  libre  à chacun  d’af- 
fi  (1er , &.  qu’enfin  l’on  donnât  pour  cela*  des  aflu- 
rances. 

La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fon  confeil , fit  réponfe , que  pour  le 
premier,  le  roi  vouloir  que  Paris  & ion  territoire  , 
que  Lyon  & les  villes  qui  étoient  fur  la  frontière,  &c 
que  celles  où  il  y avoir  des  parlemens , fuiTent  ex+ 
ceptées  de  ce  nombre,  & enfin  tous  les  lieux  f où 
depuis  la  publication  de  ledit  de  Janvier  ,les  Pro- 
teitans  ne  s'étoient  point  aflemblez.  L'on  ajouta, 
que  les  ecçlefiaftiques  feroient  rétablis  dans  las  égli- 
ses & dans  leurs  biens  , & qu’on  y leroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  de  Concié  de- 
manda, que  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’ailembler 
dans  les  villes  fur  la  frontière  , on  le  pût  aurn  .oins 
dans  les  fauxbourgs,  ou  qu’on  donnât  ailleursiun 
lieu  pour  cela , s’il  n’y  avoit  point  de  lauxoourgs  : 
que  les  gentilshommes,  les  barons,  les  châtelains  k 
ceux  qui  font  feigneurs  dans  leurs  terres  ,!  Ar  tioa 
pas  d’autres,  euflent  la  liberté  de  faire  publiquement 
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des  affemblées.  On  écouta  ces  demandes  , on  tâcha 
d’y  fatisfaire,mais  en  y mettant  quelques  conditions, 
qui  ne  plurent  pas  à des  gens  qui  aimoient  le  trôu- 
ble , ni  aux  miniftres  Huguenots , qui  ne  voyoient 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu’ils  efperoienc 
pour  leur  fccte  ; ainfi  la  conférence  échoüa  i 6c  le 
prince  après  avoir  fait  reconnoître  les  rétranchemens 
6t  les  corps  de  garde  par  Nicolas  de  Pas  feigneur  de 
Feuquieres,  réfolutde  les  attaquer  la  nuit  fuivante. 

Pendant  qu'on  s'attendent  réciproquement , le 
jour  vint, 6c  le  deffein  ne  fut  point  exécuté.Deux  jours 
après  l’on  tenta  la  meme  chofe , mais  on  n’en  com-  < 
muniqua'pas  le  deffein  au  fleur  de  Genlis,  un  des 
généraux  de  l’armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,  lorfque  le 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  fulpedt, 
parce  qu’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufement 
du  duc  de  Guife , fous  lequel  il  avoit  porté  les  ar- 
mes:, 6c  qu’il  difoir  hautement,  que  les  conditions 
propofées  par  la  reine  étoient  juftes , outre  que  de- 
puis peu  il  s’étoit  long-tems  entretenu  avec  Dam- 
ville  , le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
Montmorency.  L’on  convint  feulement  , que  puis- 
qu'il falloir  paffer  par  Mont-Rouge , où  étoit  logé 
Genlis  , on  le  prendroit  en  paffant,  fans  l’avertir  de 
rien  , de  peur  de  lui  donner  le  tems  de  découvrir  le 
deflein  qu’on  avoit.  Mais  il  arriva  pendant  qu’on 
déliberoit , que  le  prince  n’ayant  pas  gardé  le  fiecrec 
avec  toute  l’exadlitude  qu’il  avoit  promife,  Genlis* 
informé  que  la  réfolution  étoit  priie  de  forcer  les 
rétranchemens  des  fâuxbourgs  de  Paris , ôc  qu’on 
iui  en  eût  faicunmyftere,  quoiqu’il  fût  un  des  prin. 
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cipaux  Officiers  de  l'armée , fçut  diffimuler  fon  ref-  1 * 

fentiment,  &:  dit  même  avec  cette  gaieté,  qui  le  An.  ij 6z. 
rendoit  fi  agréable  dans  la  converfation  , qu'il  vou- 
loit  être  de  la  partie, & qu’il  alloit  fc  préparer  pour 
cela.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
.fon  pofte  de  Mont-Rouge  , qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces , 6c  monta  fur  le  meilleur  de  Tes  chevaux  , 
avec  d’Avaret  Ton  lieutenant , 6c  zélé  Calvinifte  , 

& apres  avoir  paflé  un  corps-de-garde  du  roi,  il  lui 
dit  , que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  fufpeét  , il  alloit  trouver 
la  regente , 6c  la  prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  fureté  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie.  D’A- 
varct  furpris  d’une  pareille  réfolution , n’oublia  rien 
pour  l’en  détourner  -,  6c  n’y  ayant  pu  réüflir,  il  re- 
vint aufli-tôt  trouver  le  prince,  qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis,  6c  craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  palier  en  Normandie,où  ildevoit  recevoir  d’An- 
gleterre des  troupes  6c  de  l’argent  pour  payer  fbn 
armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  roya- 
le , fc  fît  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine , 
fans  lui  révéler  le  fecret  > 6c  après  avoir  refufé  les 

{>ropofitions  les  plus  avantageufes  qu’elle  lui  fit  pour 
e porter  à changer  de  parti , il  perfifla  dans  la  ré- 
folution de  quitter  les  armes  , 6c  fe  retira  dès  le  len- 
demain dans  le  château  dont  iL  portoit  le  nom  , & 
fc  contenta  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour 
y vivre  à la  Calvinifte.  Le  roi  reçut  dans  le  même  • 
teins  les  troupes  de  Gafcons  & d’Efpagnols  en- 
voyées par  le  duc  de  Montpenfiet,  fous  Li  conduite 
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du  fieur  de  Lanfac,  comme  inutiles  en  Guyenne  , 
depuis  la  bataille  de  Ver. 

Le  prince  de  Condé  décampa  le  dixiéme  Dé- 
cembre , fon  armée  étant  encore  de  neut  mille 
hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  laite  de  vou-. 
loir  afliéger  Paris , fie  fit  mettre  le  feu  prelque  à tous 
les  logemens , enforte  que  dans  un  moment  Mont- 
Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemands  , Arcuëil  par 
Jean  de  Rohan  de  Fontenay , & aulli-tôt  apres  le 
pont  d'Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  à 
Palaifeau , enfuite  à Limours , maifon  de  püifance , 
qu'il  fauva  du  pillage  des  foldats  , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  duchelfe  de  Valentinois,  fie  le  troilïéme 
jour  il  arriva  à làint  Arnoul,  dont  les  habitans  lui 
ayant  fermé  les  portes  , la  place  lut  prife  de  torce 
& pillée,  fie  les  prêtres  tort  maltraitez.  U y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée , fie  re- 
parer fon  artillerie.  Les  croupes  du  roi  le  pourfui- 
virent  jufqu’i  Etampes , où  étoit  Duras  avec  trois 
Enfeignesi  fie  quoiqu’il  lût  ailé  d e fe  rendre  maître 
de  cette  place, les  chefs  tinrent  confeil , fie  quelques- 
uns  furent  d’avis  de  conduire  les  troupes  à Char- 
tres -,  mais  Condé  après  avoir  fçu  qu’on  y avoit  lait 
entrer  un  grand  fccours,  &:  indigné  qu’on  l’eût  a- 
mufé  par  des  conférences  & par  des  propofitions 
de  paix  , pendant  que  l’armée  Catholique  le  retran- 
choit  fie  groflilfoit  , il  propofa  dans  le  confeil  de 
guerre  de  retourner  fur  lès  pas  en  toute  diligence  fie 
d’attaquer  Paris. 

Ses  raifons  furent , qu’il  y arriveroit  infaillible- 
ment avant  l’armée  des  Catuoliques , qu’il  trouve- 
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roit  les  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis , 
qu’il  s’en  failiron  d’abord , de  la  ville  enluite  , & 
qu’il  obligeroit  l'armée  royale  à prendre  un  long 
détour , afin  de  palTcr  la  Seine  & de  rentrer  dans 
Paris  par  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepen- 
dant les  Parifiens  épouvantez , & ne  .voyant  aucune 
apparence  d’etre  li-tôt  fccourus,  ouvriroicm  leurs 
portes , ou  du  moins  fe  rachcteroient  par  une  con- 
tribution plus  confiderablc  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre.  Mais  l’amiral  Coligny  s’y  op- 
pofa , en  repréfentant  que  quand  on  auroit  pris  les 
fauxbourgs  , les  gens  du  prince  de  Condé  fe  ti£u - 
veroient  entre  la  ville  &.  l’armée  ennemie  , d’ou  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  tems  ils  manqucroient  de 
* vivres  &:  fe  débanderoient  bien-tôt.  Que  déjà  l’on 
entendoit  murmurer  les  Allemands , qui  compo- 
foient  la  plus  grande  partie  de  l’armée , Ôc  qui  fe 
plaignoicnt  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à point 
nommé,  comme  on  le  leur  avoit  promis.  Que  fi  la 
néceflité  des  vivres  fe  joignoit  à ces  plaintes  , il  ne 
falloit  point  douter  qu’ils  n’en  vinflent  à une  iëdi- 
tion  & à une  révolte.  D’où  il  concluoit  qu'il  valloit 
mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie,  & s’ou- 
vrir l’épée  à la  main  le  chemin  du  Havre  , où  l’on 
fe  toi  tifieroit  d’infanterie , & où  l’on  pourroit  ap- 
paifer  les  Allemans  avec  l’argent  qu’on  cfperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis  iPerurier  leigneur  de  Bauligny,, 
ayant  fait  efperer  qu’on  pourroit  fe  faifir  de  Dreux,, 
place rrcs-commode  pour  recevoir  l’armée  i- le  prin- 
ce &:  l’amiral  lui  dem  nderent  comment  il  efperoit 
en  venir  à bout  -,  Bauligny  répondit , que  fon  pere 
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pofledoit  le  château  de  Mezieres  proche  la  ville , & 
que  la  grange  de  ce  château  en  étoit  Ci  voiline , 
qu’on  voyoit  de-lâ  ouvrir  & fermer  la  porte  i qu’il 
k cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  fol- 
dats  choilis , dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  Ci  près  de  cette  porte , que  le  relie  ac- 
coureroit  pour  les  féconder , & donneroit  le  fignal 
aux  troupès  Calviniftes  pour  venir  aufli-tôt  qu’il  fe 
feroit  alluré  de  la  même  porte  i mais  la  vigilance  du 
fieur  deSourdcval,quis’étoit  jette  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers , & cinq  Enfei- 
gnes  d'infanterie  empêcha  le  luccès  de  cette  tenta- 
tive • voyant  que  le  coup  étoit  manqué  , on  alla  à 
Ably  le  quinziéme  Décembre , de-là  à Galardon  qui 
fut  pillée,  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  por- 
tes , &:  le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’à  Auneau. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  liiivi  les 
ennemis , s’en  trouva  allez  proche  , &.  comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  des  logis,  le  prince  de 
Condé,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoit 
devancé  de  plus  d’une  lieue  Coligny , qui  condui- 
foit l’aîle  droite  i l’amiral  ayant  reconnu  la  faute  , 
fut  d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
polie  d’Ormoy , jufqu’à  ce  que  l’ordre  ayant  été  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
l’aîle  droite.  Ce  contre-rems  ht  que  les  Catholi- 
ques arrivèrent  à propos  à deux  petites  lieues 
d’Ormoy  , ayant  la  riviere  d’Eure  entr’eux  & leurs 
ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  fau- 
droit  en  venir  aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entre- 
prendre fans  un  ordre  exprès  de  la  reine , pour  n’ê- 
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tre  pas  refponfables  du  mauvais  fuccès , ils  députe-  n 

rent  le  fieur  de  Caftelnau  , qui  lui  répréfenta  la  An. 
firuation  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  généraux 
de  l’armée  royale  , & lui  dirent , qu’ils  pourraient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille  i mais  qu’é- 
tant fi  près  de  la  cour,ils  ne  vouloient  rien'entrepren- 
dre  Tans  les  ordres  de  fa  majcfté.  Ce  difcours  cha-  . 
grina  la  reine , qui  le  tournant  vers  la  nourrice  du 
- roi  : Nourrice , lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mêlé 
••  d’indignation , voilà  des  généraux  d’armée  , qui 
••  corrfultent  une  femme  &c  un  enfant  pour  fçavoir 
« s’ils  donneront  bataille  ; qu’en  pcnfez-vous  -,  » En- 
fuite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftelnau  vouloit 


une  réponfe  précife , la  reine  après  en  avoir  délibé- 
ré dans  la  chambre  du  roi  en  préfence  de  quelques 
feigneurs , répondit  en  peu  de  mots , qu’on  fe  rap- 

Î>ortoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , fans 
eur  rien  prefcrire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable , le  duc  de  Guife, 
Sc  le  maréchal  de  Saint  André  ayant  conclu  à la  ba- 
taille , fe  préparèrent  à pafler  la  riviere  d’Eure  , & 
n’y  ayant  trouvé  aucun  obftacle , ils  la  paflerent  en 
effet  avec  toute  l’armée , la  nuit  du  dix-nuit  au  dix- 
neuviéme  Décembre  en  deux  endroits  , fous  les  or- 


drçs  du  connétable , & l’on  fit  aufli  paffer  le  canon 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  ce 
tems-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prefque  au- 
cun mouvement , n’envoya  perfonne  pour  recon- 
noître  fes  ennemis , & ne  prit  point  les  places  voifi- 
nes  de  la  riviere  d’Eure , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent , auflï  tôt  qu  elles  eurent  paflc  la  riviè- 
re , & fe  faifirent  d’une  colline  couverte  de  vignes. 
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au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  aller 
près  de  la  ville. 

L’amiral,  comme  l’on  en  étoit  convenu,. partie 
de  grand  matin  de  Néron  le  prince  prit  fon  che- 
min par  la  plaine  dans  l’ordre  qu’il  devoir  tenir.  Les 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours,  envoyèrent  Gontaud  de  Biron 
maréchal  de  camp , qui  vint  aufli-tôt  avertir  le  con- 
nétable , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec 
toute  Ton  armée,  8c  qu’avant  qu’il  fut  une  heure, on 
feroit  peut-être  obligé  d’en  venir  aux  mains  des  deux 
cotez. 

Il  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  mille 
hommes  d’infànterie , 8c  deux  mille  chevaux  , qui 
s’avançoient  entre  les  villages  d’Epinay  8c  de  Blain- 
ville , 8c  difpofez  de  telle  forte  , que  l’avant-garde 
s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cava- 
lerie qui  n croit  pas  forte , étoit  par  elcadrons  entre 
les  bataillons , 8c  couverte  à droite  8c  à gauche  de 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  8c  de  la  Brofle 
couvroient  les  troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec 
la  cavalerie  , 8c  le  maréchal  de  Saint  André  cou- 
vroit  les  Gafcons  en  flanc.  Enfuite  l'on  avoit  or- 
donné les  fantaflins  Allemands  ; Sc  après  eux  le  duc 
d’Aumale  8c  Damville  étoient  à la  queue  de  l’avant- 
garde  , où  il  y avoit  en  tout  dix-neul  Cornettes  de 
cavaliers  cuirafliers, quatorze  Enfeignes  d’Efpagnols,, 
vingt-deux  de  vieilles  troupes  Françoifcs,onze  d’Al- 
lemans,  8c  outre  cela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Suifles  étoient  proches,  8c  apres  eux  le  connétable 
de  Montmorency  8c  Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais.  Il  y avoit  un  bataillon  quatre  de 
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Bretons  entre  lui  8c  de  Lanfac , qui  étoit  avec  un 
«fcadron  de  cavalerie  à la  queue  du  corps  de  ba- 
taille, 8c  s’étendoit  julqu’à  un  village  fituéà  la  gau- 
che ; 8c  dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit  dix-fiept 
-compagnieç'dc  gens-darmes , trois  de  cavalerie  lé- 
gère , vingt-deux  de  Suifles  , dix-fept  autres  d’in- 
fanterie Françoife,  avec  huit  pièces  de  canon.  Tou- 
te cette  infanterie  étoit  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  Prince  de  Condé; 
il  y avoit  dans  l’avant-garde  que  conduifoit  l’amiral 
Coligny , trois  cent  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande , & lix  com- 
pagnies d’Allemands  à pied  , avec  deux  de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille, quatre  cent  gens-darmes  , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , 8c  douze  de 
François , aufquels  on  avoit  ajouté  fix  compagnies 
de  moulquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  cavalerie 
légère  , que  commandoit  Guillaume  de  la  Gurée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit , d’Ande- 
lot,  qui  ce  jour-là  avoit  eu  Ton  accès  de  fièvre  quar- 
te , fortit  de  la  litiere , fe  couvrit  d’une  robbe  four- 
rée , 8c  monta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  •,  8c  parce  qu’il  connût 
qu’il  y avoit  du  danger , il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains,  s’il  ctoit  polfible  , 8c  de  fie  retirer 
à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis  , 
8c  le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin  , 
loiTque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  fi  à propos , que  les  bou- 
lets emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à 
cheval  6c  deRcitres,  qui  furent  tellement  épouvan- 
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tei , qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à fuir , & à pouf- 
fer leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  un  val- 
lon , où  ils  alloient  entrer , afin  d'y  être  à couvert 
6c  hors  la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfile  prince  de  Condéfe  voyant  forcé  de  com- 
battre, s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  al- 
ler attaquer  le  corps  de  bataille  , 8t  donna  le  fignal 
àArtus  de  Vaudray  feigneur  de  Moüy,  ôc  à d’A- 
varet,qui  avoit  la  place  deGenlis,  de  charger  avec 
leurs  compagnies  le  bataillon  des  Suiflesi  ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils,  l’ouvrirent  6c  paf- 
ferent  au  travers , & en  meme  tems  la  cavalerie 
Allemande  fe  jetta  fur  ceux  qui  fuyoient,  & en  fit 
un  grand  carnage.  Damville  un  des  fils  du  conné- 
table, qui  étoit  entre  le  bataillon  des  Suifles  6c  des 
Allemands , s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie  pour  les  fecourir , lut  enveloppé  par  deux 
compagnies  d’Allemands  qui  furvinrent , & repouf- 
fe juiqu’à  l’aîle  droite  un  peu  loin  de-là  : Gabriel  de 
Montmorency , feigneur  de  Montberon  Ion  frere  , 
fut  tué  dans  cette  aûion.  Le  comte  de  la  Rocheiou.- 
cault,<^ui  avoit  avec  lui.  cent  hommes  d’armes  ,.  6c 
qui  n’etoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infante- 
rie, fe  laifTa  toutefois  emporter  par  le  torrent-,  6c 
alla  lui  même  charger  les  SuifTes  par  le  devant  qui 
reftoit  encore, & qui  écoit  défendu  par  de  piquiers 
bien  armez,  qui  le  répouflèrent  avec  perte. 

Dans  le  même  tems  l’amiral  avec  ion  bataillon’, 
deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande,  8c  d’autres 
troupesjvinrcnt  fondre  fur  le  confiétable,&  fur  huit 
cornettes  de  cavalerie , qui  étoient  à la  queue  du 
corps  de  bataille  > 8c  après  qu’on  eût  tiré,  le  canon  ,, 
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qu’il  évita,  ou  qu’il  foûtint  avec  peu  de  perte,  il 
renverfa  tous  ceux  qui  fe  préfentercnt  devant  lui. 
. La  plupart  prirent  la  fuite , &;  allèrent  le  même  jour 
à Paris , pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  ; 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  fuivi  l’exemple 
des  foldats.  D’Auflun  lui-même  gentilhomme  Gaf- 
con , ôc  un  des  maréchaux  de  camp , dont  la  valeur 
étoit  paflée  en  proverbe , s’enfuit  comme  les  autres, 
Sc  alla  (ans  fe  reconnoxtre  jufqu’à  Chartres  , où  la 
lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fort, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre, dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  connétable , qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  , 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieute- 
nant de  (es  gens-darmes  , fut  bielle  d’un  coup  de 
moufquet  au  vifage,.  & aufli-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez,  & fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
de  Vezines.  LesReitres  voulurent  le  lui  enlever, & 
ils  y auroient  réüfli , fi  le  prince  de  Porcien,  Antoi- 
ne de  Croy  ne  fut  furvenu , &:  ne  lui  eut  rendu  tous 
les  devoirs  d’humanité , quoiqu’il  fût  fon  ennemi 
perfonnel  y pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot  à fe  fau- 
ver  des  prifons  de  Vinccnnes,&  avoir  par-là  fruftré 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc , que  le  roi  lui- 
avoit  accordée  » mais  le  prince  de  Porcien  plus  tou- 
ché de  la  difgracc  du  prifonnier  que  de  fon  propre 
re(Tentiment,ne  penfaqu’à  le  conloler,  & à lui  faire 
du  b'ienv- 

Brichanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis  , fuc 
pris  auffi,  & mourut  peu  de  teins  après  de  la  bleffii- 
te  qu’il  avoir  reçue,  auffi-bien  que  le  fieur  de  la 
Broll'e.  René  d’Anglure  feigneur  de  Givry  fut  tué 
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1 - de  meme.  Le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  par  terre , 

An.  15 ôc  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ; enfin  les  dix-fept 
compagnies  Bretonnes  que  ce  duc  foutenoit  , n’é- 
tant plus  couvertes  par  le  connétable  , lâchèrent  le 
pied , ôc  tout  le  corps  de  bataille  fut  mis  en  dérou- 
te, à l’exception  des  Suiffes  qui  rétablirent  le  com- 
bat , 6c  répouflérent  courageufement  l’infanterie 
Allemande.  Ils  foutinrent  de  meme  quelques  cava- 
liers Allemands  ôc  François , le  front  de  leur  batail- 
lon demeurant  toujours  ferme  ; ôc  le  courage  leur 
•étant  augmenté  , ils  penferent  à recouvrer  les  huit 
pièces  de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit  , 6c  qui  avoit  pafTc 
'jufqu’au  bagage,  6c  au  logement  du  duc  de  Guife  , 
dont  il  pilla  toute  la  vaiffielle  d’argent , revint  furfes 
pas , attaqua  les  Suiffes  en  flanc  , 6c  mit  le  défordre 
parmi  eux  i ils  ne  biffèrent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , 6c  de  le  contraindre  de  fe  fauver 
.à  pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  au  corps  de  batail- 
le. Le  duc  de  Guife , qui  étoit  à l’armée  fans  com- 
mandement , à la  tête  feulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi, 
que  de  ne  pas  commander  en  chef,  ) pouffé  par  l’oc- 
cafion,  ou  par  la  ncceffité  preffanie  , prit  la  place  du 
général, 6c  rétablit  le  combat  qui  alloit  affez  mal  pour 
les  troupes  du  roi , 6c  voyant  que  les  gens  du  prin- 
ce de  Condé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par 
les  differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  re- 
lcüucJc  Guife  commencez  , il  fit  marcher  le  maréchal  de  Saint- 
un«caCiv?ràft!^  André , qui  conduifoit  l’avant-garde  , 6c  afin  dccou- 
utTcZÙî,  vru  infanterie  Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui. 
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il  commanda  aux  Gafcons  de  marcher  devant.  Ils  

attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l’infanterie  Fran-  An.  i 562.. 
çoifc  des  ennemis  8c  les  Allemands  qui  s’étoient  ral- 
liez, &:  les  mirent  en  fuite,,  pendant  que  les  Efpa- 
gnols  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage. 

Eufuite  le  duc  8c  le  maréchal  de  Saint-André  avec 
Damville , qui  s ctoit  joint  à eux , tournèrent  tout 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie , qui  avoit 
déjà  combattu , & contre  celle  qui  n’avoit  encore 
rien  fait.  Mais  apres  avoir  tiré  quatre  pièces  de 
campagne,  8c  donné  un  petit  combat,  car  il  n'y  eut 
que  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux 
mains,  ils  furent  mis  aufîi-tôt  en  défordre  8c  en 
fuite,  quoique  d’Andelot,  qui  étoit  encore  foible 
de  fon  accès , fit  tous  fes  efforts  pour  rallier  les 
Allemans  qui  fuyoient , 8c  pour  rétablir  le  combat. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  retenir  , tant  ils 
étoient  épouvantez,  il  s’en  alla  à Tïéon  , 8c  après  y 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes 
gens  ,non  fans  beaucoup  s’expoier. 

Cependant  le  prince  de  Condé  8c  l’amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cent  cavaliers,  mettoient  tout  en 
ufage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tenter 
avec  eux  le  hazard  de  la  bataille , mais  elle  s’exeufa 


fur  ce  qu’elle  étoit  fans  arquebufe  , 8c  comme  elle 
fe  retiroit  à la  hâte  , 8c  qu’elle  entraînoit  les 
François  épouvantez  , le  prince  fut  contraint  xuv. 

1 11  1 / • 11  rct  \ 1 • ■ Le  principe  Con- 

de  les  fume , ayant  etc  déjà  bleffe  a la  main  ; mais  dé  ca  fait  Ptiron- 

à peine  eut-il  fait  cent  pas  que  Ion  cheval  qui  avoit 

reçu  un  coup  d’arquebufe  au  pied  de  devant  fe  ren- 

verfa  fous  lui  : Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 

gros  de  gens-darmes,  l’atteignit  dans  le  tems  qu’on 
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lui  amenoit  un  autre  cheval  , & le  lit  prifonnier. 
Les  Allemands  ôc  les  François  ayant  pâlie  un  bois 
taillis  ôc  une  vallée , s’arrêtèrent  fur  le  haut , tandis 
que  le  duc  de  Guife  ctoit  occupé  à attaquer  l’infan- 
terie Allemande , qui  s’étoit  retranchée  au  nombre 
de  deux  mille  hommes  entre  des  murailles  de  pierres 
fcches  i ôc  durant  ce  tems-li  la  cavalerie  qui  fuyoit 
eut  le  loilîr  de  fe  rallier.Le  maréchal  de  S.  André  par- 
tit , mais  trop  tard  pour  la  fuivre , afin  de  l’attaquer 
avant  qu’elle  fe  fût  ralliée  une  fécondé  fois  ; 6c  qu’a- 
près  l’avoir  taillée  en  pièces,  il  pût  atteindre  ceux 
qui  emmenoiem  le  connétable  de  Montmorency , 
pour  retirer  ce  général  d’entre  leurs  mains  , ôc  lui 
procurer  la  liberté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  ôc  le  comte 
de  la  Rochefoucaud  ayant  alTemblé  environ  trois 
cent  hommes  d’armes  François,  à qui  il  ne  reftoit 
que  les  piflolets  6c  l’épée , ôc  pris  mille  Allemands , 
revint  à la  charge,  6c  combattit  plus  opiniâtrement 
qu’il  n’avoit  fait  contre  le  maréchal  de  Saint-André, 
auquel  s’étoit  joint  le  duc  de  Guife , fa  cavalerie 
fût  chargée  par  l’amiral  avec  tant  de  fureur,  qu’elle 
auroit  été  renverfee  fans  deux  mille  vieux  fantaflins 


François  c^ue  le  duc  avoit  rangez  en  bataille  dans  un 
endroit  ou  ils  ne  pouvoient  être  vûs  par  l’amiral, par- 
ce que  la  cavalerie  les  couvroit.  Ils  s’avancèrent 
donc  rangez  en  un  feul  bataillon  quarré , qui  pre- 
nant en  flanc  l’efeadron  de  l’amiral , lui  tua  tant 


d’hommes  ôc  de  chevaux  dès  la  première  charge  , 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  la  cavalerie  Catholi- 
que, qu’il  tâchoit  de  mettre  en  désordre  pour  fe  dé- 
livrer de  ce  bataillon. 


Le 
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Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  dans  cette  derniere  aétion , 
Ton  cheval  épuifé  s’abbattit,  & biffa  Ton  maître  tel- 
lement fous  lui , que  ne  pouvant  fe  relever  , il  fut 
contraint  de  tendre  la  main , 5c  de  fe  rendre  à un 
gentilhomme  Calvinifle  qui  le  dégagea  , & le  fit 
monter  en  croupe,  dans  le  deffein  de  le  conduire 
en  lieu  de  fiirete  ; mais  prcfque  dans  le  même  tems 
le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piflolet  par  Bau- 
bigny, gentilhomme, qui  avoir  été  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint-André  , 
qui  avoit  autant  d'avantages  que  de  défauts  de  la 
nature  : il  fut  grand  Capitaine  , & fa  fortune  fut 
florilfante  fous  Henry  IL  & pendant  le  régné  de  ce 
prince,  ayant  vécu  dans  le  luxe  &c  dans  la  magni» 
ficence  aux  dépens  de  l’état  & des  particuliers  ; il  fut 
toutefois  fur  la  fin  eflimé  capable  de  l’adminiflra- 
tion  des  affaires  * & apres  tant  de  mauvaifes  aélions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  dont  il  ne  fe  fût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 

Cette  aétion,dans  laquelle  BoifTy  e'cuyer  du  duc 
de  Guife  fut  aufli  tué,  dura  plus  de  quatre  heures  , 
& de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
& de  valeur. 

L’amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebufiers , fut  obligé  d’abandonner 
la  partie  & de  fe  retirer  du  champ  de  bataille  ; mais 
avec  un  fi  bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  le  maréchal  de  Heffc  à l’avant-garde. 
Il  menoit  lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  refié 
Tome  XXXIIL  P 
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de  cavalerie  ôc  d’infanterie  Françoifes , ôc  toute  fort 
artillerie  ; 5c  les  troupes  choifics  commandées  par 
fon  intime  ami  Bouchavannes  , faifoient  l’arriere- 
garde. 

Il  efl  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  i mais 
à peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas , que  la 
nuit  les  lui  fit  perdre  d*e  vûë  , 5c  les  ennemis  ne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville , à plus  d’une 
lieuë  du  champ  de  bataille  , dont  le  Duc  de  Guife 
demeura  maître , auffi-bien  que  de  quatre  pièces 
de  campagne  ôc  des  drapeaux , ce  qui  fit  attribuer  la. 
viéloire  à l’armée  royale. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux , donnée 
le  dix-neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  de  plus 
remarquable  fe  pafla  à Blainville  ôc  aux  environs- 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut , qu’aucune 
efcatmouche  ne  la  précéda  , quoique  les  deux  ar- 
mées euflent  été  plus  d’une  heure  ôc  demie  en  pré- 
fence  t que  les  deux  généraux  de  partôc  d’autre  fu- 
rent faits  prifonniers  > que  les  Catholiques  enfin  5c 
les  Calviniftes  fe  rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils 
voulurent.  Le  même  jour  après  foupé , l’amiral  vou- 
lant rendre  la  viéloire  plus  douteufe,  perfuada  aux 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de 
grand  matin , les  affinant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment vi&oricux  , parce  que  l’ennemi  avoir  perdu 
fes  deux  premiers  généraux  , que  fa  cavalerie  avoir 
été  mifè  en  déroute , ôc  que  les  SuifTes , qui  étoient 
la  plus  grande  force  de  cette  armée , avoient  été 
taillés  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’exeuferent  fur 
ce  que  leurs  chevaux  étoient  bleffcz  ôc  déterrez 
pour  la  plupart , qu’outre  cela  ils  étoient  fatiguez , 
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que  leurs  chariots  qu’il  falloir  nécefl'airement  ral- 
lier étoient  écartez  > qu’ils  n’avoient  point  de  pou- 
dre , & que  le  plus  grand  nombre  avoir  fes  armes  ou 
perdues  ou  brifées;un  confcil  li  glorieux  &c  Ci  utile, 
comme  ils  le  reconnoilfoient  eux-mêmes,u’eut  point 
d’effet , & l’on  en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit 
■ mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côté,&  le  nombre 
fut  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis;  Outre  le 
maréchal  dé  Saint-André  , les  Catholiques  perdi- 
rent entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
nétable , de  Givry , d’Annebaut , les  deux  la  Brofîe 
pere  & fils , Gilbert  de  Beaucaire , neveu  de  l’évê- 
que de  Metz  ; le  duc  de  Nevers  fut  mortellement 
blefTé  dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  cer- 
tain des  Bordes  fon  domeftique  , qui  de  défefpoir 
de  cette  aétion , fe  jetta  parmi  les  ennemis , &c  y fut 
tué.  D’Oraifon,  Rochefort  Damoifeau  de  Com- 
mercy  , d’Efclavole,  &c  plufieurs  autres  gentils-hom- 
mes qui  combattoient  auprès  du  connétable , furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé,  furent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian- 
court , Chandieu  , de  Ligneris , de  Rougnac , de  la 
Fredonniere,  de  Mazelle,  de  la  Carliere  , de  Saux, 
& faint  Germier,qui  étoit  fous  la  cornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambafTadeur  de  la  reine  d’Angleter- 
re ,&  François  Perucel, qui  fervit  depuis  de  minif- 
tre  au  prince  de  Condé,  le  retirèrent  à Nogent-le- 
Roi , où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoir 
été  fait  prifonnier  , fut  conduit  à Orléans  fou* 
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Ils  foupent  ec- 
femble  , 5c  cou- 
chent dans  le  mê- 
me lie. 


ii 6 Histoire  Ecclesiastique. 
bonne  efeorte  , dahs  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin  , il  avoit  alors  foixante  ôc  dix  ans.  Pour 
le  prince  de  Condé  qui  avoit  été  pris  par  Damville, 
on  le  conduifit  au  camp  près  de  Dreux,  où  le  duc 
de  Guife  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus 
fenfibles  d’une  très-fincére  amitié , ôc  de  la  manière 
du  monde  la  plus  noble  6c  la  plus  généreufe.  Il  le 
confola , il  le  plaignit , il  prit  un  foin  trcs-particu- 
lier  de  fa  vie , 6c  ne  le  pouvant  mettre  en  liberté 
lins  l’ordre  du  roi  6c  de  la  regente  , il  le  mena  dans 
une  chambre  joignant  la  lienne , où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perfonne  pendant  fon  abfence , afin  de 
ne  pas  irriter  à contre-tems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indifcret,en  qui  le  faux  zélé  auroit  plus 
de  force  que  de  refpcét  pour  le  fang  royal.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres,  6c  le  rejoi, 
gnit  auili-tot  apres,  ôc  tous  deux  mangèrent  à la 
meme  table. 

Mais  ce  qui  embarraffa  un  peu  le  duc  de  Guife,fut 
cju’il  n’avoit  qu’un  lit  , parce  que  le  bagage  ctoit 
écarté  ou  perdu , 6c  que  le  lien  le  fuivoit  toujours. 
Le  duc  l'offrit  obligeamment  au  prince  , qui  crai- 
gnant que  s’il  acceptoic  cette  offre,  on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement , ou  s’il  la  refufoit , on  ne  le 
taxât  d’impoliteffe, répondit  au  duc,  qu’il  recevroit 
volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le  partageaffent 
enfemblc.  A quoi  le  duc  confentit.  Ainfi  l’occa- 
fion  unit  à une  même  table  6c  dans  un  meme  lit  deux 
ennemis  mortels,  qui  cherchoicnt  depuis  long-tems 
à fe  perdre  l’un  l’autre , ôc  laiffa  en  doute  fî. la  géné- 
rofité  du  duc  méritoit  plus  d’éloge  pour  avoir  fait 
paroître  une  II  grande  raodération,que  celle  duprin* 
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ce  de  Condé,  pour  s’être  abandonne  avec  tant  de  

courage  ôc  de  confiance  à la  loi  d’un  ennemi.La  dou-  An.  1561.. 

leur  que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain , ôc  le 

récit  q^’il  fit  de  la  façon  dont  il  avoit  pafle  la  nuit, 

n’ayant  fermer  l’oeil ‘pendant  que  celui  qui  étoit 

à fes  cotez  avoit  dormi  aufli  profondément , que 

s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  precedent 

pour  la  même  caule  , ôc  que  s’ils  avoient  été  les 

meilleurs  amis  du  monde , furent  les  plus  autenti- 

ques  témoignages  qu’il  pût  rendre  à la  confiance 

héroïque  ôc  à l’intrepidite  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  heur  de  LolTe  à Paris  pour a p-  lu. 

prendre  à la  reine  le  fucccs  de  la  bataille,  ôc  l’a-  cc^  ^ 
vantage  que  l’armée  Catholique  en  avoit  remporté- 
Mais  quoique  cette  princefle  ne  voulut  pas  beau-  royaume, 
coup  de  bien  an  prince  de  Condé,  la  proiperité  du 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  iufpcéte  , “m-  J-/- 

néanmoins  elle  içut  le  diflimuler  par  la  joye  exté- 
rieure qu’elle  en  témoigna , ôc  blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent , Ôc  apporté 
la  nouvelle  de  la  délaite.  On  dit  même  que  cette 
princefle  , lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catholiques 
avoient  été  battus , dit  feulement  fans  s’émouvoir  : 

Hé  bien  , il  faudra  donc  prier  Dieu  en  François  , Sc  fe  mit 
auflï-tôt  à careflerles  amis  du  prince  ôc  des  nou- 
velles opinions.  Mais  le  lendemain  le  contraire 
ayant  été  certifié  , la  reine  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques ôc  des  feux  de  joye  enfigne  de  rejoüiflânce, 
non-feulement  à Paris , mais  dans  la  plupart  des 
villes  du  royaume.  mi. 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  vi&oire  , met  g™™" ta 
écrivit  au  duc  de  Guilé  , tant  pour  lui  faire  des  re->  £°u"feé  iu  duc  J* 
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'iiï  Histoire  Ecclesiastique. 
mercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cetce  der- 
nière a&ion  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoic  le  fouverain  commandement  de  fes  armées. 

On  prétend  que  ce  duc»refufa  d'abord  c«t  hon- 
neur , ôc  qu’il  propofa  pouf  commandante  maré- 
chal de  BrifTac,  comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à remplacer  le  connétable  i mais  le  roi  l’o- 
.bligea  d’accepter  cet  emploi  , & aufïï-tôt  il  fe  dif- 
poiaàfuivre  l’amiral  Coligny.  Celui-ci  apres  la  jour- 
née de  Dreux  avoit  mis  Ion  armée  en  bataille  , & 
après  avoir  fait  un  peu  de  chemin , comme  pour  al- 
ler à fes  ennemis,  afin  de  diflïper  le  bruit  qui  avoit 
couru  de  fi  défaite,  & avoir  rallié  fes  gens  écartez, 
il  prit  à Gallardon  fon  fécond  logement , ayant  fait 
cacher  en  terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puiiTance  du  duc  de  Guife.  Delà  il  fe  rendit  à 
Auneau  , où  durant  l’abfence  du  prince  de  Condé 
on  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  troifiéme  jour  au 
Puifet  dans  la  Beaufle , & le  lendemain  il  alla  à Pa- 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours,  il  s’en  détourna 
un  peu , dans  le  delfein  de  furprendre  les  troupes 
Catholiques,  qu'il  avoit  appris  cpi’on  conduifoit  à 
Blois,  & qu’il  pourfuivit  jufqu’a  Fréteval  dans  le 
Vcndômois.  Enfin  il  alla  à Baugency  fur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne  , pour  hyverner  dans  le  Berry , où  il  avoit 
appris  que  le  duc  de  Guife  devoit  envoyer  les  fien- 
nes,  pour  être  plus  proche  d’Orléans  , qu’on  avoit 
deflein  d’alïiéger. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un 
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tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an x qu’il  s’en- 
gageoit  de  payer  à Stfliman  , tant  que  dureroit  la  An.  « 5 <»  x. 
trêve  ne  s’occupa  plus  que  du  deliein  qu’il  avoit. 
de  réiinir  les  Proteftans , &c  de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  fe  convaincre 


qu’il  ctoit  plus  facile  de  concevoir  ce  deffcin , que 
de  le  faire  réülTir,dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Proteftans  fe  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  meme  * 
tems  qu’il  en  reçut  une  réponfe,  dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  railons  qu’ils  prétendoient  a- 
voir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile qu’ils  firent 
imprimer  à Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze  liv. 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoître  tant  de  fois . dtsI>'°- 

b c . » teftjBspournepjs 

fie  qu  ils  tachoient  de  confirmer  de  nouveau.  au  condic. 

Le  premier  de  ces  griefs  étoit,  que  le  concile  LHnt 

n’étoit  pas  légitime , qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard 
au  droit  que  l’empereur  fit  les  princes  avoient  de  le- 
convoquer,  & que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape,  à qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond  , qu’on  devoir  l’afTeinbler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne,  le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion  ,, 
qui  troublent  ce  pays, au  lieu  que  Trente  eft  une  ville 
qui  leur  eft  fufpe&e,  hors  de  l’Allemagne  , 6c  fort 
incommode; 


Le  troifîéme,  que  ce  concile  n’eft  pas  général  ,, 
étant  feulement  compofé  de  gens  fujets  du  pape , ôc 
les  laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième , que  ce  concile  eft  efclave,fit  non 
pas  libre,  le  coupable  s'en  conftituant  le  juge  , 6c 
tenant  les  évêques  obligez  par  ferment. 
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Le  cinquième  , qu’il  n’eft  pas  feulement  Chré- 

Ax.  i , rien , parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes, & 
non  pas  ceux  de  Jesus-Christ,  ni  fa  parole. 

Le  fixiéme , que  la  cour  Romaine  & les  états  du 
pape  étant  remplis  de  vices  honteux,  qui  y régnent 
impunément  , il  ne  convient  pas  qu’il  en  foit  le 

• >USC’ 

Le  feptiéme  , que  tout  fe  vend  à Rome  avec  une 
fimonie  manifefte,  qu’ainli  il  n’eft  pas  permis  de 
s’aflembleravec  des  fimoniaqucs  ,que  Jesus-Christ 
a chaflez  du  temple. 

Le  huitième,  que  les  évêques  & les  religieux  font 
les  auteurs  d’une  doébrine  impie , & remplie  d’er- 
reurs , tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs. 

Le  neuvième,  que  tous  les  aétes  du  concile  faits 
jufqu’à  prcfent  font  nuis , cette  afletnblée  ayant  été 
partiale,  tenue  par  une  feule  partie , & conduite  au- 
trement qu’on  n’avoit  promis. 

Le  dixiéme,  qu’on  avoit  montré  depuis  long- 
tems  que  les  conciles  des  papes  netoient  bons  qu’à 
exciter  du  trouble..  Se  à cauler  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Le  onzième,  que  le  pape  ne  reconnoiffoit  pas 
pour  membres  de  l’églife  ceux  qui  tenoient  la  con- 
felfion  d’Ausbourg.,  mais  qu’il  les  regardoit  comme 
des  hérétiques  rétranchez  de  la  communion  de  la 
même  égliie. 

Le  douzième  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  foûmcttre 
au  concile  de  Trente  pour  cette  feule  raifon,  qu’ils 
font  dans  le  chemin  de  la  vérité  , dont  ils  ne  peu- 
vent fe  détourner  fans  expofer  leur  falut. 

A ces  douze  griels  ils  ajoûterent  plufieurs  arti- 
cles. 
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ticles  , touchant  la  forme  qu’ils  vouloient  qu’on 
gardât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier  , 
qu’il  fût  convoqué  par  l’empereur.  Le  fécond  , qu’il 
lut  tenu  en  Allemagne.  Le  troifiéme,que  les  laïques 
y puflent  affilier  & opiner  librement.  Le  quatrième 
expofoit  ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le 
concile  fût  univcrfel.  Le  cinquième , que  les  évê- 
ques ôc  autres  prélats  fuflènt  déliez  du  ferment  qu’ils 
prêtoient  au  pape.  Le  fixiéme,  qu’on  exigeât  le 
ferment  de  tous  ceux  qui  auroient  voix  décilive.  Le 
feptiéme,  qu’il  falloir  cafler  les  premiers  décrets  du 
concile.  Le  huitième,  que  Jesus-Christ  y préfi- 
deroit  feul.  Le  neuviéme,que  la  feule  écriture-fain- 
te  feroitprife  pour  juge  des  controverfcs.  Le  dixié- 
me rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoir  attribuer  aux 
anciens  conciles  & aux  faints  peres.  Le  onzième  , 
que  c’étoit  par  l’écriture-fainte  qu’il  falloit  examiner 
leurs  écrits  & leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoutez  à 
ces  griefs,  qu’ils  réduisirent  enfuite  aux  fuivans,pour 
ctre  préfentez  à l’empereur,  i”.  Que  le  concile  fût 
convoqué  &:  célébré  en  Allemagne.  z\  Qu’il  ne  fût 
point  indiqué  par  le  pape.  3°.  Qu’il  n’y  préfidât 
point , mais  qu’il  en  fût  feulement  un  membre  , & 
par  conféquent  foûmis  aux  décrets  qu’on  y feroit. 
4*  Que  les  évêques  & autres  prélats  fufTent  exemtez 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape , afin  de  pou- 
voir dire  plus  librement  leur  avis.  5*.  Que  la  fiiinte- 
écriture  fervit  de  juge  dans  le  concile , à l’exclufion 
de  toutes  les  autoritez  humaines.  6°.  Que  les  théo- 
logiens de  la  confeflion  d’Ausbourg  y eufTent  voix 
délibérative  & décilive  , & qu’on  leur  donnât  un 
Tome  XXXllL  Q. 
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Histoire  Ecclesiastique. 
bon  fauf-conduit , non-feulement  pour  leurs  per-  ' 
fonnes , mais  aufli  pour  l'exercice  de  leur  religion. 
7®.  Que  les  réfolutions  ne  fe  prilTent  point  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages , comme  dans  les 
caufes  léculiercs,  mais  félon  la  bonté  des  avis,  c’eft- 
à-dire  * félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  la 
règle  de  la  parole  de  Dieu.  8®.  Que  les  aétes  préce- 
dens  du  concile  de  Trente  fuflent  annuliez , ayant 
été  faits  par  une  des  parties.  9®.  Que  fi  l’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différends 
de  la  religion  , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  de  PafTaw , qui  étoient  inviolables , ou  l’on 
remettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourg  de  1555. 
en  forte  que  tout  le  monde  fût  obligé  de  l’obferver. 
10.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  cet 
demandes.* 

L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit  , 5c  ne  voulant 
point  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  de 
travailler  à la  paix , qu’il  délîroit  lui-même  avec  ar- 
deur , 5c  de  régler  fi  bien  le  concile , qu’ils  ne  pour- 
roient  refufer  fans  raifond’y  aflifter.  Il  ajouta,  que 
pour  y réülfir,  il  iroit  lui-même  en  perfonne  à Tren- 
te , d’autant  plus  volontiers , qu’il  devoit  fe  trouver 
bien-tôt  d la  diète  d’InfprucK,  qui  n’en  eû  qu’à, 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promeflè , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir , de  même  qu’il  paroif- 
foit  fe  flatter  d’un  fuccès  que  tout  le  portoit  à croi- 
re qu’il  manqueroit.  C’efi  pourquoi  cherchant  une 
voye  plus  fûre  pour  réunir  les  Proteflans  à l’eglife  „ 
il  rechercha  l’amitié  du  roi  Charles  IX.  & concerta 
avec  lui  les  inftancea  qu’ils  dévoient  faire  aux  pe- 
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res  du  concile , pour  les  porter  à entreprendre  la 
réformation  des  moeurs  des  ecclefiaftiques , afin  d’ô- 
ter  aux  Proteftans  & aux  Calviniftes  cette  pierre 
d’achoppement  qui  les  éloignoit  fi  fort  de  la  réü- 
nion  qu’on  demandoit  d’eux  j &:  c’eft  à quoi  ces 
deux  princes  s’appliquèrent  l’année  fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours 
fur  Tes  gardes  pour  détourner  les  orages  qui  la  rae- 
naçoient  & qui  troubloient  Ton  repos.  Elle  étoit  in- 
formée que  les  Catholiques  commençoient  à s’af- 
fembler  &:  à former  des  complots  pour  rétablir  leur 
religion  par  les  armes , & voulant  en  connoître  l’o- 
rigine, elle  s’imagina  que  c’étoit  Marie  reine  d'E- 
coffe,  qui  devoir  fervir  de  prétexte  à la  révolte  , à 
caufe  des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Sur  le  foupçon  qu’elle  eut 
qu’Harthur  de  la  Pôle  & fon  frere , defeendus  d’une 
princefTe  de  lamaifon  d’Yorck,  & le  chevalier  Cor- 
tefcuë,  qui  avoit  époufé  leur  fœur  , commençoient 
à former  un  parti  dans  le  royaume  , elle  les  fit  ar- 
rêter & mettre  en  prifon.  On  les  interrogea,  & 
tout  ce  qu’ils  dépoferent  fut,  qu’il  étoit  vrai  que  leur 
deflein  avoit  été  de  fe  retirer  en  France  auprès  du 
duc  de  Guife  , pour  revenir  enfuite  dans  le  pays  de 
Galles , & y proclamer  la  reine  d’EcofTe  reine  d’An- 
gleterre ; que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Ehfa- 
beth  vivroitjmais  que  quelque  aftrologueléur  jïant 
alluré  que  cette  princefle  mourroit  avant  la  fin  de 
l’année , ils  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mefures  pour  l’exécution  de  leur  deffein.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  condamner  à mortj 
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Conduit^  ftvere 
(]t]*clte  tient  en- 
vers Cachet  ine  de 
Guy. 
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mais  la  reine  leur  pardonna  en  confidération  da 
lang  illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray , fille  du  duc  & de  laducheffe  de 
Suft'olk , fœur  de  Jeanne  Gray  , que  la  reine  Marie 
fit  décapiter  , ne  fut  pas  traitée  avec  tant  de  dou- 
ceur, quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  qu'elle 
pouvoir  avoir  à la  couronne  fit  fon  plus  grand  cri- 
me ; on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Ca- 
therine avoit  été  mariée  au  comte  de  Pembrok,qui 
n’ayant  pas  pu  vivre  avec  elle,  s’en  fit  féparer  par 
fentencc  du  juge:  elle  époula  enfuitc  fecretcment  le 
comte  de  Harford,qui  enfuitc  alla  faire  un  voiage  en 
France,  la  laifiant  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandeftin,  envoya  Catherine  en  prifon, 
fk  le  comte  à fon  retour  y fut  mis  de  même,  8c  I’ar- 
chevcque  de  Cantorbery  par  une  fentencc  déclara 
le  mariage  nul  ; mais  le  comte  après  ce  jugement 
ayant  trouve  moyen  de  vifiter  Catherine  , qui  de- 
vint encore  enceinte , il  fut  acculé  de  trois  crimes 
capitaux.  1*.  D’avoir  violé  la  prifon.  z°.  D’avoir 
corrompu  une  princefTe  de  fang  royal.  3’.  D’avoir 
eu  commerce  avec  une  femme , dont  il  étoit  féparé. 
juridiquement  8e  pour  chacun  de  ces  crimes  il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinq  mille  livres  fter- 
ling,  & obligé  d’abandonner  Catherine  par  un  aéte 
autentique  i ce  qu’il  fit  après  une  allez  longue  pri- 
fon , parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt. 
Pour  Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon  , 8c  fit: 
alfez  connoître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Harford  comme  ion  véritable  mari , par  les  exeufes. 
qu’elle  fit  demander  en  mourant  à la  reine  de  s’être 
mariée  fans  fa  permillion. 
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Mais  Elifabeth  avoit  beaucoup  plus  à craindre  du  ' 
côté  de  l’Ecoffe  , où  la  reine  avoit  de  puilfans  a-  An.  1561. 
mis,  qui  n’attcndoient  qu’une  occafion  favorable  lx 
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pour  la  mettre  iur  le  trône  d Angleterre , & comme  traite  avec  les  Cat- 
elle  fçavoit  que  toute  cette  intrigue  fe  conduifoit  ïm,rteîdtf,inc*' 

{>ar  les  artifices  du  duc  de  Guife,  qui  vouloit  que 
es  François  Catholiques  portaient  la  guerre  eu 
Normandie , pour  ctre  plus  près  de  l’Angleterre , 
où  il  avoit  deflein  de  cqnduire  les  troupes  pour  e- 
xécuter  fon  projet  i elle  conclut  un  traité  avec  le 
vidame  de  Chartres , qui  lui  hit  envoyé  par  le  prin- 
ce de  Condé  j & par  ce  traité  elle  s’engageoh  i 
fournir  aux  chefs  des  Huguenots  une  foinme  de 
cent  mille  écus,  & un  fccours  de  fix  nulle  hommes 
d’infanterie  , dont  trois  mille  dévoient  être  em- 
ployez à la  défenfede  Dieppe  & deRoüen , &c  trois 
mille  dévoient  être  mis  en  garnifon  au  Havre  de 
Grâce,  dont  les  Calviniftesmettoient  cette  reine  en 
pofleflion  , pour  garder  cette  place  jufqu  a ce  qu’on 
lui  eut  rendu  Calais.Elle  croyoit  qu’en  entretenant  la 
guerre  en'France,clle  tiendroit  le  duc  de  Guife  occu-  • 

péj&lc  mett'roit  hors  detat  de  rien  entreprendre  con- 
tre l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois  à leur  arri- 
vée fur  la  fin  de  Septembre  ; trouvant  que  les  Ca- 
tholiques afliégeoient  Rouen  , fe  partagèrent  en 
deux  corps , dont  l’un  entra  dans  Dieppe , &.  l’au- 
tre fut  mis  cw  i^fTeflion  du  Havre*  dont  le  comte 
de  WarviK  général  de  fes  troupes  fut  fait,  gouver- 
neur > mais  la  prife  de  Roüen  , la  mort  du  roi  de 
Navarre , Se  la  bataille  de  Dreux , dérangèrent  beau- 
coup fes  niefures. 

Les  affaires  fe  brotiilloient  de  plus  en  plus  en 

CL  nj 
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L X I. 

I.a  reine  d'Ecoflc 
fe  donner  une 
partie  des  revenu* 
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LX  II. 

SynoJc  tenu  i 
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Ecofle  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoir  la  reine  Ma- 
rie , & par  les  diverles  faéhons , qui  divifoient  ce 
royaume.  Cette  princefle  accoutumée  au  luxe  & à 
la  dépenfe  par  l’éducation  qu’elle  avoit  reçue  à la 
cour  de  France , ne  trouvoit  pas  de  grandes  reflour- 
ces  dans  le  domaine  royal,  qui  étoit  fort  modique, 
& même  prefque  réduira  rien  par  la  négligence  des 
rois  fes  prédécefleurs.  On  ajugea  donc  à la  reine  la 
troifiéme  partie  des  revenus  ecclefiaftiques  pour 
fournir  à les  dépenfes,  & pour  entretenir  les  minif- 
tres  des  Proteftans:ce  qui  ne  fut  agréable  à perfonne, 
parce  que  les  gens  d’eglife  fc  plaignoient  qu’on  eût 
diminué  fi  conlidirablement  leurs  revenus  i & qu’il 
ne  fembloit  pas  que  les  miniftres  fulfent  beaucoup 
foulagez  par  cette  libéralité. 

Dans  la  même  année  1 562..  où  l’on  caufa  tant  de 
mécontentement  en  Ecofle , pour  avoir  voulu  favo- 
rifer  injuftement  la  reine  dans  fon  luxe , Elifabeth 
reine  d’Angleterre  , fit  afl'embler  un  fynode  à Lon- 
dres , où  l’on  drefla  une  confeflion  de  foi , contenue 
en  trente-neuf  articles  , dont  les  cinq  premiers  ne 
regardent  que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
les  myfteres.  Dans  le  fixiéme  on  rejette  comme  non 
canoniques  les  livres  de  l’ancien  teftament,  qui  ne 
font  pas  dans  le  canon  des  Hebreux  ; &:  à l’égard 
de  ceux  du  nouveau  teftament , ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoîc 
que  depuis  le  péché  d’Adam  l’homme  ne  peut  pas 
Ce  préparer  à la  foi, ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  l’article  onzième, 
la  juftification eft  attribuée  à la  loi  feule;  onrécon- 
noic  néanmoins  dans  l’article  douzième , que  les 
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bonnes  oeuvres  font  agréables  à Dieu , ôc  font  des  

fuites  6c  des  effets  néqeflaires  de  la  foi  : mais  à l’é-  An.  i 
gard  des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  , & l’infpiration  du  Saint-Efprit , on  les  dé- 
clare des  péchez  dans  l’article  treiziéme.  On  rejette 
dans  1 article  quatorzième  la  doétrine  des  œuvres 
furérogatoires.  La  prédeftination  expliquée  en 
termes  très-moderez  dans  l’article  dix-feptiéme , où  ' 
il  eft  remarqué  que  cette  doéfrine  eft  aufli  dange- 
reufe  à ceux  qui  font  curieux,  charnels  ôc  deftituez 
de  l’Efprit  de  Dieu,  qu’elle  eft  utile  ôc  pleine  de  con- 
folation  pour  lesperlonnes  d’une  vraye  pieté. 

L’églile  eft  définie  dans  le  dix-neuviéme  une  af- 
femblee  vifible  d’hommes , qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  Jesus-Christ:  elle  eft  reconnue  dans  le 
vingtième  pour  témoin  ôc  pour  confervatrice  des 
livres  facrcz.  Dans  le  vingt-uniéme  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  réjettée  i ôc  dans  le  vingt- 
deuxième  la  do&rine  de  l’églife  Romaine  touchant 
le  purgatoire , le  culte  des  images, des  reliques,  6c 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  appdlcr,cft  établie  dans  le  vingt- 
troifieme.  Le  vingt-quatrième  autorife  6c  approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 

Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremens  font  défi- 
nis des  lignes  efficaces  de  la  grâce  ôc  de  la  bienveil- 
lance de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  invifiblement 
en  nous , 6c  excite  6c  confirme  notre  foi.  On  décla- 
re dans  l’article  vingt-hxiéme  , qu’il  n’y  a que  deux 
Sacremens  inftituez  par  Jesus-Christ  , le  Baptême 
6c  la  Ccne  > que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 
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— " 1 • Sacremens  ; mais  ou  de  faufles  imitations  de  quel- 

An.  i 5 quesaétions  &c  ufages  des  apôtres , ou  des  états  de 
vie  approuvez  dans  l’écriture.  Il  eft  dit  dans  l’arti- 
clc  vingt-feptiéme,  qu'il  faut  retenir  dans  l’églife 
le  baptcme  des  enfans , comme  conforme  à l’infti- 
tution  de  Jesus-Christ. 

A l’égard  de^Euchariftie,  il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième  , que  la  cène  n’eft  pas  fimplement  un  li- 
gne de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres  ; mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  par  la  mort  de  Jesus-Christ;&  qu’ainfi 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi  , partici- 
pent au  corps  & au  fang  de  Jesus-Christ  : cepen- 
dant la  tranfubftantiation  eft  réjettée  dans  le  vingt 
neuvième  i & il  y eft  déclaré  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  n’eft  donné , reçu  & mangé  dans  la  ccne 
que  d’une  maniéré  îpirituelle  par  la  foi;  que  fui- 
vant  l'inftitution  de  Jesus-Christ  on  ne  doit  point  , 
garder,  porter,  élever  ni  adorer  ce  Sacrement,  & 
que  les  impies  & les  méchans  ne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jesus-Christ  , quoiqu’ils  mangent  le  fa- 
► crcment  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième , de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpeces  : & on  déclare  dans  le  trente-uniéme,qu’il 
n’y  a point  d’autre  facrifice  que  celui  de  la  croix. 

Dans  le  trente-deuxième , qu’il  eft  permis  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  & aux  diacres  de  le  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiaftiques , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , & qui 
font  inftituées  & approuvées  par  l’autorité  publi- 
que ; on  accorde  neanmoins  aux  églifes  particulie.- 

res 
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res  ou  nationales  la  liberté  de  les  changer  ou  de  les 
abolir.  An.  i$6i. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fécond 
tome  des  Homélies,  aufli-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d’Edoüard.  On  confirme  dar^  le  trcn- 
te-fixiéme  le  livre  de  la  confécration  des  archevc- 

3ues,  des  évêques,  ôc  de  l'ordination  des  prêtres  ôc 
es  diacres , drellé  fous  le  régné  du  même  Edoüardi 
ôc  on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  con- 
lacrcz  ôc  ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  letrente-feptiéme  on  accorde  à la 
majcfté  royale  une  fouveraine  puiflance  fur  tous  les 
états  du  royaume  ccclefiaftique  5c  civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au- 
torité au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  ôc 
ôc  d’adminiftrer  les  Sacremens  -,  mais  au  droit  de 
■contenir  tous  les  ordres  ecclefialliques  fie  civils 
«dans  leur  devoir,  ôc  de  punir  les  défobéïflans  ôc  les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiétion  dans  le 
royaume  d’Angleterre  : ôc  dans  le  trente-neuvième, 
que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  , fie  que 
les  Chrétiens  peuvent  par  ordre  des  magiilrats 
porter  les  armes  fie  faire  la  guerre.  Que  tous  les 
biens  ne  font  pas  communs , fie  que  les  fermens 
font  permis  , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tiltes  ôeles  Puritains. 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en  1 571. 5c 
renouveliez  dans  toutes  les  alTembléesdu  royaume, 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  après  la  mort  d’E- 
lifabeth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jac- 
ques I.  en  K»oj.  dans  le  fynode  qu’alTembla  l’évc- 
Tomc  XXXUl.  K 
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que  de  Londres  pour  la  province  de  Cantorbery. 

An.  i 5 2--  La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année  - 
lxiii.  une  de  fesplus  grandes  lumières,  & un  des  plus  • 

rr*  ço^itur-  zélez  défenieurs  de  la  vraye  doctrine,  dans  la  per- 
n°cLorm,,invt  f°nnc  du  cardinal  François  de  Tournon.  Il  étoitfils 
ftnîf.  ^ de  Jacques  de  Tournon  comte  de  Rouflillon,  & de 
dT/if.'  1 Jeanne  de  Polignac , dont  il  naquit  en  1 489.  & dont 
il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A l’âge  de  douze 
m-  ans  il'  entra  dans  l’ordre  de  faint  Antoine  de  Vien- 

nois, où  il  fit  Tes  vœux , & remplit  le  cours  de  Tes 
études  avec  beaucoup  d’application.  Il  s’attacha  par- 
ticulièrement â la  leéture  des  divines  écritures,  des 
conciles  & des  faints  peres,  pour  fe  mettre  en  état 
de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  quatre  frè- 
res qu’il  eut,  deux  furent  évêques , Gafpard  de  Va- 
lence , & Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les 

fremieres  dignitez  de  fon  ordre  , & en  fur  abbé  à 
âge  de  trente-huit  ans, après  avoir  ëu  l’abbaye  delà 
. Chaife-Dieu  en  Auvergne , on  ne  fçait  pas  en  quelle 

année.  Il  fut  aufïi  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun 
en  *515.  ic  paffa  enfuite  à celui  de  Bourges.  Fran- 
çois I.  fit  tant  de  cas  de  fa  probité,  de  fà  prudence 
& de  fon  habileté  dans  les  affaires , qu’il  le  fit  un  de 
fes  principaux  confeillers , & François  remplit  cette 
charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  etc  fait  prifbnnier  à la  ba- 
taille de  Pavie , & conduit  à Madrid  en  Efpagne  , 

Jes  grands  du  Royaume  chargèrent  François  de 
Tournon  de  négocier  là  liberté  auprès  de  Charles  V. 

Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite 
feeur  du  roi,  veuve  du  duc  d’Alençon, le  connéta*-- 
ble  do  Montmorency , $t  Jean  de  Selve  , premiçr 
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préfident  du  parlement  de  Paris.  Sa  négociation  

dura  une  année  entière  , & réüflit  de  la  maniéré  An.  ijtfi 
qu’ont  rapportée  ailleurs.  Le  traite  lut  conclu  le  r>ftz.i,u.  «vi 
deuxième  Janvier  15 16.  & ce  fut  dans  ces  conjonc- 
tures qu’il  fut  élu  archevêque  de  Bourges,  pour  fuc- 
ceder  à François  Bcüil  de  Sancerrcs  ce  qui  fit  qu’il 
figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France , où  après 
«voir  affilié  aux  Etats  que  le  roi  aflembla  pour  les 
affaires  de  fon  royaume  , il  alla  prendre  pofleflion 
de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l’année  1 5 17, 

& tint  un  fynode  à Bourges  le  dixiéme  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  meme 
tems  qu’on  l’élût  abbé  de  laint  Antoine.  Dans  U 
fuite  Clement  VIL  à la  recommandation  du  roi,  le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  1530.  comme 
ce  pape  l’avoit  promis  à François  I.  par  fes, lettres 
du  premier  de  Novembre  de  l’année  précédente» 

Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  Sc  faint  Marcellin, 

& Sadolet  lui  en  écrivit  une  lettre  de  congratula- 
tion. François  de  Tournon  comblé  d’éloges  & dç 
bienfaits , pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I. 
fut  renvoyé  en  Efpagne  afin  d’y  procurer  le  même 
bien  aux  enfans  de  ce  prince , qui  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  aulfi  heureufe- 
ment  que  la  première,  & François  eut  pour  récom- 
penfe  l’abbaye  de  laint  Germain  des  Prez.  Deux  ans 
après  le  roi  l’envoya  en  qualité  d'ambafladeur  à 
Rome  auprès  de  Clement  VII.  & lui  donna  pour 
•collègue  le  cardinal  de  Grammont , qui  étoit  aupa* 
ravant  évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de  cette  députât 
tion  étoic  premièrement  pour  ménager  les  affaires 
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de  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  avec  le  pape , ? l’oc- 

An.  i cafion  d’une  fentence  de  divorce  qu’il  aemandoit  j 
en  fécond  lieu  , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
vue avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille  r où  fa 
fainteté  fe  rendit  en  1533.  pour  le  mariage  de  fa 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond 
fils  de  François  I.  Après  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s’étant  rallumée  entre  la  France  ôc  l’Efpagne  ,.  ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , ôc  en 
même  tems  l’archevêché  de  la  ville  capitale  , pour 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  a l’égard  des 
troupes  qui  dévoient  paffer  en  Italie.  Pauf  III.  qui 
avoir  fuccedé  à Clement  VII.  voulant  tenter  de  ré- 
concilier Charles  V.  ôc  François  I..  fe  fervit  de  la 
médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  ôc  y réüflit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Mélanchtan 
de  venir  à fa  cour  , en  lui  offrant  toutes  les  furetez 
qu’il  pouvoir  défiler  > le  cardinal  qui  prévoyoit 
combien  cette  démarche  pouvoit  donner  de  crédit 
aux  hérétiques  , Ôc  craignant  que  le  roi  lui-même 
ne  fe  laifsât  furprendre  à leurs  artifices,,  réfolut.dc 
détourner  ce  coup;  pour  cet  effet,  allant  un  jour 
au  confeil , il  y porta  le  livre  que  faint  Irenée  avoio 
compofé  contre  les  héréfies,  ôc  le  lut  en  attendant 
fa  maj'jfté.  Ce  prince  qui  aimoit  lesilivires , lui  de- 
manda à quelle  leéture  il  paroifToit  fi  fort- attaché. 
C’eft  un  excellent  ouvrage  , répondit  le  cardinal  , 
compofé  par  un  faint  des  tems  apoftoliques , ôc  un 
évêque  de  votre. royaume,  qui  par  fa  conduite  nous 
apprend  qu’un  Catholique  ne  doit  jamais.avoir  au- 
cun commerce  avec  les  Hérétiques.  Et  là-deflus  il 
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lui  rapporta  ce  qu'on  lit  dans  le  livre  de  ce  faint 
évcque  de  Lyon  ; que  faint  Polycarpe  ayant  ren- 
contré dans  les  rues  de  Rome  l’héréfiarqije  Mar- 
cion  , celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoifloit.  Oüi , 
répondit  le  faint , je  te  reconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta /qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  hérétiques , qu’ayant  vû-  Cérinthe  entrer  dans 
«n. bain  où  il  étoit  , il  s’enfuit,  de  crainte  , dit-il  , 

3ue  le  bain  ne  tombât , parce  que  Cérinthe  ennemi 
e la  vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
preflion  fur  l’elprit  du  roi , qu'il  changea  auflî-tôt 
de  réfolution , & fit  écrire  à Melanchtan  de  ne  pas 
venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait,  archevêque 
de  Lyon  , il  s’emprelfa  de  travailler  à la  reforme 
„ de  ce  diocèfe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l'héréfie  : il  fe  trouva  auflï  au  colloque  de  Poifii , 
où  il  reprima  l’infolence  de  Théodore  de  Bcze , 
qui  s’y  emporta  fans  refpeét  contre  le  myftere 
de  l’Euchariftie  , & la  prefence  de  Jesus-Christ 
fur  nos  autels.  Il  fçut  toujours  fe  confervcr  la  fa- 
veur de  François  I.  mais  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce , Henry  IL.  fon  fuccelfcur  , qu’on  avoit  prévenu 
contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  retirer  en  fon 
abbaye  de  Tournus.:.  le  cardinal  obéit  ; mais  foit 
qu’on  eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  apres  tant  de 
îerviecs  qu’il  avoit  rendus  à la  France  , foit  pour 
quelque  autre  raifon  , on  chercha  quelque  prétexte 
pour  l’éloigner  & s’en  détaire  honnêtement  i on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape , qui  étoit  plus  qu’oc- 
to.;enaire,&:  dans  la  nécetiité  où  la  Francefe  trouvoi» 
d’avoir  un  autre  pape  qui  lut  ami  de  ce  royaume , 
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— . ou  du  moins  qui  n’en  fût  pas  tant  ennemi.  Pour  cet 

An.  i jcr.  effet  Henry  II.  ordonna  a François  de  Tournon  de 
fe  rendre  à Rome  avec  plufieurs  autres  cardinaux 
François , afin  d'y  veiller  aux  interets  de  la  France , 
.&  de  faire  enforte  que  le  pape  venant  à mourir, 
on  lui  donnât  un  fuccefleur  qui  fût  au  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , il  s’employa 
beaucoup  auprès  du  pape , pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  à O&ave  Farncfe , à l’occafion 
de  la  ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  prote<3ion 
du  roi  de  France  , & n’ayant  pû  y réülfir , il  fe  re- 
tira à Vende.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Baptifte 
de  Monté , neveu  du  pape  , il  revint  à Rome , &c  fit 
fi  bien,  qu’il  engagea  le  pape  en  1551.  à faire  fa 
paix  avec  la  France , & à promettre  de  fe  rendre 
• médiateur  pour  réconcilier  Charles  V.  avec  Henry 
II.  Le  papejule  lui  donna  alors  l’évêché  d'Albano, 8c 
l’année  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il  revint 
dans  fon  archevêché  de  Lyon , d'où  il  ne  fut  tire 
qu’en  1555-  pour  faire  une  troifiéme  fois  le  voya- 
ge de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  aflifta 
a deux  élevions  des  papes , & ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  ou  Pie  IV.  fut  élu , ce 
nouveau  pape  le  fit  eveque  d Oftic , doyen  des  car- 
dinaux , &c  voulut  le  retenir  auprès  de  fia  perfonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort , François  II.  fon  fuccef- 
feur  le  rappella  pour  être  aidé  de  fies  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  & 
les  f^avans , avoit  fondé  un  college  à Tournon  en 
Vivarez  fur  le  Rhône , & y avoit  mis  des  profef- 
fèurs  habiles  t mais  ceux-ci  s étant  laifle  infeéter  du 
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poifon  des  nouvelles  héréfies , qui  fe  répandoient  — 

de  plus  en  plus  en  France , il  les  deftitua,  & à la  An.  ijtfr. 
follicitation  de  plufieurs  de  les  amis ,.  il  mic  en  leur  Stcchini  t hiftor* 
place  des  profefleurs-  Jefuites,  fit  donna  ce  college  * 

à leur  compagnie.  Il  avoir  de  l’eftime  pour  ces  po- 
res , qu’il  regardoir  comme  propres  à cnfeigner  les 
belles  lettres  aux  jeunes  gens,  ôè  il  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à plufieurs  d’entr’eux.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  à faint  Germain-en-Laye  le  vingt-  lxiv. 
deuxieme  d’Avril  15  61.  âgé  de  foixantc  & treize  dlMToumon'.rd''ai1 
ans,  & Ton  corps  fut  porté  à Tournon.  Jean  Pelifi- 
fote  fit  fon  oraifon  funèbre  Vincent  Laure ,.qui 
fut  depuis  archevêque  de  Montréal , Si  cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
non  a laiflè  quelques  ftatuts  fynodaux  , qu’il  avoit 
faits  â Lyon  en  r j<îo.  & quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montmorency,  outre  celles  de  1 5x5.  1550. 

1557.  Si  15551.  qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année  lxv. 
le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt,  fils  de  Thierry  de*L<noncoun.1B*r 
de  Lénoncourt,  feigneur  de  Vignory.  Il  eut  d’abord 
le  prieuré  delà  Charité-fur-Loire  , de  l’ordre  de 
Glugni , & fut  abbé  de  Barbeaux , de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , & de  faint  Remy  de  Reims,  par  la  démif- 
fion  de  Robert  de  Lénoncourt  fon  oncle  , archevê- 
que de  Reims;  fit  enfuite  François  I.  le  nomma  i 
L’évêché  de  Châlons- fur- Marne.  Ce  prince  qui  l’a- 
voir envoyé  en  ambafTade  auprès  de  l’empereur 
Charles  V.  l’ayant  recommandé  au  pape  Paul  III*. 
pour  le  cardinalat,  ce  pape  le  nomma  cardinal  du> 
titre  de  faintc  Anallafie  le  Vingtième  de  Décembre. 
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1 5 3 8.  Il  permuta  enfuire  ce  titre  pourcelui  de  faintc 

An  ïj 62..  Apollinaire,  ôc  encore  après  contre  celui  de  Sainte 
Cecile.  Il  eut  l'adminiftration  de  quatre  évêchez  6c 
de  trois  archevêchez  ; fçavoir,  des  évéchez  de  Riati 
en  Italie,  deChâlons  en  Champagne,  de  Metz  6c 
d’Auxerre , 6c  des  archevêchez  d’Ambrun , d’Arles 
ôc  de  Touloufe.  Il  réfigna  l’évcché  de  Chiions  à 
Philippe  de  Lénoncourt  Eon  neveu,  qui  lut  enfuite 
cardinal.  Il  y avoir  bien  foixante-trois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’cvêque  réfidem  , lorfquc 
Robert  de  Lénoncourt  y fit  l'on  entrée  le  huitième 
de  Juillet  1551.  Il  préfenta  Tes  bulles  au  chapitre, 
’&c  prit  poflcilion  en  préfence  de  quatre  évoques,  de 
cinq  abbez,  ôc  d’un  grand  nombre  de  fiigneurs  ôc 
de  gentils-hommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia  pontificalement  dansl’éghfe  cathédrale,  & 
cette  cérémonie  qu’on  n’avoit  point  vû  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour-là  dans  l’églife  une 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  lüivant  il 
-convoqua  les  états  généraux  de  l’évêché,  qui  furent 
. tenus  à Vie  le  huitiemejde  février  Suivant.  Ce  cardi- 
. nal  contribua  aufli  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
. de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France  , par  l’en- 
tremife  des  principaux  de  la  ville , que  ce  prélat  fçut 
gagner.  Le  feptiéme  d’Oétobre  1553.il  racheta  le 
coin  de  la  monnoyè  , que  les  évêques  fes  prédéces- 
seurs avoient  engagé’,  6c  ion  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  légende  : 
in  labore  requtes  : Je  trouve  mon  repos  dans  le  travaiL 
•Il  affifta  à Rome  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
élections  des  papes  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  6c 
Pie  IV.  6c  il -fit  faire,  ou  du  moins  achever  dans  l’é- 
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giife  de  l’abbaye  de  faint  Remi  de  Reims,  le  tom- 

beau  de  faint  Remi,  qui  eft  un  des  plus  beaux  mo-  An.  15 61. 
numens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal fut  fi  plein  de  douceur  &c  de  bonté  , de  mo- 
deftie  & de  fagefl'e  , qu’on  l’appelloit  communé- 
ment le  bon  Robert.  Il  ne  gouverna  le  dioccfe  de  Metz 

3ue  pendant  cincj  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répan- 
u à Rome  qu’il  etoit  mort , le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y etoit , reprit  l’évêché  de  Metz , en  vertu  de  fes 
refcrves , & en  même  tems  il  s’en  démit  en  faveur  de 
François  de  Beaucaire  hiftorien  de  France.  Le  car- 
dinal de  Lénoncourt  ayant  fçu  ce  cjui  s’étoit  pafle , 
renonça  volontairement  en  1553.  a levcché,  &c  fe 
retira  à fon  prieuré  de  la  Charifcé-fur-Loire  , où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  1 561.  ôc  y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , & pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette  lxvi. 

année;  fçavoir,  Thadée  Gaddi  Florentin,  fils  d’A-  Th'T^c.iHdi’”*1 
loyfc  Icnateur  de  Florence  , & neveu  d’un  autre  cif‘,n-  '"v"" 
cardinal  nomme  Nicolas , qui  etoit  mort  au  corn- 
mencement  de  1551.  Thadce  vint  au  monde  dans 
le  mois  de  Septembre  de  1515»-  Dans  fa  jeunelfe  il 
étudia  le  droit  à Padouë,  & à peine  eut-il  atteint 
l’âge  de  feize  ans , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  , par  la  démilfion  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché'de  Conza,  dontil 
eut  le  titre  lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
1 5 5 y.fous  le  titre  de  faint  Silveftre,ôc  ce  fut  en  cette 
Tome  XXXUl  ' * 5 
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qualité  qu’il  lé  trouva  au  conclave  , où  l’on  fit  l’e— 

An.  1561.  le&i°n  de  Pie  IV.  Il  mourut  dans  fon  abbaye  de  faine 
Leonard  dans  la  Poüille  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année , ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps 
fut  tranfporté  à Florence  & inhumé  dans  l’églilé  de 
fainte  Marie  la  Nouvelle  , de  l'ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , où  fa  famille  avoit  fi  fépulture  , & où  Ni- 
colas Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1 577.  il  n’avoit  que  quarante  & un  an  &c 
onze  mois. 

Mort^u'càidinai  feCond  ^ut  Barthélémy  de1  la  C.ueva  Efpagnol , 
e la  Cucra.  fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburquerqüe 
d’une  des  premières  maifons  d’Efpagne,&  de  Ftan- 
Çoife  de  Tolede  , qui  le  mit  au  monde  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  1499.  apres  une  éducation 
tout-à-fait  chrétienne  y dans  une  famille  où  la  pieté 
étoit  héréditaire.  Paul  111.  à la  recommandation  de 
Charles  V.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix- 
neuviéme  Décembre  1544.  & il  eut  au  fli-tôt  après 
l’évêché  de  Cordouc , dans  lequel  il  fit  beaucoup 
de  bien , par  fes  vifites  fréquentes , par  fon  zélé  à 
rétablir  la  difciplineecclefiaffiqueprefqueanéanriey 
par  le  foulagement  qu’il  procura  aux  pauvres , par 
beaucoup  de  lieux  faints  qu’il  fit  conftruire  : en  un 
mot  il  s’y  conduifit  avec  tant  de  religon  , de  pieté 
& de  prudence , que  le  roi  Philippe  11.  qui  l’avoit 
employé , aufli-bien  que  Charles  V.  dans  Tadminik- 
tration  des  affaires  de  fes  états  y le  nomma  viceroi. 
de  Naples  après  Ferdinand  de  Tolede  duc  d’Aibe- 
Il  y étoit  dans  cette  qualité  à la  mort  de  Charles 
V.  pour  lequel  il  fit  faire  un  fcrvice  folemnel  , où 
Jerome  Seripande  général  des  Auguftins,  que  Pie  IV. 
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fît  cnfuite  cardinal  , prononça  l’oraifon  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  une  congrégation  à Rome  pour  les  affai- 
res du  concile  de  Trente.  LaCueva  mourut  à Rome 
le  trentième  Juin  âgé  de  ioixante-trois  ans,&  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Jacques  de  la  nation  Ef- 
pagnole.  Aubery  rapporte  que  fes  offemens  quel- 

3ue  tems  après  furent  tranfportez  en  Efpagne  , fie 
épofez  dans  la  chapelle  du  Monaftere  de  S.  Fran- 
çois, de  Cuellar , où  étoit  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Medicis  Florentin , dont 
nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  livre  pré- 
cédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  eccléfiaftique  mort 
dans  cette  année  que  Jean  Arboreus,  encore  l’épo- 
que de  fa  mort  eft  incertaine , puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  à une  meffc  qu’on  célèbre  tous  les 
ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  pre- 
mier de  Juillet  : il  étoit  de  Laon  en  Picardie , fit  do- 
cteur de  la  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ou- 
vrage qui  nous  relie  de  lui , eft  une  théologie  dans 
laquelle  il  comprend  fous  differents  titres  plulieurs 
queftions  importantes  fur  des  paft'ages  de  l’écriture 
fainte , fie  fur  des  dogmes  de  théologie.  Il  met  au 
commencement  de  chaque  chapitre  la  queftion  qu’il 
veut  prouver , il  apporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs  fie  Latins,  qui  établilfent  cette  propofi- 
tion  i l’ouvrage  eft  divifé  en  dix-neuf  livres,  qui 
font  deux  volumes  in-folio , imprimez  à Paris  en 
1 540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  l’ecclcliafte , fur  le  cantique  des  cantiques, 
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fur  les  proverbes , fur  les  quatre  évangiles  , & lut 
lesépîtres  de  faint  Paul,  imprimez  en  divers  tems. 
Le  texte  y eft  paraphralé  en  l’expliquant  ; il  exa- 
mine plusieurs  queftions  de  théologie  & de  con- 
troverfe  ; 6c  en  beaucoup  d’endroits  il  préféré  le 
texte  Grec  à la  Vulgate.  11  avoit  aulîi  compofc  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la 
confeflion , & quelques  autres  traitez  de  fpiritua'* 
lité. 

L'héréfie  fe  vit  aufli  privée  d’un  de  fes  princi- 
paux appuis  en  perdant  Pierre  Vermilly  dit  Martyr, 
Florentin,  né  en  1 500.  le  huitième  de  Septembre. 
Etant  allez  jeune,  il  entra  5c  fit  profeflion  dans  l’or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  au 
monafterede  Fiéfole;&  après  avoir  fait  fon  cours  de 
philofophie  à Padouë  , il  s’appliqua  à l’étude  de  la 
langue  Grecque , enfuite  à l’Hcbreu , Sc  étudia  eu 
théologie  à Boulogne  , où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  toutes  ces  fciences,  qu’avec  une  certaine  élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle , il  paffa  pour  un  des 
plus  habiles  de  fa  congrégation , 5c  fe  rendif  un  des 

f>Ius  éloquens  prédicateurs  d’Italie.  Il  exerça  fes'ta- 
ens  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  un  entier  ap- 
plaudifTement,  5c  un  grand  concours  de  peuples. 
Mais  la  leélure  de  quelques  ouvrages  de  Zuingle  &c 
de  Bucer  commença  à lui  gâter  ï’efprit  , dans  le 
féjour  qu'il  fit  à Naples  -,  & la  converfation  5c  les  en- 
tretiens fréquens  qu’il  eut  avec  JeamValdés  juri£ 
confulte  Efpagnol , achevèrent  de  le  pervertir,  & 
de  l’engager  tout-à-fait  dans  les  erreurs  des  nou>- 
veaux  hérétiques.  L’un  5c  l’autre  infpirerent  bien-tôt 
leurs  mauvais  fentimens  à differentes  perfonnes  qui 
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s’afl'cmbloient  dans  des  maifons  particulières  , où 
Pierre  Martyr  prêchoit.  Quoique  ces  aflemblces 
fuflent  tenues  fort  fecretement  , on  les  découvrir 
toutefois,&  cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome, 
ne  fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  fes  amis. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Naples  & vint  à 
Lucques , où  il  étoit  fupcricur  d’une  mnifon  de  fon 
inftitut,  &c  où  il  pervertit  Emmanuel  Trcmellius  , 
Celfc  Martinengue , Paul  Lacifio  , & Jerome  Zan- 
chius , qui  furent  tous  les  compagnons  de  fon  apo- 
ftafie  te  de  fes  impietez.  Plufieurs  Lucquois  fe  laif- 
ferent  entraîner  par  ces  nouveaux  doébeurs , qui  fe 
retirèrent  depuis, les  uns  à Gencve,  les  autres  dans 
la  SuilTe  en  divers  tems.  VermiHy  ayant  fçu  que  le 
pape  Paul  III.  prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  re- 
tour de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  en  1543.  avec 
Charles  V.  à Buveto  , n’y  voulut  pas  attendre  fa 
fainteté  , qui  l’auroit  livré  aux  inquifiteurs , & fait 
faire  fon  procès  fur  les.plaintes  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes de  fa  mauvaife  doûrine.  C’eft  pourquoi  il  quit- 
ta Lucques  fuivi  de  fes  compagnons , &c  fe  ret  ra 
chez  les  hérétiques,  emmenant  avec  lui  Bernardin 
Ochin  général  des  Capucins , dont  nous  avons  fou- 
vent  parlé  ailleurs.  Il  pafla  à Zurich, puis  à Bâle  j 
mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  dans  ces  villes  , 
il  s’arrêta  à Strasbourg  à la  .perfuafîon  de  Buccr  , y 
enfeigna  publiquement , & s’y  maria  avec  une  jeu- 
ne religieufe  nommée  Catherine  , que  le  liber- 
tinage avoit  fait  fortirde  fon  monaflere,fuivantla. 
coutume  des  apoftats. 

Sa  réputation  le  htappeller  en  Angleterre,  où  iÉ 
alla  avec  fi  femme  en  1 5^47.  8c  il  y fut  profeflèur  en 
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théologie  dans  l’univerlité  d’Oxford  jufqu’en  1553» 
que  la  reifie  Marie  ayant  fuccedé  à Edouard  , réta- 
blit la  religion  Catholique  , &c  chall'a  les  hérétiques 
de  fes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  rétourna  à Aus- 
bourg , d'où  il  alla  enfuite  enleigner.  à Zurich, où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  1 561.  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calvimlles  qui 
ne  l’aimoient  point , l’avoient  lait  empoifonner  dans 
le  tems  qu’il  le  préparoit  à réluter  le  livre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoir  compote  contre  lui  & con. 
tre  Bullinger.  Ce  livre  étoit  intitulé:  De  la  vrayt 
présence  du  corps  de  Jefus-Chrijl  dans  la  Cène  ; ÔC  ce  lut 
Bullinger  qui  en  fit  la  réponfe.  Pierre  Martyr  a corn, 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  pourfoûtenir  Tes 
erreurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvi- 
nifteSjlï  nous  en  exceptons  Tes  opinions  lur  l’Eucha- 
riftie  , fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux;  car  il 
Ibûtenoir  que  non-feulement  Jesus-Christ  n’étoic 
pas  corporellement  dans  le  facremcnt  de  l’autel , 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  y fut 
réellement.  Ainfi  s’étant  trouvé  au  colloque  de 
Poifli  en  1 56 1.  &:  ayant  entendu  les  miniftres Cal- 
viniftes qui  difoient  qu’on  recevoir  réellement  Je- 
sus-Christ dans  la  Ccne , quoiqu’il  ne  fût  pas  réel- 
lement fous  les  efpeces  du  pain , il  fut  feandalifé  de 
ce  langage , Sc  ne  manqua  pas  de  s’inferire  en  faux 
contre  cette  opinion. 

Le  premier  de  Mai  précédent  mourut  auffi  Bo- 
niface  Amerbachius  , célébré  jurifconfulte  , né  à 
Bafle  l’an  1495.  il  étoit  fils  de  Jean  Amerbach  ga- 
vant Imprimeur  à Balle  dans  le  quinziéme  fiécle,  à 
qui  l’on  eft  redevable  des  nouveaux  caraétéres  donc 
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on  s’eft  fervi  depuis  fon  tems  dans  l’imprimerie.  

Jean  fit  Tes  études  avec  fies  deux  freres  aînez,  Bru-  An.  i 5 <5  s— 
non  ôc  Bafïle,  ôc  fit  de  G grands  progrès  dans  l’ctu- 
de,  fur-toutdans  celle  de  la  langue  Grecque, fous 
Jean  Conon, que  l’an  r 5 1 1.  il  fut  créé  bachelier,  & 
deux  ans  après  maître  es  arts.  Erafme  le  dirigea  dans 
fes  études  paraffc&ion,  6c  l’eut  toujours  pour  ami  fi 
intime,  qu’il  l’inftitua  fon  heritier  univerfel.  Après 
qu’Amerbach  eut  pris  le  degré  de  maître  èsarts,  il 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafius,&. en- 
fuite  en  Italie  8c  en  France,  ôc  prit  le  dégré  de  do- 
cteur à Avignon,  tin  1515.  il  fut  fait  profefleur  en- 
droit à Balle,  6c  eut  un  grand  nombre  de  difciples 
pendant  vingt  ans  qu’il  y enfeigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d’oracle  de  la 
jurilprudenee  , 6c  d’habile  antiquaire.  Il  fit  plufieurs 
fondations  pour  aider  de  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
noient  aux  études,  ou  à quelque  métier  , 6c  pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Balle 
confervc  un  grand  nombre  de  fes  manuferirs  , ôc 
l’on  a plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez  , entr’au- 
tres,unc  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Balle  dans  la 
topographie  de  Munfter.  Il  mourut  à Balle  en 
dans  fa  loixantc-feptiémc  année,  ôefut  enterré  dans 
la  petite  ville,danà  la  chartrcufe,  où  il  avoir  fait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l'épitaphe  de  fon  pere  Ôc 
de  la  mere,  de  fa  femme  , de  les  enfans  , ôc  la 
fienne. 

Gilles  le  Maître  , auffi  fçavant  jurilèonfulte  de  MornXaf<Üii«i«- 
France  , mourut  aulfi  dans  cette  même  année  le  *£*"•„,  lj/(/  . 
cinquième  Décembre  dans  la  fbixante-troifiéme  an-  verf./in,m. 
jiée  de  £bn  âge.  Il  étoit  fils  de  Geofroy  le  Maître  , *""" 
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feigneur  de  Cincehour , & de  Catherine  Frémin. 

An.  1564.  Gilles  pafTa  fà  jeunefle  dans  le  Barreau,  où  il  acquit 
la  réputation  de  grand  orateur  & d’excellent  jurif- 
confulte  i ce  qui  donna  lieu  au  Roi  François  I.  de 
l’honorer  en  1 540.  de  la  charge  de  Ton  avocat  gé- 
néral. Dix  ans  après  Henry  IL  voulant  reconnoître 
les  lervices  qu'il  avoit  rendus  au  roi  (on  pere  & à lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  préfident  à mortier,  ôc 
en  1551,  il  l’éleva  à celle  de  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  factions  , lefquelles  fous  prétexte  de 
religion  , dcfolerent  depuis  toute  la  France  : mais 
ni  les  promeflès , ni  les  menaces , ni  même  la  crain- 
te de  l’interdiélion  & de  la  mort  ne  purent  jamais 
ébranler  fa  confiance  , ni  l’empêcher  de  foûtenir 
les  intérêts  de  l’Etat  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit 
malade  lorfqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on 
faifoit  dans  la  ville , il  crût  que  les  Calviniftes  ve- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande 
frayeur,  qu’il  mourut  auffi-tôt.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  leglife  des  Cordeliers  de  Paris , où  l’on 
voit  fa  flatuc  celle  de  Marie  Sapin  fa  femme, fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres , & de  la  Bréteche  en 
Touraine , receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Apres  fa  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers 
des  décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les 
ventes  par  décret , le$  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces, ôc  les  appels  comme  d’abus,  que  Ion  confi- 
dere  comme  des  arrêcs  dans  toutes  ks  cours  & les 
jurifdiéfcions  du  royaume, qui  ne  laifilront  jamais 
mourir  dans  l’efprit  des  François  la  gloricufe  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Çhriftophe  de  Tliou,’ 
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pere  de  Phiftorien  Jacques-Augulte , tue  nommé  — — — 
premier  préfident  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  pla-  An.  1561. 
ce  de  Gilles  le  Maître , à la  prière  de  la  reine  mere. 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence , né  en  1 5 o 3 . t x x n. 

rC  \ '1  • / r\  ' Mort  de  Bûche- 

mourut  aulh  dans  cette  annee  le  neuvième  Dccem-  iemy  cavakanti. 
bre,âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il 
étoit  d'une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido,  qui  vivoit  dans  le  meme  temsque  François 
Pétrarque , le  plus  excellent  Poète  Se  le  meilleur 
Philofophe  delontems.  Barthélémy  s’appliqua  fort 
à l’étude  des  belles  lettres , Se  ayant  quitté  fon  pays 
allez  jeune  , il  fe  retira  à Rome  , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.*&  par  O&avio  Farnele  fon 
petit-fils , qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Il  fervit 
aufli  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caule  des  Siennois , tant  que  cette  République  pût 
défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de  France.  On 
lui  confia  l’admimfiration  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes , cju’il  termina  avec  prudence  Ce 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  Se  les  Efpagnols  , comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille , afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Pa- 
douc , où  il  finit  fes  jours , Ce  fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  de  faint  François,  par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti fon  fils.  Les  principales  produétions  qu’il  a 
laiflees  de  fon  efprit  Se  de  fes  études , font  lept  li- 
vres de  rhétorique , & un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république  , que  François  San-Sovino  fit 
imprimer  après  la  mort  de  l’auteur. 

' En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  at- 
tentive à prévenir  même  ce  qui  pouvoir  donner  la 
Tome  XXXIII.  T 
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moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions,  s’aflem- 
bla  le  premier  d’Août  de  cette  année  ij6z.  pour 
entendre  la  leéture  d’un  arrêt  du  parlement  rendu 
au  fujet  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus , & pour  faire  figner  la  profeflion  de  foi 
qu’elle  avoit  dreflee  & qu’elle  vouloit  faire  fouferire 
par  tous  ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé- 
gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté , ayant 
fait  leéture  dudit  arrêt , Claude  Defpenfe  qui  étoit 
prêtent,  & que  l’on  foupçonnoit  fans  fondement 
de  favorifer  les  héréfies  du  tems  , s’oftrit  de  figner 
cette  profeflion  , & s’exeufa  de  ne  l’avoir  pas  fait 
encore  , parce  qu’il  avoit  étéTnalade.  Mais  Antoine 
de  Mouchy  vice-fyndic  , fupplia  l’aflemblce  de  dé- 
libérer , fi  l’on  devoit  admettre  ce  doéteur  à figner,  * 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retraété  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom 
de  Salignac , & des  autres  doéteurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
précédente  à faint  Germain-en-Laye  pendant  la  te- 
nue des  Etats  d’Orléans , & dont  on  a parlé  en  fon, 
lieu.  Cet  article  regardoit  la  doéfcrine  de  l’églife  fur 
le  culte  des  faintes  images , & de  Mouchy  préten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  à la  profeflion  de  foi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  figner.  Il  avoit  été 
préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier 1561.  & il  portoit  en  premier  lieu , qu’il 
fèroit  bon  de  remontrer  qu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  \ mais  que  tous  & chacun  atten- 
dent que  le  roi  par  l’avis  & l’autorité  de  l’églife  y 
pourvoye,&  qu’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 
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dans  les  églifes  fans  l’autorité  des  évcques.  

» Comme  faint  Auguftin,  dit  ce  doéteur,  nous  An. 

• a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l’a- 
» bus  du  cœur  des  hommes,  que  des  temples , & 

- autres  lieux  extérieurs,  pour  cela  il  feroit  nécef 

• faire  que  les  évêques,  curez  & autres  pafteurs  ré- 

• montraient  fouvent  au  peuple , que  les  images 

• n’ont  été  reçues  dans  l’églife  que  pour  inftruire 
« lesfimples  , & repréfenter  ce  que  Notre-Seigneur 

• a fait  pour  nous  ,’pour  lui  en  rendre  gloire,loüan- 

• ge  & aétions  de  grâces , & aulfi  pour  nous  rappel- 
*>  1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  ôc  enduré  dans  ce 
»•  monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  à 
« ia  religion  chrétienne  \ & que  par  ces  répréfenta. 

••  tions  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 
» ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 
•>  élever , les  honorer , & les  rendre  participans  de 
•>  fa  gloire , tout  foibles  mortels  qu’ils  étoierït. 

» En  fécond  lieu, qu’ils  foient  aulfi  avertis  d’être 
•>  les  imitateurs  de  la  foi  & de  la  bonne  vie  des 
» Saints , & d’exhorter  les  peuples  à ne  point  em- 

- ployer  l’ufage  des  images  à d’autre  fin  ni  inten- 
» tion  que  celle  qui  eft  reçue  par  l’églife.  Et  pour 

- ne  point  lailTer  cet  article , qui  eft  d’une  fi  grande 
importance,  à l’indifcrction  de  ceux  quiparigno- 

•»  rance  ou  autrement  en  voudroient  abufer,il  eft 

- néceflaire  d’établir  &c  de  fixer  des  réglés  fur  lefdi- 
» tes  images , afin  que  chacun  fçache  comment  il 
•>  doit  les  honorer  : enforte  qu’il  faut  que  l’établil- 

» fement  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince  , * 

- avec  l'autorité  de  l’églife , & qu’il  ne  foit  permis  â ^ 

• aucun  particulier  d’y  pourvoir  par  fon  autorité , 

T i i 
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— ” » autrement  fera  procédé  contre  lui , comme  con- 

An.  15  61.  » tre  les  infraéteurs  des  édits  8c  ordonnances  du  roi. 

» Et  pour  y donner  ordre , nous  délirerions  qu'on 
» pût  obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité1 
» loient  ôtées  des  églifes,  8c  de  tous  les  autres  lieux 
» publics  & particuliers , attendu  que  cela  eft  dé- 
» rendu  par  l'écriture-fainte  , par  les  conciles  8c  par  ' 
» plufieurs  grands  hommes  qui  lé  font  diftinguez 
» par  leur  dodtrine , 8c  par  leur  fainteté , Sc  que  cela 
» n’a  été  reçu  que  par  la  néglig’ence  des  pafteurs. 

» Nous  difons  la  même  choie  de  plufieurs  images* 
» lafcives,  deshonnêtes  8c  fcandaleufes , 8c  de  celles 
» qui  repréfentent  des  Saints  8c  des  Sarnces  , dont 
» l’hiftoirc  de  la  vie  8c  la  légende  ont  été  rejettces 
» par  l'églife,  comme  apocryphes. 

» Troifiémement,  nous  dilons  que  ce  qui  n’a  pas 
» été  reçu  par  une  exprelfe  ordonnance  de  l’églife , 

» foit  aboli  8c  entièrement  ôté , comme  l’ulage  de 
» couronner  les  images,  les  habiller,  les  porter  en~ 

- proceflion, leur  pi élenter  des  vœux  8c  des offran- 
» des.  Et  quant  à la  demande  qu’on  fait , fi  on  doit 
» les  adorer  ou  non  ; nous  ajoutons  , que  puifque 
» les  placer  fur  les  autels , leur  offrir  des  cierges,  les 
» encenfer  , les  faluer  , fe  mettre  à genoux  devant 
» elles,  fait  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
» culte  de  la  religion,  nous  défirons  que  toutes  ima- 
■*  ges , hormis  celles  de  la  fainte  Croix , foient  ôtées. 

- de  deflus  les  autels , 8c mifes  en  tels  lieux,  qu’on 

- ne  les puifTe  adorer , faluer,  vêtir,  couronner  de 
**  fleurs , bouquets , leur  offrir  des  vœux , les  porter 
» par  les  rues , dans  les  églifes , fur  les  épaules , ou 
*■  fur  des  bâtons , comme  l’a  défendu  le  dernier  con- 

- cile  de  Sens  tenu  à Paris. 
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De  Mouchy  ayant  fait  leélure  de  cet  écrit  en  pré- 
sence des  doéteurs , Claude  Defpenfe  prétendit  qu’il 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu’il  avoit 
donné  , & demanda  qu’il  lût  confronté.  Après  cette 
demande  il  fe  retira,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté i mais  la  Faculté  rélolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à figner  la  profeflion  de  foi , qu’il  n’eut  aupa- 
ravant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimoit  fort  Defi. 
penfe , & qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1555. 
voulut  accommoder  cette  aftaire  avant  fon  départ 
pour  Trente , 6c  convint  que  le  doyen  de  la  Faculté 
dans  une  aflemblée  exhorteroit  Defpenfe  à faire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  fcandale  qu’il  x- 
voit  pû  occafionner  i qu’il  fouferiroit  aufli  l’article 
1 6.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfier , 6c 
reconnoîtroit  que  c’eft  une  bonne  aélion  defémet- 
.tre  à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
faitite  Vierge  & des  Saints,pour  prier  Jf.sus-Christ 
6c  les  memes  Saints.  C’eft  pourquoi  le  fixieme 
d’Août  la  même  Faculté  s’aflembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement  ; 6c  les  doéleurs  ftatuerent 
que  Defpenfe  , qui  étoit  abfent,  feroit  interrogé,  s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-dclfus 
touchant  les  images , qui  avoit  été  lû  dans  l’aflem- 
blée  précédente  par  de  Mouchy , lequel  écrit , Def- 
penfe difoit  lui  avoir  cté  donné  par  la  reine  mere  , 
pour  le  remettre  aux  doéteurs  députez  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  à faint  Germain-en- 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine,  fans  aucun  égard 
à cet  écrit  que  Defpenfe  reeufoit,  comme  n’etant 
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pas  de  lui,  régla  à Paris , que  ce  doéteur , en  préfen- 
ce  du  doyen  ôc  des  docteurs,  liroic  en  pleine  alfem- 
blée  une  formule  dreflée  ôc  écrite  par  fon  éminence; 
à quoi  Defpenfe  fe  fournit  volontiers.  Cependant 
quand  le  doyen  l’exhorta,  comme  on  en  étoit  con- 
venu , d’écrire  quelque  traite  touchant  le  culte  des 
images,  pour  ôter  le  lcandale  qu’il  avoit  pu  donner, 
avec  promefle  qu’aufli-tôt  il  feroit  admis  à ligner  la 
profellion  de  foi.  Il  répondit,  « Je  vous  remercie  , 

» meilleurs , de  votre  remontrance , ôc  je  m’ofirirois 

- de  bon  cœur, fi  j’avois  le  loilir  pour  écrire  quel- 
« que  chofe  fur  lçs  images;  mais  je  craindrois  ex- 
•»  trêmément  que  cela  ne  fût  point  au  gré  de  quel  • 

* ques  do&eurs  d’entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 
» mais  trouvé  ni  dans  faim  Ambroife,ni  dansfaint 

- Auguftin , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faim  Gre- 

- goire,  qu’ils  fe  foie.it  jamais  fervis  de  ces  termes,  • 

- d’honorer  les  images , de  leur  rendre  un  culte  ôc . 

» une  vénération , à l’exception  de  la  croix  : de  telle 
» forte  néanmoins,  que  je  m’offre  encore,  comme 

- je  me  fuis  déjà  offert , à ligner  tous  les  articles  de 
» la. Faculté,  ôc  nommément  le  feiziéme,  qui  con- 
» cerne  le  culte  des  images , croyant  qu’on  ne  peut 
•»  douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foie  une 
» bonne  adtion  de  fléchir’  les  genoux  devant  les 
» images  du  crucifix  , de  la  famte  Vierge  ôc  des 
» Saints  , pour  les  prier  ôc  les  invoquer , Ôc  deman- 
» der  leur  interceflion.  » L’affaire  finit  ainli  par  cet 

aveu-de  Delpenfe  à la  Faculté. 

L’autre  affaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 
année , fut  d’exiger  la  fignature  des  articles  qu’elle 
avoit  drelfez  en  1 541.  ôc  dont  nous  ayons  parlé  ail-  . 
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leurs.  + Ces  articles  croient  au  nombre  de  vingt-fix, 
& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  1. 
.données  à Paris  le  vingt- troifiéme  de  Juillet  1545. 
La  Faculté  ordonna  que  tous  les  doCteurs  & bache- 
liers approuveroient  & confirmeront  lefdites  pro- 
portions, en  y mettant  leur  feing,&  parce  qu’elle 
ne  veut  pas,  dit-elle,  nourrir  des  loups,  ni  des  dc- 
fobéïflans  dans  Ton  troupeau  , elle  rélolut  de  chat- 
fer  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  figner  ces  articles  & enfeigneroicnt 
ou  prccheroient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus , 
dit  la  meme  Faculté,  parce  que  plufieurspar  efpric 
de  contradiction  & mépris  des  coutumes  de  nos 
ancêtres, curieux  de  doctrines  nouvelles , méprifenc 
la  louable  coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  par  l’intercefCon  de  la  bienheureufe  Vicrga 
Marie , nous  les  avertiflons  de  ne  point  négliger 
cette  falutation  angelique  , de  ne  point  prononcer 
feulement  le  mot  de  Cbrijl. dans  leurs  difcours,  mais 
d’y  ajouter  celui  de  Je/âs-  : quand  il  leur  arrivera  de 
faire  mention  des  faint’s  Apôtres , Evangeliftes , ou 
docteurs  de  l’Eglifè  , de  ne  point  dire  hmplcmenc 
Paul,  Matthieu,  Pierre,  Jerome,  Auguftin  , mais 
d’y  joindre  le  terme  de  faint.  Ces  articles  furent: 
traduits  en  François  & enregiftrez  en  parlement  „ 
aveè  les  lettres  patentes  de  François  I.  du  dernier  de 
Juillet , par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième* 
de  Juin  1 5 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois,. on  fie 
figner  à tous  les  membres  du  parlement , depuis  les 
préfidens  jufqu’aux  procureurs,  la  profeflion  de  foi* 
fur  lefdits  articles , qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 
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» Nous  fouferits  prélîdcns , maîtres  des  requêtes  ôc 
» confeillers,  avocats  ôc  procureurs  généraux  du 
» roi , greffiers  & .notaires  de  la  cour  de  parle- 
» ment  de  Paris  , croyons  ôc  confeffops  en  vérité  ôc 

- fincéritc  de  coeur,  les  articles  mferez  ôc  approu- 
» vez  par  les  lettres  patentes  du  leu  roi  François  I. 

» que  Dieu  abfolve.En  la  loi  delquels  articles  nous 
. voulons  vivre  ôc  mourir  , ôc  promettons  à Dieu, 

- à la  glorieufe  mere , à les  anges, ôc  à tous  fes  faints 
» ôc  fainces , en  la  préfence  de  cette  notable  compa- 
» gnie,  de  garder  ôc  oblerver,  ôc  iceux  l'aire  garder 
» ôc  oblerver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 

- roi  notre  fouverain  Seigneur , fans  laire  ni  fouf- 
» frir  être  fait  aucune  chofe  au  contraire,  direéte- 
» ment  ou  indirectement , en  quelque  maniéré  que 

» ce  Toit , furies  peines  portées  par  l’arret  don-  • 
» ne , les  chambres  d’icelle  cour  aflemblées  le  fixié- 
» me  du  préfent  mois.  Et  ainlî  le  jurons  ôc  promet- 
» tons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  foullîgné 
» de  notre  propre  main  cette  préfente  profellion 

- de  foi  ôc  déclaration  le  neuvième  de  Juin  156a.  * 
On  obligea  le  lendemain  à la  même  fignature  les 
htiilfiers  ôc  clercs  des  greffes,  les  avocats  ôc  procu- 
reurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres affemblées  , les  gens  du  roi  préfentefent 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  levêque  de 
Paris , pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  torme 
d’en  uler  , ôc  fubftituer  en  leurs  places  meilleurs 
Nicolas  Prévôt  prélident  aux  Enquêtes,  ôc  Jacques 
Verjus  confeiller,  tous,  deux  chanoines  de  l'églife 
de  Paris , ôc  confeillers  clercs , pour  recevoir  le  fer- 
ment 
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ment  au  nom  de  l’évêque  qui  étoit  à Trente,  de  — — — • 
tous  les  prcfidens,  maîtres  des  requêtes,  confeillers  An.  1 <j6i. 
£>c  autres.  Cette  fubftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. - Jacques  Quetier  official,  & Philippe  Oriant, 

» chanoines  de  leglife  de  Paris , fie  vicaires  géné- 
« raux  aufpirituel  & au  temporel  de  reverendpere  ' 

» fie  feigneur  Euffache  du  Bellay  évcque  de  Paris 
« abfent,  pour  raifons  connues, de  fa  ville  & de  Ion 

- diocèfe , avec  la  claufe  fie  pouvoir  de  fubftituer 
» aux  nobles  fie  vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 
« las  Prévôt , préfident  aux  Enquêtes,  fie  Jacques 

- Verjus  chanoines  de  ladite  églife,  fie  confeillers 
••  dudit  parlement , falut.  Parce  que  nous  ne  pou- 

- vons  pas  fuffire  à toutes  les  affaires  qui  furvien- 
••  nent  à raifon  de  notre  vicariat , principalement 

dans  ce  qui  regarde  la  foi  Se  la  religion  catholi- 

- que , tellement  affligée  dans  ces  tems , que  fi  nous  • 

- n'étions  pas  affûtez  par  les  paroles  fie  par  la  pro- 

• meffe  de  Jesus-Chrjst  , que  fon  églife  durera 

- jufqu’à  la  fin  des  fiédes , il  y auroit  affez  de  vrai- 
»•  femblance  pour  la  croire  entièrement  perdue. 

- C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 
» bité , votre  fidelité  Se  votre  exa&itude , en  vertu 

- de  la  puiffance  qui  nous  eft  accordée  par  ledit  re- 
» verend  évêque  de  Paris  : nous  vous  fubftituons  fie 

- nous  vous  députons , en  vous  donnant  un  fpécial 
••  fie  exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeffion  de  la 
••  foi  chrétienne  fie  catholique , de  tous  les  préfi- 
» dens , maîtres  des  requêtes,  confeillers , gens  du- 

• roi , greffiers  , notaires  fit  autres  membres  du  par- 
••  lement  qui  voudront  promettre  , fie  de  faire  tout 

• ce  que  ledit  évêque  s’il  étoit  préfent,  fie  nous  qui 

Tome  XXXIII.  / Y 
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**  » tenons  fa  place , pourrions  faire  > promettant  d’a- 

An.  ïj  6t.  « voir  pour  agréable  ,&  de  ratifier  tout  ce  que  vous 
• jugerez  à propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous 
- vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Pans  le  fep- 
» tiéme  Juin  1 562. 

La  profeffion  de  foi  fut  donc  fignée  & reçue  les  neuf 
& dixiéme  du  meme  mois.  Le  premier  préfident 
exhorta  la  compagnie  à l’obferver,  non-feulement 
au  palais  en  opinant,  mais  partout  ailleurs,  & par- 
ticulièrement dans  leurs  maifons , fe  fouvenant  de 
ces  paroles  de  fâint  Paul  dans  Ion  épître  à Tite  : 
Qujl  y en  a qui  font  profejjïon  de  connaître  Dieu  , (ÿ*  qni 
* . fe  démentent  par  leurs  oeuvres.  Que  fi  quelqu’un  n'a  pas 
fom  de  Jès  domefliques , il  a renoncé  à la  foi  > & ejl  pire 
qu’un  mfidele.  Enfuite  il  ordonna  aux  huiflîers  6c 
clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
* faire  leur  profefïion  de  foi  à huis  clos.  Pt  ce  meme 
jour  le  procureur  général  Gilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difeours,  pour  louer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenie  de  la  foi,  par  la  profefhon  qu’il  en 
exigeoit , en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire, & 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion  é- 
toient  pernicieux  à l’Etat-  Il  dit  que  Theodofe  de- 
mandant un  jour  à Afcolius  Thelfalonicien , pour- 
quoi l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  fehif* 
mes  &de  divifions,  pendant  que  l’églife  d’occident 
étoit  plus  tranquille:  celui-ci  répondit,  que  c’étoit 
parce  que  l’églife  d’occident  n’avoit  qu’une  feule 
' foi , & qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opinion, 
6c  qu’au  contraire  en  orient  on  fe  portoit  à toute 
forte  de  nouveautez.  ïl  cita  aufïi  les  empereurs 
Marcien  Ôc  Jovien.  „Il  parla  de  l’aflemblée  de  Me- 
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lun , &c  exhorta  fort  à obferver  conftamment  cette  ' 

profeffion  de  foi.  An. 

Comme  on  n’enfeignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  l’univerfité  de  Paris , les 
docteurs  en  droit  canon  fupplierent  la  Faculté  de 
Théologie  de  le  permettre  ; mais  on  refiifa  de  re- 
cevoir leur  requête , fans  avoir  auparavant  confulté 
toute  l'univerhté  ; & le  quinziéme  de  Septembre  de 
cette  année  le  Heur  Pillaguet  fit  la  même  fupplica- 
tion  au  nom  de  la  ville  de  Paris  > mais  l’affaire  fut 
renvoyée. 

Dans  une  affemblée  de  la  Faculté  du  vingt  fixic- 
me  Septembre , on  réfolut  de  mettre  les  livres  de 
l’évêque  de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvra- 
ges qui  çontenoient  une  mauvaife  do&rine  , & qui 
pour  cela  dévoient  être  défendus  : ce  cjui  fut  con- 
firmé dans  une  autre  afTemblée  du  fepticme  de  No- 
vembre , où  l'on  jugea  les  livres  mauvais,  avec  les 
tables  du  Vafcofan , & le  catechifme  de  Boutheil- 
ler , qui  dévoient  être  prohibez. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permiffion  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier , dont  nous  lxxix. 
avons  parlé  ailleurs,  par  lequel  on  permettoitpour  ^de- 

là première  fois  aux  Calviniftes  de  faire  publique- 
ment  leurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  mcnr  de  <*e 
ce  royaume , fans  meme  en  excepter  la  ville  capi-  u* 

taie  , la  Faculté  pour  le  bien  de  la  religion  & de 
l’état , s’affembla  & flatua  , qu’on  feroit  de  très- 
humbles  remontrances  au  roi  pour  en  empêcher  la 
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1 5<f  Histoire  Ecclf.s  i a s t r q ü f.' 
publication.  Pour  cela  elle  préfenta  une  requête  au' 
parlement, pour  porter  la  cour  à ne  le  point  ente- 
giftrer  : ellectoit  conçue  en  ces  termes  :<*  Supplient 
»•  humblement  les  reéteurs  ôc  univerficé  de  Paris  r 
» comme  ayant  été  avertis  depuis  peu  qu’on  a pré- 
» fente  à la  cour  un  édit  en  forme  d'abolition  à 
» l’avantage  des  hérétiques  féditieux  & perturba- 
» teurs  de  la  tranquillité  publique  , tout-à-fait  per- 
« nicieux  à ladite  univerfitc  , ôe  à la  république 
■>  chrétienne.  Ce  confideré , Nofleigncurs , il  vous* 
» plaife,  avant  que  de  procéder  à la  publication; 
» dudit  édit,  & des  lettres  patentes  du  roi  , ordon- 
» ner  que  lefdits  fupplians  feront  oüis,  afin  qu’il» 
» pu  i fient  plus  amplement  déduire  leurs  raifons  6c 
» leurs  interets.  »>  Le  parlement  reçut  cette  requê- 
te, 6c  parut  bien  intentionné:  mais  deux  lettres  de 
juflion  du  prince  le  firent  confentir  à l’enregiftre- 
ment  , avec  cette  protestation  néanmoins , qu’il 
n’y  avoir  que  la  nécefiité  du  tems  qui  ^obligeât  a 
le  faire. 

Le  Socinianifme  infeétoit  la  Pologne  fous  le  ré- 
gné de  Sigifmond  , 6c  par  les  intrigues  deBlandrat 
6e  de  fes  partifans.  Dés  1561.  François  Davidis  fur- 
intendant  des  églifes  de  la  prétendue  réforme  , Si 
fort  attaché  à-  la  confeifion  d’Ausbourg , eut  un 
démêlé  confiderable  avec  Martin  Caimoneki  Sacra- 
mentaire,  prédicateur  afiez  celcbrc  , habile  dans  la 
controverfe  , & chéri  du  gouverneur  de  Colofvraa. 
Ce  qui  donna  lieu  à leur  dilpute  , furent  de  nou- 
veaux venus  de  Genève  6cde  Zurich  , qui  partagè- 
rent fi  fort  les  efprits  des  Tranfylvains  dans  les 
églifes  Proteftantes , par  la  nouveauté  de  leurs  do- 
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gmes,  qu’on  ne  fçavoit  plus  quel  parti  prendre  , ni 
a quoi  s’attacher.  Davidis  pour  éclaircir  ces  doutes, 
demanda  une  conférence  publique  en  prtfence  de 
Sigifmond  & de  tous  les  Seigneurs  , & donna  le 
défi  au  prédicateur  Sacramentaire  , 2c  à tous  ces 
nouveaux  venus , de  foûtenir  leurs  opinions  devant 
lui.  Le  défi  fut  accepté  , à condition  qu’on  envoyé- 
roit  les  aétes  de  la  conférence  à Philippe  Melan- 
chton  f2c  qu’on  s’en  tiendroit  à fon  jugement.  Ce 
fut  la  première  époque  du  changement  du  cœur  2c 
de  l’cfprit  de  Sigilmond  en  matière  de  religion.. 

Ce  prince  loin  de  recourir  aux  docteurs  catholi- 
ques, ne  mit  fa  confiance  que  dans  les  hérétiques  y 
2c  après  Melanchron  dans  les  univerfitez  de  W'ir- 
temberg  & de  Lipfik , qui  étoient  infectéesdes  nou- 
velles erreurs  , fie  à qui  il  écrivit  cette  lettre.  « Le 
» zélé  Se  l’affeétion , dit-il , que  nous  avons.eus  dès 
»•  notre  enfance  pour  la  pureté  de  la  religion , nous 

- font  fupporrer  avec  chagrin  les  doibrines  nou- 

- velles  que  certains  fccbteurs  de  Zuingle  2c  de 
» Calvin  ont  répandues  dans  la  Hongrie,  2c  ce  qui 
» augmente  notre  douleur,  eft  de  voir  que  nos 
» bous  fujersde  Hongrie  & deTranfylvanie  font 

- fi  troublez  de  la  diverfué  de  ces  opinions  qu’on 
» a répandues  parmi  eux , qu’ils  ne  içavenr  plus  ce: 
« qu’ils  doivent  croire  fur  ce  fujec.  A la  requête  de 

- nos  fû  jets , nous  nous  foin  mes  afiemblezdans  noj. 
»>  tre  cité  de  Magyes  , pour  voir  enfin  à quoi  nous 
» devons  nous  en  tenir  fur  la  ccnedu  Seigneur,&c, 
» Nous  nous  (ommes  perfuadez  que  nous  ne  pour- 
» rions  pas  trouver  de  Théologiens  plus  éclairez 
» que  vous  y 2c  auflî  nous  avons  jugé  à propos  do 
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» vous  en  écrire,  pour  nous  déterminer  à fuivre  le 

An.  i » jugement  de  vos  univerfitez,  & pour  vous  porter 

- à nous  donner  une  décifion  précife  : nous  vous 
» envoyons  les  opinions  conteftées  ; reglez-les  fe- 
» Ion  la  parole  de  Dieu , & par-là  nous  efperons  que 
» vous  tranquilliferez  les  confciences  des  églifes  af- 
« fligées  qui  font  dans  nos  états  ; & par-là  vous  fe- 
» rez  aufli  une  chofe  agréable  à Dieu  , digne  de 
» Chrétiens  de  votre  rang , utile  à nos  églifes , & qui 
» fera  bien  reçue.  Donné  à Vfiflembourg  levingtic- 

- me  Septembre  i yt»i. 

On  voit  par-là  combien  l’efprit  de  Sigifmond 
ctoit  déjà  prévenu  en  faveur  de  ia  prétendue  réfor- 
me de  Vf  ittemberg  au  mépris  de  l’églife  Romaine. 
Il  vouloir,  à l’exemple  des  novateurs,  que  Mclan- 
chton  ,bon  Grammairien,mais  très-mauvais  Théo- 
logien , fût  infaillible  , l'arbitre  de  la  foi , en  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  & par-là  de  ren- 
verfer  les  idées  de  l’efprit , les  heureules  préven- 
tions de  la  jeunefle,  la  difeipline  des  églifes,  l’auto- 
rité des  conciles , des  faints  peres  & des  fouverains 
pontifes;  &cela  dans  le  tems  que  les  adhéransdece 
. prétendu  héros  renverfoient  les  monarchies  , fe 

joiioient  de  l’autorité  des  rois  & des  magiftrats,pro- 
fanoient  les  autels  , brûloient  les  églifes  , & com. 
v mettoient  mille  impietez.  Melanchton  qui  n’étoit 

pas  homme  à donner  dans  les  opinions  de  Zuingle 
& de  Calvin,  répondit  en  1 562.  &c  donna  gain  de 
caufe  à Davidis , comme  il  paroît  dans  l’hiftoire  de 
la  confeflion  d'Ausbourg.  Mais  avant  que  fa  déci- 
fion vint  en  Tranfylvanie,  Davidis  changea  , & fe 
déclara  pour  la  confejlion  de  Zurich.  Et  dans  la 
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fuite  quelques  Calviniftes  qui  s’étoient  introduits  à 
la  cour  de  Sigifmond , crièrent  tant  contre  les  do- 
gmes ôc  le-  pratiques  Luthériennes , 6c  relevèrent 
tant  la  doéfrine  de  Genève  6c  de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien  , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme , ôc  embrafla  la  prétendue  réforme 
des  Calviniftes  8c  des  f'acramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  faifoit  toujours  de 
grands  progrès  en  Pologne;  ôc  les  Catholiques , les 
Luthériens  ôc  les  Calviniftes,  voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoient  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  la  divinité  de  Jesus-Chiust  , leur 
donnèrent  differens  noms  ; car  on  les  appella  i°. 
Trinitaires  , qui  admettoient  trois  chofes  dans  la 
Trinité , mais  non  pas  trois  perfonnes, qui  difoient, 
qu'il  y avoit  à la  vérité  Une  nature  6 c une  déïté  com- 
mune aux  trois , mais  non  pas  une  eflence , qu’il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu  fouverain , grand  éminent , 
créateur  de  tout , que  l’on  nommoit  Pere , 8c  que  le 
Fils  ôc  le  Saint-Efpritn’étoientpas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
vet  eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  Phéréfie  de  Sabellius , qui  foutenoit  une 
unité  de  nature,  ôc  nioitla  Trinité  des  perfonnes. 

i°.  Unitaires,  à peu  près  pour  la  meme  raifon. 
C’étoit  ainft  qu’on  appelloit  en  Tranfylvanie  6c  eu 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere  , 
le  Fils  6c  le  Saint-EÎprit , mais  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’une  perfonne , fçavoir  le  Pere  tout-puif- 
fant  6c  leul  Dieu , 6c  qui  difoient,  que  comme  il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  en  eftence  , aufti  n’y  en  avoit-il 
qu’un  en  perfonne  , ou  une  perfonne  : cependant  ils 
adoroient  encore  Jésus-Christ,  comme  l’unique 
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Seigneur  & l’unique  Fils  de  Dieu  très-haut.  Et  ce 

Av-  1561.  fut  de- là  qu’on  les  appella  par  mépris  Ebionites  , 
Samofatiens,  Photiniens , &c. 

Antitrinitaires,  parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoir  qui  ne  pouvant  comprendre  la  doctri- 
ne des  Unitaires , & ne  voulant  rien  admettre  en 
matière  de  religion  qui  ne  fût  conforme  à leur  rai- 
jfon, prirent  le  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires 
& les  Trinitaircs  réconnoifloient  une  efpece  de  Tri- 
nité; les  Antitrinitaires  n’en  admettoient  point  du 
tout  ; ic  ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon 
efifence  , ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes 
divines  & les  perfonalitez  ; ôc  par  une  conséquen- 
ce naturelle,ils  nedonnoient  aucune  prérogative  au 
Fils  &c  au  S.hfprit , qui  marquât  qu’ils  fuflent  Dieu; 
certains  miniftres  de  Pologne  forgèrent  ce  fy  (terne. 

Enfin  on  les  appella  Pinczovriens , parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jesus-Christ,  demeuroient  à Pinczow.  Freres  Po- 
lonois,  parce  que  tous  les  nouveau?  fedaires  qui  le 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftere  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation , firent  une  efpece  de  con- 
fédération pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  eux  ; & tous  ceu?  qui  entrè- 
rent dans  cette  confédération,  affeéterent  de  s’ap- 
peller  Freres.  Sociniens  ,à  caufe  de  Faufte  Socin, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , & qui  les  réunit 
tous  par  fes  nouveaux  fyftcmes.  Enfin  Monarchi- 
ques, pour  dire,  qu’ils  ne  reconnoifloient  que  Dieu 
le  Pere  pour  l’unique  & le  Souverain  Dieu.  Ils  font 
aujourd’hui  nommez  en  Hollande  & en  Angleterre 
Meninonites,  Arminiens , Çocceïens  f Trembieurs 
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ou  Koüakres  ; parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout, la  plupart  Ce  font  aggregez  à ces 
communions  tolérées. 

Des  l’année  1^52.  Sc  155 f . ils  furent  en  adez 
grand  nombre  pour  former  des  églifes  à Pinczow , à 
covie  , à Lublin , à Luclavie , à Kiovie  , dans  la 
Volnie  Sc  ailleurs , &c  fe  rendirent  affez  puiffans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
dus réformez  Sc  eux  faifoienc  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
Pinczow  depuis  l’an  1 y 5 5-  celui  du  trentième  Jan- 
vier 1561.  fut  le  dix  - neuvième.  Et  en  1562. 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  à 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie,  au 
fujet  de  la  fignature,  préfenta  une  nouvelle  profef- 
fion  de  foi.  Elle  portoit,  que  le  Pere,  le  Fils,  & le 
Saint-Efprit , étoient  trois  hypoftafes  differentes  , 
qu’elles  étoient  effentiellement  Dieu  , qu’il  recon- 
noiffoit  la  génération  éternelle  du  Fils , Sc  fa  divi- 
nité , Sc  que  le  Saint-Efprit  étoit  véritablement  Dieu 
éternel  , procédant  du  Pere  Sc  du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration  , le  fynode  ne 
voulut  pas  lui  faire  l’honneur  de  fouffeir  qu’on  la 
lût  dans  l’affemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
nerent , il  y en  eut  qui  la  loiierent,  il  y en  eut  aulfi 
qui  la  blâmèrent , fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
toit  pas  l’opinion  qu’il  avoir  loutenpc  avec  tant  de 
chaleur,  fça  voir,  que  le  pere  avoir  une  prééminence 
üir  le  Fils. 
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Dans  le  mois  d’ Avril  de  la  même  année  i ^Cz.  il 

An.  15 y eut  unautrefynodeàPinczo'W,compoféde  vingt- 
ixxxv.  deux  miniftresôc  de  douze  gentils-hommes,  patrons 
^Auirefynoiedtt  ^ ieurs  ^jfes  . & qn  fuc  plus  faVorable  à Blan- 
drat* Après  y avoir  examiné  la  profeflion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s'y  trouva  , & où  il  établiffoit  le  pur 
Arianifme , on  lût  celle  de  Blandrat , &:  on  l’agrea , 

{>arce  qu’elle  étoit  autorifée  de  quelques  paflages  de 
’écriture-fainte,  & qu’il  y promettoit  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin  , à condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci laifleroit  la  liberté  de  croire  que  le  Christ 
étoit  Fils  de  Dieu  très-haut  & très-puiflant  , & de 
parler  de  ce  Dieu  haut  & puiflant  d’une  maniéré 
fimple  & fans  aucune  interprétation  , qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l'écriture-fainte  & le 
fymbole  des  apôtres , & qu’il  rerraéteroit  ce  qu’il 
avoir  mis  au  commencement  de  la  préface  de  l’on 
commentaire  fur  les  aétes  des  apôtres.  Blandrat  ne 
rifquoit  rien,  en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoiflbit  allez 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la 
palinodie  , dans  la  feule  vûë  de  fe  concilier  l’amitié 
d’un  homme  comme  lui  , qu’il  méprifoit  fouve- 
rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  en- 
voyées à Calvin,  mais  elles  ne  fervirent  qu’à  l’ir- 
riter davantage  contre  ce  malheureux  fugitif,  & 
à lui  fournir  le  moyen  de  le  Élire  fortir  de  Polo- 
gne.  ^ . 

Après  savoir  terminé  cette  affaire,  qui  concer- 
noit  Blandrat , on  6t  un  decret  pour  défendre  au* 
miniftres  & aux  prédicateurs  de  parler  en  philofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité  , de  l’eflence  di- 
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vine , de  la  génération  du  verbe  , de  la  fpiration  & 
des  procédions  éternelles  ; & qui  leur  ordonnoit , 
<juand  ils  feroient  obligez  d’expofer  ces  myfteresau 
peuple  , de  le  faire  conformément  à ce  que  l’écri- 
ture & le  fymboledes  apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut 
à la  faveur  de  ce  décret  que  les  Pinczowiens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Trinité  parmi 
les  autres  fe£taires,&qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  & dans  les  aflemblées  que  pour  la  com- 
battre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , & qui  y ajouta 
du  fien , fuc  Grégoire  Pauli  miniftre  de  Cracovie , & 
fur-intendant  des  églifes  de  la  petite  Pologne  ; non- 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  fur  le  myf- 
tere  de  la  Trinité , de  l’eiTence  divine  & les  autres, 
mais  illesfupprima  entièrement.  Quand  il  prcchoit, 
il  lifoit  le  nouveau  Teftament  par  ordre,  en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires  , les 
paraphrafes  & les  réflexions  morales  qu’il  y vouloir 
faire  j & en  qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de 
la  prétendue  réforme , il  défendit  à tous  les  minif- 
tres  de  fon  diftriét  d’invoquer,  & même  de  pronon- 
cer le  nom  delà  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difcours. 

Cette  nouveauté  fît  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réformez.  Sarnicius  bon  Proteflant , & zélé 
défenfeur  du  myflere  de  la  Trinité  , envieux  du 
porte  que  Pauli  occupoit,blâjna  hautement  fa  con- 
duite , & pour  garder  quelques  mefures  de  charité 
& de  bienféance  en  rompant  avec  lui , il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nouveautez  dans  les 
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164  Histoire  Ecclesiàst rcitrr. 

‘ églifes  de  Jesus-Christ,  d’inftruire  les  peuples  fui- 

An.  1562..  vant  la  coutume,  & d’expliquer  en  détail  & par 
des  paraphrafes  fenfibles,non  le  texte  du  nouveau 
Teftament , mais  le  fymbole  des  apôtres, & les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles. 
Pauli  qui  avoir  l’humeur  haute,  &qui  fe  prévaloir 
de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  églifes , méprif» 
ces  avis,  & continua  de  meme:  de  forte  que  Sarni- 
cius  £è  voyant  ainfi  méprifé  , rompit  avec  lui,l’ac- 
eufa  d’Arianifme,  & de  favorifer  les  erreurs  de  Ser- 
ver devant  le  Magiftrat  de  Cracovie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  meme  année,  Bo- 
aarus  n’ayant  pû  réconcilier  ces  deux  miniftres  ,• 
Stanifias  Szefranecius,  homme  de  qualité , affemblx 
dans  la  maifon  de  Rogow  un  nombre  de  miniftres- 
& de  perfonnes  nobles  en  forme  de  fynode  ; & une 
des  premières  chofes  qu’on  y fit fut  de  travailler 
à la  réconciliation  de  Pauli  & de  Sarnicius.Aufli-tôt 
que  le  premier  eut  la  liberté  de  parler,  il  fit  un  long 
difeours  fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  pu- 
reté de  la  foi,  il  blâma  les  diftenfionsqui  regnoient 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  à Satan  auteur  de 
la  difeorde  , il  protefta  qu’on  lui  faifbit  injuftice  de 
les  lui  attribuer , & de  l’accufer  en  général  &en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifmc,  parce  qu’il  prêchoic 
un  feul  Dieu  Pere  de  Notre-Seigneur  Jtsus  Christ.. 
Il  ajouta,  que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité,  il  falloir  donc  taxer  d’heréfie  les  apôtres,, 
eux,  qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs- 
prédications  que  le  feul  Dieu  , le  Dieu  d’Ifracl ,,  le 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , & Jefus  de  Naza- 
reth, le  Mcllie  promis,  aux  anciens  patriarches , le 
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Roi  du  peuple  faint,  & le  Sauveur  du  monde.  Il 
dit,  qu’u  n'ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il 
s’étoit  glifle  dans  l’églife  de  Jesus-Christ  beaucoup 
d’erreurs,  comme  l'avoue  Hegefippe  dans  Eufebe 
de  Céfarée , & particulièrement  lur  les  trois  per- 
fonnes  d'une  nature  divine  , & fur  les  deux  natu- 
res en  Jesus-Christ  : Nouveautez  , continua-t-il, 
que  les  apôtres  ont  ignoré , & que  nous  pourrions 
ignorer  de  meme , fins  rien  niquer  pour  notre 
ulut. 

Il  dit  encore , que  pour  ne  pas  donner  dans  ces 
erreurs  &c  dans  cette  corruption  des  dogmes , il 
falloit  s’en  tenir  à la  feule  écriture  , éprouver  tout , 
comme  dit  l’apôtre , &c  retenir  le  bon  ; qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver  ; qu’à  la  vérité  le 
concile  de  Nicée  avoit  défini  que  le  Fils  croit  con- 
fubftantiel  au  Pere  , mais  aufli  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  peres  à qui  ce  terme  ne  plût  pas, que  ce  con- 
cile n’oia  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit  : que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité  , n’a  voit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , & qu’il  n’avoit  point  dit , qu’il 
fallût  l’adorer  & l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  efb 
le  premier  & le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint-' 
Efprit  fût  Dieu  ,.  ou  s’il  y a des  peres  qui  l’ayent 
avancé  avant  lui,  il  y en  a peu, & ils  ne  font  d’aucu- 
ne confidération  , puifqu’au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  r ce  dogme  n’a  commencé  à être: 
enfeigné  dans  l’églife  que  vers  l’an  3 6 y 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  préé- 
minence du  Pere  lur  le  Fils  par  l’autorité  de  faint 
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Hilaire , de  laine  Jean  Chryfoftome , de  S.  Cyrille  j 

An.  i 5<Ji.  de  Theophilaéfce,  ôc  de  quelques  autres  peres,parce 
que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  pere  éter- 
nel , la  caufc , ou  le  principe  du  Fils  > & pour  fe  jufti- 
fier  contre  Sarnicius,  de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de 
Trinité,  d’eflence  de  perfonnes  , d’nypoftaies  , il 
allégua  l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préfé- 
rant à celle  de  tant  de  peres , ôc  de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes , Homoujion, 
Hypoftitfes , Conjubjlanttalilé , ôcc. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  réplique  ; il  avoüa 
que  la  corruption  s’étoit  gliflee  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres  i mais  que  cette  corrup- 
tion ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les  Ebionites,  dans 
les  feétaires  de  Cerinthe , de  Simon  le  Magicien , 
de  Paul  de  Samofate  8c  d’Arius  i ôc  après  cet  aveu 
il  combactit  par  l’écriture  fainte,  les  conciles  8c  les 
anciens  Peres , les  erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais 
il  en  arriva  ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  ion  parti  ; Il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , 8c  d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  pre- 
mier de  revenir  à la  charge,  en  proteftanr  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites , ôc  les  an- 
ciens hérétiques.  Son  difeours  qui  fut  allez  long  , 
n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’avoit  avancé  Sar- 
nicius. Il  dit  donc  : que  toutes  les  autoritez  dont 
fon  adverfaire  s’étoit  fervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qu'il  avoir  apportées  lui- meme,  8c  tirées  de  l’écritu- 
re i que  tout  ce  qu’il  difoit  des  Peres  pour  le  com- 
battre ne  fervoit  de  rien , puifqu’ilsétoient  des  hom- 
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ines ; que  le  glori. t Patri , & Filio , & Spiritui  ftnSlo  , 
dont  il  le  prévaloir , n’avoit  été  en  ufîige  qu’au  com- 
mencement du  quatrième  fiécle , au  rapport  d’Eu- 
febe  & de  Nicetas  v qu’il  ne  pouvoir  donc  fervir  de 
preuve , puilqu’on  n’en  devoir  point  recevoir  d’au- 
tre , conformément  aux  principes  de  la  réforme , que 
la  feule  écriture  eft  fans  glofe  : au  refte , qu’il  croit 
en  Dieu  par  ]esus  Christ  , & qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  J e s u s-C  h R i s t médiateur  ; qu’il  s’en 
tient  à la  (implicite  de  Pierre  pêcheur,  & du  fymbo- 
le  des  Apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
croit  en  un  Dieu  pumant , & moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Ciirist  fon  fils,  le  Meflic  promis  conformé- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  r 
Croyez  en  Dieu  & croyez  en  moi.  Enfin  il  foûtint  fi 
bien  la  caufe,  que  tous  ceux  qui  aflillerent  à ce  fy- 
node  , pancherent  pour  lui , & conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  églifes  , les  évangeliftes 
& les  calviniftes  fouffriroient  les  Pinczowiens , & que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres  ; qu’on  ne 
parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , à 
moins  qu’ils  ne  fulfent  tout-à-fuit  conformes  à l’é- 
criture , & qu’on  s’en  tiendrait  pour  le  refte  au  der- 
nier fynode  de  Pinczow  décider  ainfi  , c’étoit  don- 
ner gain  de  caufe  aux  Pinczowiens , puifqu’ils  a- 
voient  par-là  ce  qu’ils  demandoient,  la  paix,  la  li- 
berté , & la  feule  écriture  pour  régie  de  leur  créance.. 

' Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblable  réfolution- 
ne  ferviroit  qu’à  ruiner  dan*  les  nouvelles  églifes  de 
la  réforme,  la  foi  de  la  Trinité , n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  ; & (bit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de- 
ce  myftere , foit  par  un  effet  de  fon  ambition , qui  lui 


An.  i 


CreJltir  i>r  H-une 
ç$»  in  me  rrtdtie 
Jean.  taf.  1 4.  ».  r, 


Digitized  by  Google 


yc 3 Histoire  Ecclesiastique. 

faifoit  fouhaiter  de  fupplanter  Pauli  ; à la  fortie  de 

An.  15  61.  la  conférence  , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez  Bo- 
narus  & chez  Mifcoviûs , devant  lefquels  il  accufa 
d’herefiefon  adverfaire.  Ceux  ci , pour  faire  droit 
i fes  plaintes , firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wif- 
novius  & quelques  autres  Miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d’abord  qu’ils  n’invo- 
quoient  pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  ; Wif- 
novius  foûtint  le  contraire  ; des  paroles  on  en  vinc 
aux  invedives  ; ils  fe  reprochèrent  mutuellement 
leurs  erreurs  ; enfin  Sarnicius  y eût  le  delTous.  Les 
plus  anciens  de  l’églife  de  Cracovie  le  prièrent  de 
celTer  fes  pourfuites  , de  laifTer  les  églifes  en  paix , 
de  s’en  tenir  au  decret  du  fynodede  Pinczov,  de  ne 
point  commettre  les  freres  ôc  les  miniftres  avec  les 
feigneurs  leurs  patrons,  Çc  lui  enjoignirent  de  vivre 
en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  de  Sarnicius  : il  le  fit  connoître 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Bonarus , où  fe  trou, 
verent  plufieurs  Miniftres,  pour  chercher  le  fens  le 
cm»  d«»  «»■»  plus  naturel  de  ces  paroles  de  faint  Paul.  Il  n'y  a 
qu'un  Dieu  (SP  un  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  Je- 
fHS  ~ Cbriji  homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de 
Dieu  fût  pris  pour  la  Trinité  ; & Pauli  le  nia  fur  un 
fens  forcé  qu’il  donna  à ces  paroles.  Sarnicius  s’é- 
cria à l’hérétique , demanda  qu’il  fût  dépofé  de  fa 
charge , & qu’on  le  chaflat  de  Cracovie  , comme 
un  homme  qui  renouvelloit  les  héréfies  d’Arius  & 
de  Server.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  conteftations , 
& connoître  lequel  des  deux  avoittort,  ons’afTem- 
bla  de  nouveau  à Pinczow. 


Ce 
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Ce  fynode  fut  tenu  dans  le  mois  d’ Août  de  cette  " 
année  1 5 6 1.  Sarnicius  y fut  invité  6c  promit  de  An.  1561. 
s’y  trouver  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir  lxx  xix. 
fa  parole.  Ceux  qui  y aflifterent , y donnèrent  leurs  i*m^o*°deteim 
profelîïons  de  foi  i lefquelles  vinrent  à la  connoif. 
lance  de  Sarnicius , qui  s’en  fervit  pour  convain- 
cre  Bqnarus,  6c  les  modérateurs,  que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité  ; 6c  par-là  mit  la 
divifion  dans  les  églifes  de  la  prétendue  reforme. 

• La  mort  fubite  de  Bonarus  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Cracovie,  6c  le  mariage  de  fa  veu- 
ve , qui  le  fit  peu  de  tems  après  , changèrent  les 
affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  etoit  bâtie 
l’éghle  tomba  entre  les  mains  d’un  nouveau  maî- 
tre , & Cichovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
covie , homme  conlidéré  parmi  les  prétendus  ré- 
formez pour  leur  avoir  donné  une  de  fesmaifons  de 
Cracovie , qui  leur  fervoit  d’églife , fit  une  afiem- 
blée  chez  lui , où  la  brigue  de  Sarnicius  6c  de  Lau- 
rens  Prafnicius  fon  collègue  fut  fi  puiflanre  , qu’en- 
fin  on  fit  le  procès  à Grégoire  Pauli , quoiqu’abfent , 

^u’il  y fut  condamné  à perdre  fa  fur-intendance  des 
cglifes  de  la  petite  Pologne , & de  fortir  de  Craco- 
vie , comme  un  homme  qui  renouvelloit  les  here- 
fies  d’Arios  i le  decret  fut  exécuté,  mais  Pauli  n’al- 
la pas  loin , 6c  trouva  bien-tôt  des  gens  qui  l'hono- 
rerent  de  leur  protection,  6c  qui  lui  donnèrent  une 
retraite  allurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là  : Il  fentit  bien  que 
ce  n’étoit  taire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
de  la  bonne  caule,  en  chaiTant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance ; fi  en  même  tems  on  ne  rcprimoit  la  denuo. 

Tome  XXXIll . X 
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geaifon  de  la  plupart  des  Miniftres , de  prêcher  le» 
erreurs  que  les  Pinczowiens  avoient  l'ur  la  Trinité. 

Revêtu  de  la  fur-intendance  des  églifes  de  la  peti- 
te Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  fai- 
re une  nouvelle  profeffion  de  foi  contraire  à celle 
des  Pinczowiens , 6c  y ajouta  un  decret  qui  portoit 
que  tous  ceux  qui  prccheroient  que  le  Pere  éternel 
ci!  plus  éminent  que  le  fils , feroient  dépofez.  Ce 
decret  quoiqu’agréé  6c  figne  du  fynode,  n'eut  aucun 
effet , & les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  même.  •• 

Les  anciens  .,  qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difeorde  s’allumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes , convinrent  d’afTem- 
bler  un  nouveau  fynode  à Pinczow  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  exhortèrent  Sarnicius  de  s'y  trou- 
ver , mais  prévoyant  qu’il  ne  pourroit  y aflîfter  en 
qualité  de  maître , & n’étant  pas  d’humeur  d’y  af- 
filier autrement , il  ne  s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , à la 
follicitation  de  Lutoromiski , vingt-deux  Miniftres 
s’afiemblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vil- 
na , 6c  y firent  un  decret  contre  ceux  qui  foûtenoient 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes;ce  decret 
fut  comme  le  premier  coup  du  Tocfin,qui  fouleva 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réfotme,  con- 
tre le  myftere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minif. 
très , de  Magiftrats,  de  Nobles  , de  Chevaliers,  de 
Gouverneurs, de  Palatins,  de  Généraux  d’Armée, 

£c  de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  6c  petite  Polo- 
gne , de  la  Lithuanie , de  la  RulTîe,  de  la  Podolie, 
de  la  Volinie,  de  la  Prude , de  la  Moravie,  de  la 
SiLfte  6c  de  la  Tranfylvanic  fe  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  Arianifme  , &:  pour  ennemis  de  la  Divinité,  « 

de  l'égalité,  & de  la  confubftantialité  de  J t su  s-  Ax.  ijtfr, 
Christ:  & fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort,  Ôc  le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  leglife  Romaine  , 
du  moins  parut-il  terrible  aux  évangelifles  &c  aux 
çalviniftes. 

Ce  fut  pourl’abbattre,  ou  pour  le  réprimer , qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  contre  le  myflere  de  la  Trinité  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te , parce  que  cette  diète  ne  fe  tint  qu’en  15^5. 

Valentin  Gentilis  fameux  Antitrinitaire,dont  nouj 
avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  15^2..  oli 
il  avoir  été  mis  en  prifon  , à caufe  de  fes  erreurs,  & 
ne  fe  croyant  point  en  fureté  en  France  , ni  en  Suif, 
fe,  prit  la  route  de  Pologne , où  il  alla  fortifier  aufi- 
fi  le  parti  des  Antitrinitaires , qui  ne  failoit  déjà  que 
trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il  étoit 
vif  & entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  nécefTaire  au  parti , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivéjon  l’introduifit  au  fynode  de  Pinczow,  le  qua- 
trième de  Novembre  1561.  pour  y donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  & faire  voir  que  cen’étoit  pas  en 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appellé  à leur  fecours  ; 

Il  y foûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
Un  efprit  excellent  & merveilleux , qui  s’étoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems , ce  qui  eft  le  vérita- 
ble Arianifme.  Après  cette oftentation , il  fit  un  re-  , 
cuëil  de  toutes  fes  erreurs , les  préfenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  véritez  de  l’é- 
vangile , & parla  d’une  maniéré  indigne  du  fyrnbo- 
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le  Je  faine  Athanafe  , qu’il  appellent  le  fymbole  de 
fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin  , dont  on  a déjà 

Parlé  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis 
année  15^5.  il  y étoit  miniftre  d’une  églife  Ita- 
lienne qui  s’y  forma , & qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno , qui  n’avoient  pû  obtenir 
dans  leur  patrie  la  liberté  de  profefl'er  la  reforma- 
tion  , parce  que  les  cantons  Suifles  Catholiques  s’y 
étoient  oppofez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion  , & qu’il  avoir 
été  Capucin , Luthérien  , Calvinifte , Sacramentai- 
re , Anabaptifte,  Arien  , & tel  que  fes  affaires  le 
demandoient , ne  voulut  pas  l’inftaller  dans  fon 
églife, qu’il  n’eut  figné  la  confelïion  de  foi  de  Zu- 
rich i ce  qu’il  fit  fans  peine , mais  non  pas  fans  par- 
jure. Dès  qu’il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur  , & compofa  des  livres  remplis  de  parado- 
xes ; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fie 
imprimer  en  1561.  & dans  lefquelson  trouve  tant 
d’opinions  extravagantes.  Ils  font.divifez  en  deux 
livres  Le  premier  eft  fur  la  meffe,  & contient  dix- 
huit  dialogues  > le  fécond  traite  de  la  Trinité  , & de 
plufieurs  autres  matières, le  tout  en  Italien.  Le  pre- 
mier livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethford,&  l’autre 
à Philippe-Nicolas  Radziwil.  Le  vingt-uniéme  dia- 
logue eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie,  dont  i! 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplût  meme  aux 
hérétiques,  & fut  dénoncé  aux  fenateurs  de  Zurich, 
qui  jugeant  l’accufation  aflèz  grave  pour  mériter 
toute  leur  attention  , engagèrent  tout  le  fénat  à af- 
fèmbler  généralement  tous  les  miniftres,  pour  fça-. 
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voir  d’eux  quelle  condujie  on  tiendroit  à 1 egard  du 
livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent , qu’ayant 
oüi  dire  qu’Ochin  avoit  fous  la  prefle  certains  ou- 
vrages, qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimâr,  ils 
étoient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’approbation 
du  fynode.  Ils  ajoutèrent  i°.  qu’ayant  lçu  que  fon 
livre  étoit  imprimé , ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance. 
i°.  Qu’il  s’excufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  prefle  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois.  $°. 
Qu’encore  qu’il  difpute  pour  & contre  la  polyga- 
mie , on  voit  allez  clairement  qu’il  l’approuve.  4*. 
Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de  plaintes 
contre  les  autres  dialogues,  ôc  qu’ils  examineroienc 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’épargnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
à s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
reurs qu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues;  mais  ce  fut 
inutilement  ; Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , & les  miniftres  en  ayant  fait  leur  rapport,  le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant 
publie  un  livre  contre  les  loix  & les  édits  des  ma- 
giftrats , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à lcglife  & à 
la  république,  on  lui  ordonnoit  de  fortir  inceflam- 
ment  de  Zurich  & de  fon  territoire  ; ce  qu’il  fit  en 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien,  & la  fit  imprimer  à Bafle  dans  cette 
même  année  par  les  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  auflï,qu’ils  furent  traduits  en  Flamand, ficBzovius 
aflure  qu’il  y en  a eu  des  tradu&ions  en  plufieurs 
autres  langues.  Y iij 
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Il  paroît  que  Caftalion  sfcttira  des  reproches  d'a- 
voir tait  cette  tradu&ion , comme  on  le  voit  par  fa 
confeflîon  de  foi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  adref- 
fa  au  confeil  & au  fénat  de  Bafle , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : « Le  magnifique  reéteur , les 
» autres  do&eurs  de  l’églife  m’ont  fait  connoître 

- qu’on  vous  a écrit  des  lettres , dans  lefquelles  on 
» m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs , l’un  tiré  du 
» livre  de  Théodore  deBeze,  l’autre  fur  ma  tradu- 
» dion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin  ; &:  il 
répond  ainfi  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  der- 
nière accufation.  - Quant  à ce  fécond  point , que 

- j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin  , je  ne  crois  pas 

* qu’on  doive  m’en  faire  un  crime  ; j’ai  traduit  feu- 
» lement , comme  j’aurois  fait  à l’égard  de  fes  autres 

- ouvrages  ; je  ne  me  fuis  pas  comporté  comme 
» juge , mais  comme  tradudeur , ayant  coutume 
».  d’avoir  recours  à cette  forte  de  travail,  pour  foû- 
» tenir  &:  nourrir  ma  famille , & le  Libraire  m’a  dit, 
».  qu’il  avoit  préfentc  ce  livre , & qu’il  avoit  été  ap- 

* prouvé  félon  les  reglemens  de  Bafle. 
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tion  du  trentième  de  Décembre  de  l’année  1562. 
d’attendre  encore  quinze  jours  pour  fixer  le  tems 
auquel  on  tiendroit  la  felfion  ; on  continua  les  con- 
grégations à l’ordinaire  pour  l’examen  des  queftions 
qu’on  y devoit  décider , tant  fur  le  dogme  que  tou- 
chant ia  réformation. 


Suite  de»  congrd- 
cui.ons  du  coiuile 
lur  le  dogme  & la 
iclormation. 

In  ail  11  ccmilil 
Tri  J.  a u cl, S'il.  P fai. 
Virtdun.  tfifttpt. 
imprtfi.  Sti'Mjii. 
mm.  1715.  in-itd. 
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Le  premier  de  Janvier  1563.  jour  de  la  circonci- 
fion  de  Jesus-Christ  on  tint  chapelle  : Nicolas 
Pfeaume  évêque  de  Verdun  y chanta  lamelle,  & 
Robert  Fournier  docteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain  qui  étoit  famedi;  trois  évêques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
d'érudition  , Moya  de  Contkeras  évcque  de  Vich  , 
Arias  Callego  de  Gironne  , & Antoine  Garrionero 
d’Almeria  : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les 


Prélats  ambitieux  , qui  paflént  une  partie  de  leur 
vie  à la  cour  de  Rome , ou  dans  celle  des  autres 
Princes  , où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les  plus  ri- 
ches, qui  ne  font  pas  capables  encore  de  latisfaire 
leur  cupidité  , lorfqu’ils  les  ont  obtenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  croient 
obligez  de  droit  divin  à la  réfidence  , & cita  une 
lettre  de  faint  Athanafe  aux  évêques  de  Sardaigne, 
où  ce  pere  dit , qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’ab- 
fenter  même  pour  peu  de  tems,  fans  néccflité,  &c 
qu’ils  font  tenus  de  réfider  aulfi  long  - tems , que 
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leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  préfence , lequel  be- 
foin  eft  continuel. 

Le  dimanche  troifiéme  de  Janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu’à  trois  heures  après  midi  ; les  évê- 
ques d’Acqui  & d’Ofliinay  opinèrent  : Le  premier 
(oûtint  la  réfidence  de  droit  divin  , & apporta  plu- 
fieurs  autoritez  en  faveur  de  ce  fentiment,  entr’au- 
tres  un  decret  du  Pape  Innocent  III. 

Hugues  Boncompagno  évêque  de  Viefte  parla 
long  - tems,  pour  montrer  feulement  qu’un  évêque 
ne  pouvoit  s’abfenter  de  fon  diocéfe  pendant  la  nuit. 
Bernardin  d’Elbene  évêque  de  Nifmes  convint  que 
llopinion  qui  établit  la  réfidence  de  droit  divin  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à la  pieté  ; qu’il  pouvoit  mê- 
me être  utile  de  la  propofer  -,  mais  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit , qui  dé- 
voient attirer  toute  l’attention  des  Peres  pour  les 
réformer. 

Jean  de  Quignonès  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à tous  ces  abus 
que  d 'établir  la  réfidence  de  droit  divin  , ôc  que  la 
loi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques. 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation, de  mê- 
me que  le  mardi  matin  veille  de  Pépiphanie.  Après 
les  vêpres  de  l’après-midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’arche- 
vêque de  Grenade  & l’évêque  de  Ségovie , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoit  été  drefle  en  cette  for- 
me. tf  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas 
„ été  établis  par  le  pontife  Romain , & deftinez  par 
,,  le  Saint-EIprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  , 
„ & qu’ils  ne  font  pas  au-deiTus  des  prêtres, qu’il  foit 
,,  anatheme. ,,  LC 
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Le  même  jour  au  loir  on  apprit  au  concile , que 
le  roi  de  France  avoit  remporté  la  victoire  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  de  Condé,  8c  ceux  de 
Ton  parti  qui  foûtenoient  les  huguenots.  La  batail- 
le s’étoit  donnée  le  10.  de  Décembre  1562..  8c  le  fuc- 
cès  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques ; mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien-tôt  chan- 
gée en  joyet  La  vi&oire  fe  déclara  pour  eux  ; le 
prince  de  Condé  fut  pris,  8c  tout  fon  parti  mis  en 
fuite  > on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place , pref- 
qu'autant  d’une  part  que  de  l’autre. 

Comme  les  ambafladeurs  de  France  avoient  envoie 
dès  le  troifiéme  Janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  trouver  le  qua- 
trième fuivant,le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui , 8c  en  conférer.  Ils  lui  demandèrent 
entre  autres,  fi  c’étoit  par  fon  avis  que  lesambafla- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes , 8c  le  priè- 
rent de  ne  les  point  rendre  publiques,  avant  qu’ils 
en  euflent  informé  le  pape,  conformément  à la  pro- 
mefle  qu’il  avoit  faite  lui  - même  de  ne  rien  propo- 
fer  au  concile,  ni  par  lui,  ni  par  les  ambafladeurs, 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’approuvoit  pas  quel- 
ques-unes de  ces  demandes,  8c  qu’il  le  feroit  con- 
noître  dans  la  congrégation  du  lendemain , s’il  trou- 
voit  l’occafion  d’en  parler;  que  fi  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  n’avoit  pas  empêché  les  ambafladeurs 
de  les  produire , ayant  une  pleine  autorité  fur  eux , 
il  n’avoit  rien  autre  chofe  a répondre , finon  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l’abolition  des  annates , 8c  de  faire  d’autres 
Tome  XXXUL  Z 
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**■  demandes,  qui  euffent  été  moins  agréables  encore 
An.  1563.  à la  cour  de  Rome  ; mais  que  les  demandes  qu’on 
leur  avoit  remifes , n’étant  pas  de  cette  nature , 8c 
le  confeil  du  roi  les  ayant  approuvées  unanimement , 
il  n’avoit  pas  voulu  s'y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambafTadeurs  s’étoient  empreffez  de  préfenter  leurs 
propofitions , ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  reçus  ; ôc  que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  qu’on  auroit  pû  leur  faire,  d’être 
caufe  de  la  prolongation  du  concile , qu’au  relie  les 
légats  pouvoient  communiquer  l’affaire  au  pape , 8c 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man- 
queroit  jamais  à fon  devoir.  Il  finit  en  difanc  que 
pour  lui , il  Ibuhaittoit  fort  que  ccs  demandes  fuf- 
lent  fecretes,  jufqu’à  ce  que  les  légats  euffent  reçu 
la  réponfe  du  pape  i mais  que  les  ambaffadeurs  ju- 
geoient  à propos  de  les  rendre  publiques,  pour  difi- 
liper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
foient  courir,  qu’on  vouloir  créer  en  France  un  pa- 
triarche, ôc  faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  aufli-tôt  après, 
en  latin  8c  en  françois  , imprimées  à Rivadi-Tren- 
to,  8c  à Padouc.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifconti  évêque  de  Vintimille,  qui  arriva  à 
Rome  le  30.  de  Décembre , 8c  qui  fut  fuivi  de  Gual- 
terio  évêque  de  Viterbe , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  choix  pour  cette  députation , 8c  qui 
en  auroit  été  chargé  leul,  fi  la  lettre  du  pape , qui 
mandoit  au  cardinal  de  Mantouë  de  retenir  Vifcon- 
ti, fut  arrivée  à Trente  avant  le  départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  porroit , que  depuis  long-tems  ils 
avoient  délibéré  de  propofer , conformément  aux 
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ordres  du  roi  de  France,  les  articles  qui  y étoient  con- 
tenus ; que  néanmoins  comme  l’empereur  avoit  fait 

f>ropofer  à peu  près  les  mêmes  choies , & que  d'ail- 
eurs  ils  ne  vouloicnt  pas  trop  embarraiTer  les  peres , 
Us  avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfolution  que 
le  concile  prendroit  fur  ces  demandes  : mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi,  & voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’a  voient  pas  eu 
l'effet  qu’on  en  avoit  efperé , ils  avoient  pris  la  refo- 
lution  de  ne  plus  différer,  d’autant  plus  qu’ils  n’é- 
xigeoient  rien  que  de  très- raifonnable,  & qui  ne 
fût  avantageux  à l’intérêt  commun  de  la  chrétienté , 
que  néanmoins,  quoique  le  roi  fouhaitât  fort  qu’on 
eût  égard  à fes  demandes,  il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles,  qui 
ctoient  conçus  en  ces  termes  : L’intention  de  fa  ma. 
jefté  eft , que  vous  demandiez  : 

I.  Que  , comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chaftes , & que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’églife  , on  n’en  reçût  plus  dans  l’é- 
glife  à l’avenir , qui  ne  fuffent  âgez , & qui  n’euffent 
un  bon  témoignage  du  peuple  , afin  que  par  leur 
vie  paffée  on  pût  juger  de  ce  qu’ils  .feroient  dans  la 
Tuite,  & que  leurs  fautes  & leurs  impuretez  fuffent 

Ï >unies  rigoureufement*  félon  ce  qui  eft  ordonné  dans 
es  canons. 

IL  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans 
un  même  jour  &c  en  même  tems  tous  les  ordres  fa- 
crez  aune  même  perfonne,  puifque  les  anciens  ont 
ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promûs  aux 
ordres  fierez,  vécuflent  quelque  tems  dans  les  or- 
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dres  mineurs  d’une  maniéré  édifiante. 

An.  15^3.  III.  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre,  â qui  l’on 
ne  conférât  en  même  tems  un  bénéfice,  comme  le 
prefcrit  le  concile  de  Calcédoine , fie  comme  l'ont 
pratiqué  les  anciens  peres , qui  ne  connoifloient  pas 
encore  les  titres  facerdotaux  , qu’on  n’a  inventez 
que  long-tems  après. 

IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres,  fie  aux  autres  cont 
tituez  dans  les  ordres  facrez , leur  charge  fie  leur  an- 
cienne fon&ion  » afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne  confient  que 
dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres , 8t  ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs , fie  qui  font  attachez  au  minrftére  de 
quelques  églifes,  demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez , fie  qu’ils  n’ayent  point  d’autres 
charges  ni  emplois , que^eux  qui  conviennent  au 
miniflére  du  feigneur , fie  au  fervice  de  l’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  l’âge  re- 
quis , qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs , fie  qui  n’ait  de 
la  pieté  , fie  de  la  fcience  tout  enlemble  ; afin  qu’il 
puifle  enfeigner  les  peuples , fie  leur  donner  bon 
exemple  j qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  néceflai- 
res  pour  exercer  toutes  les  fondions  par  lui-même. 

VII.  Que  les  curez  foient  aufli  de  bonne  vie , 
qu’ils  puiflènt  bien  celébrerJa  méfié  fit  adminiftrer 
les  lacremensiafin  qu’ils  puiflènt  enfeigner  â ceux  qui 
les  reçoivent , quelle  eft  la  fin  des  facremens , Ima- 
ge qu’on  doit  en  faire , ôc  les  effets  qu’ils  produis 
lent. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur  con- 
ventuel , qu’il  n’ait  auparavant  enfeigné  publique- 


— . U.  .ij 


Livre  cent  soix ante-troisieme.  i3i 
ment  la  théologie , fit  les  faintes  lettres  dans  quel- 
que univerfité  célébré  , qu’il  ne  Toit  maître  ès  arts , An 
ou  qu’il  n’ait  quelqu’autre  dégré. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  fie  annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  fie  les  fêtes , tous  les  jours  en 
Avent,en  Carême,  les  jours  de  jeûner  enfin  toutes 
les  fois  qu’il  jugera  à propos , qu’on  puifle  le  faire 
commodément  i ce  qu’il  fera  ou  par  lui-même , ou 
par  ceux  qu’il  choifira  pour  cette  fonction , fie  qui 
feront  en  aufli  grand  nombre  qu'on  le  croira  nécef- 
làire  , eu  égard  à la  grandeur  du  diocéfe. 

X.  Que  les  curez  faflent  la  même  chofe , pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

X I.  Que  les  abbez  fit  prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l’ancien  fit  du  nouveau  Tes- 
tament , qu’ils  établiront  des  hôpitaux , des  écoles 
ôc  des  infirmeries  , pour  exercer  l’hofpitalité  qui 
étoit'anciennement  en  vigueur.. 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évêques  , 
curez  , abbez  , ou  dans  d’autres  fondions  ecclefiaf- 
ticjues  , ne  peuveut  exercer  leurs  charges  par  eux- 
memes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capables  de 
remplir  ce  miniftére  , ou  fe  démettront  de  leurs  bé- 
néfices. 

. XIII.  Que  pour  le  catechifme,  l’inftrudion  chré- 
tienne , fit  les  courtes  explications  de  l’évangile  , 
aufquelles  on  donne  le  nom  de  Pojhlles , l’on  en  or- 
donnera ce  qUe#l’empereur  a jugé  à propos  de  faire 
répréfenter  au  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  entière- 
ment abolie,  fans  avoir  égard  à cette  diftindion, 
inconnue  aux  anciens,  de  bénéfices  compatibles  ôc 

Z iij. 
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• — — incompatibles , qui  a caufé  beaucoup  de  préjudice 

An.  15^3.  à l’églife;  & que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
nez  aux  réguliers , & les  féculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joüilTent  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 

Imis  peu,  ou  qu'ils  encourront  les  peines  portées  par 
es  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afin  de  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
toute  ordure  & de  toute  tâche  d’avarice , les  évcques 
. auront  foin  d’empccher  qu’on  n’éxige  rien  pour 
l'adminiftration  des  lacremens,  fie  qu’on  fafle  en- 
forte  que  chaque  curé  ait  alfez  de  revenu  pour  en- 
tretenir deux  clercs , &c  exercer  l’hofpitalite  , à quoi 
les  évêques  pourvoiront,  ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces, ou  par  l’alïignation  des  dixmes  , & à leur  dé- 
faut les  princes  féculiers , par  la  cottifation  des  pa*. 
roifliens. 

XVII.  Que  dans  les  melTes  de  piroifle  le ‘curé 
montera  en  chaire,  & expliquera  l’évangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  &c  conforme  à fa  por- 
tée : que  les  prières  qu’on  y fera  , feront  récitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé  : 
que  quand  la  melfe  & le  canon  auront  été  dits  en 
latin  , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  la  langue 
du  païs , dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
de  chanter  les  pfeaumes  de  David , & les  cantiques 
en  fa  langue,  après  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque.  « 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  & Gelafe  pour  la  réception  de 
l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous , & particulièrement  le  fim-  , 
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pie  peuple  & les  ignorans  comprennent  la  vertu  & * 

l'efficace  des  facremens , on  les  leur  expliquera  du-  An.  i 5 <>3.. 
ne  maniéré  courte  & claire  dans  la  langue  du  pays  , 
avant  que  de  les  adminiftrer. 

XX.  Que  fuivant  les  anciens  canons,  les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires, 
mais  par  les  évêques  mêmes, & qu’ils  ne  feront  point 
donnez  à des  étrangers  : que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  (ix  mois  ,1a  collation  en  fera  dé- 
volue au  plus  proche  fuperieur  , &c  par  degrez  juf- 
qu'au  pape,  fuivant  le  concile  de  Latran  , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle , qui  que  ce  foitqui  l'ait 
faite. 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expectatives , les 
regrez,  les  commiflions  de  pourvoir , les  réfigna- 
tions  confidentiaires , & les  commendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  & abolies  dans  l’églife,  comme 
contraires  aux  fiints  décrets. 

XX!I.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou  de 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Romej  fui- 
vant les  canons  qui  détendent  de  fe  choifir  un  fuc- 
cefi’eur. 

XXIII.  Que  les  prieurez  fimples,  aufquels,conrre 
leur  inftitution,  l’on  a ê»té  le  loin  des  âmes  , en  le 
transférant  à des  vicaires  pèrpetuels , à qui  l’on  afll- 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixmes,  ou  une 
penfion  fur  les  revenus , feront  rétablis  dans  leur 
ancien  état , en  les  réüniflant  aux  bénéfices  à charge 
d'ames , dont  ils  ont  été  démembrez , aufii-tôt  qu’ils 
viendront  àvacquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant 
être  lans  quelque  charge  ou  office,  s’il  s’en  trouve 
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" quelques-uns  qui  foient  de  telle  nature,  qu’ils  n’o- 

An.  i 5 C^.  bli^ent  ni  à prccher,ni  à adminiftrer  les  facremens, 
.ni  à aucun  autre  devoir  ecclefiaftique  , l’évêque  , de 
l’avis  de  Ton  chapitre , impofera  quelque  charge  fpi- 
rituelle  à ces  bénéfices , ou  les  réünira  aux  plus  pro- 
ches paroifles,  s’il  croit  <jue  cette  union  foit  plus  a- 
vantageufe  au  bien  del'eglife. 

XXV.  Qu'on  n’impofera  à l’avenir  aucune  pen- 
fion  fur  les  bénéfices , & que  toutes  celles  qui  ont  été 
impofées  jufqu’à  préfent,  feront  abolies  , afin  que 
les  revenus  des  églifes  foient  employez  à la  nourri- 
ture des  pafteurs  & des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évcques  la  jurifdi&ion 
eccléfiaftique  dans  tout  leur  diocèfe,  en  ôtant  les 
exemptions,  excepté  celles  des  monafteres  chefs- 
d’ordre , & de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
néraux , qui  font  exempts  à jufte  titre , fans  qu’ils 
cefTent  pour  cela  d’être  fujets  à lacorreftion  des  évê- 
ques. 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
continuellement  dans  leurs  cathédrales , & que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  moeurs, 
& qui  n’ayent  au  moins  vingt-cinq  ans,  parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques , qui  ne 
doivent  point  fe  fervir  de  leur  jurifdi&ion  , ni  rien 
faire  d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  cha- 
pitre. 

XXVIII.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez  de 
parenté  , d'alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  où 
il  n’eft  pas  permis  de  contrarier  mariage , & qu’on 
en  établira  même  de  nouveaux,  dans  lefquels,  fous 
quelque  prétexte  de  difpenfe  que  ce  foit , il  ne  fera 

pas 
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pas  permis  de  fe  marier , à l’exception  des  rois  & des  ' 

princes , à caufe  du  bien  public.  An. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troubles 
à l’occafion  des  images , le  concile  aura  foin  d’abo- 
lir toutes  les  fuperftitions  qui  fe  font  introduites  à ce 
fujet,  en  fixant  la  vraye  doétrine  qui  doit  être  en- 
feignée  aux  peuples  fur  le  culte  des  images  , & il 
fera  la  même  chofe  à l’égard  des  indulgences , des 
pèlerinages,  des  reliques  des  faints , & des  confré- 
ries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églifeles  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  & pu- 
blics , comme  auflî  les  jeûnes  & les  mortifications 
publiques , & les  autres  exercices  laborieux  de  la  pé- 
nitence pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  «Comme  l’excommunication  & l'anathê- 
me  font  les  plus  fortes  arm^que  l’églifc  employé 
pour  les  fautesénormes  fie  les  grands  péchez,  elle  ne 
s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  incorrigible, 

& ne  viendra  point  à réfipifcencc  après  une  fécondé 
& une  troifiéme  monirion. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
deshonoré  prefque  tout  l’ordre  ecclefiaftique , non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diftinélion  du 
pétitoire  & du  polTelToire  en  matière  bénéficiai  , 
mais  encore  on  otera  aux  univerfitez  les  nominations 

3ue  le  concile  deBafle  leur  avoit  accordées;  & l’on  or- 
onneraaux  évêques  de  fuivre  cette  maxime  de  faint 
Grégoire  pape,  qui  leur  commande  de  donner  les 
bénéfices  non  pas  à ceux  qui  les  demandent,  mais  à 
ceux  qui  les  fuient,  & qui  par-là  même  les  méritent. 

Que  ceux-là,  généralement  parlant,  feront  cenfez 
Tome  XXXIII.  A a 
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r ' les  mériter , qui  après  avoir  pris  quelque  degré  dans 

An.  i 563.  une  univerfité , fe  feront  appliquez  pendant  quelque 
tems  à la  prédication  , avec  le  confentement  de  l'é- 
vêque &c  l’approbation  du  peuple , que  lorfque  quel- 
qu’un aura  obtenu  la  collation  de  l’évêque  , ou  la 
nomination  du  patron , il  ne  fera  pas  permis  au  fu- 
perieur  de  donner  ce  bénéfice  à un  autre,  à moins, 
que  le  premier  nommé  ne  foit  déclaré  indigne  par 
les  juges. 

• XXXin.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col. 

lation  ou  préfentation  de  quelque  bénéfice , & fur  le 
droit  de  le  conférer , l’évcque  , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre,  établira  premieremeut  au 
bénéfice  vacant  un  économe,  qui  en  percevra  les 
fruits  , & qui  deffervira  l’églife  , en  latisfàilànt  it 
toutes  les  charges , fans  rendre  aucun  compte  de  Ion 
adminiftration  à celq^jui  fera  pourvu  du  bénéfice 
parce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a faic 
l’office.  Que  les  deux  contendans  choifiront  des  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres,  faute  de  quoi  l’é- 
vêque leur  en  donnera,  & que  ces  arbitres  décide- 
ront l’affaire  dans  fix  mois , fans  qu’on  puiflè  appel- 
ler  de  leur  jugement  ■,  ou  que  fi  le  concile  jugeoic 
. qu’on  en  dût  appeller,  il  ordonnera  en  même  tems 
que  la  fentence  fera  mife  à exécution. 

XXXIV.  Que  les  fynodesdiocélainsfetiendroiïfe 
au  moins  une  lois  chaque  année  v les  provinciaux 
tous  les  trois  ans , pour  y traiter  du  choix  des  minif- 
tres,  & des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu’ils  foient  féverement  punis.  Que  l’on 
tiendra  aufli  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans  , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 
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L’original  de  ces  demandes  croit  figncduroi,de 
la  reine  régente,  d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut 
enfuite  Henry  III.  d’Antoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbonde  la  Roche- fur- Yon,  de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife  , du  connétable  de 
Montmorency , de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier 
de  France , &c  des  maréchaux  de  Saint-André  , & 
François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  aufli  mention  de  la  délibération 
qu’on  avoit  prife  fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’état , 
en  préfence  du  cardinal  de  Lorraine , avant  Ton  dé- 
part pour  le  concile, de  Nicolas  Pellevé archevêque 
de  Sens,  & de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans, 
de  l’avis  defquels  tous  ces  articles  avoient  été  dref- 
fez  ; & l'on  prefToit  particulièrement  celui  du  réta- 
bliflement  de  la  communion  fous*  les  deux  efpeces, 
comme  un  remede  néceflàire  aux  maux  qui  aug- 
mentaient de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  fi- 
xiéme  de  Janvier,  à caufe  de  la  fête  de  l’Épiphanie 
qu’on  folemnifoit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudi  Pierre  d’Albert , François, 
évêque  de  Comminges  dit  fon  fentiment  fur  la  ré- 
fîdence,  après  lui  Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur  , 
après  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  de  la  réfor- 
mation , dit  en  parlant  de  la  rcfidence , que  bien 
qu’elle  fût  de  droit  divin , il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition  , à moins 
qu’on  n’ent  râtdans  le  détail  des  devoirs  de  l’éyêque. 
Alexandre  de  Sfortia  de  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me , dit  qu’il  falloir  ménager  ceux  de  la  cour  Ro- 
maine , qui  ne  manqueraient  pas  de  défenfeurs. 


An.  1563; 


VI. 

On  continue  les 
congrégations  a- 
rant  la  leflinn. 

N. ici.  Pjtlm.  in 

•Su  nnâl,  Trii. 

ut  fuf.fi.  J<I. 
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K:  eti.  Tftlm.  in 
afin  ccnt.  Trident. 
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Martin  de  Cordula  de  Mendoza , Dominicain  EC- 
pagnol  & évêque  de  Tortofe  dit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
jéfidence  étoit  de  droit  divin  ; que  le  pape  étant  , 
félon  lui , diteéfeur  du  concile , c etoit  à lui  à y pro- 

{ lofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos , & qu'il  devoir  feu- 
ement  laifler  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avis;  mais  ce  prélat  changea  de  fentimenr  dans  la 
fuite , il  opina  pour  la  rcfidence  de  droit  divin  , & 
foûtint  meme  que  le  pape  étoit  obligé  par  le  même 
droit  de  contraindre  les  évêques  à rchder , &;  à lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  Semandoient  qu’on  définît  laiéli- 
dence  de  droit  divin  , & contre  la  réformation  que 
quelques  ambaffadeurs  demandoient,  Melchior  A- 
vofmediano  évêque  de  Guadix  remontra  , que  com- 
me les  devoirs  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin  , il  falloit  dire  la  même  chofe  de  la  ré- 
fidence,  fans  laquelle  on  ne  pouvoits’en  acquitter- 
II  cita  une  lettre  de  faint  Atnanafe  à un  évêque  de 
l’iflc  de  Crète , où  ce  faint  doéteur  prouve  qu’un 
évêque  devoit  être  fi  aflidu  dans  fon  diocéfe , que 
rien  ne  devoit  l’en  éloigner  : Il  ajouta  que  c’écoit 
un  péché  mortel  dans  un  pafteur  de  s’en  abfenter 
fans  une  néceflhé  très-  preflante.  Il  parla  enfuite  de 
l’abus  qui-s  etoit  introduit  dans  l’églife  touchant  la 
pluralité  des  bénéfices , il  exhorta  les  peres  à faire 
contre  cet  abus  les  reglemens  convenables,  où  l’on 
comprit  aufli  les  cardinaux,  & a dura  qu’un  certain 
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homme  dans  le*diocéfe  de  Leon  en  Efpagne,  avoit 
eû  jufqu’à  vingt- huit  &:  trente  bénéfices. 

Un  autre  évcque  Efpagnol  religieux  carme  parla 
apres  lui  & opina  à peu  près  de  meme,  mais  avec 
plus  de  foiblelVe. 

Dans  l’aflemblée  du  lendemain  quelques  canoni- 
ses Italiens  parlèrent,  entr’autres  l'évêque  d’Oppido 
dans  la  Calabre , qui  dit , que  les  évoques  ne  rece- 
voient  leur  puiflance  ni  de  Dieu  , ni  de  faint  Pier- 
re , mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdiction 
ecclefiaftique  : ce  qui  fit  rire  toute  l’aflemblée. 

Le  dimanche  dixième  de  Janvier  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  pontificalement  une  mefl'e  du  faint 
Efprit,  à laquelle  afllfterent  les  légats,  les  ambaffa- 
deurs  & les  peres , en  aftion  de  grâces  de  la  victoi- 
re remportée  auprès  de  Dreux  par  le  duc  de  Guife 
fur  les  Calviniftes:  L’évêque  de  Metz  y fit  un  dis- 
cours fort  long,  mais  très  - éloquent , dans  lequel 
apres  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc , il 
parla  avec  éloge  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion , pour  lefquels  l’évêque  de  Meaux  célébra  fo- 
lemneilement  la  meffe  le  lendemain.  Enfuite  le  pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  fé- 
rieufement  à la  grande  affaire  de  la  réformation  y 
&de  ne  la  point  négliger,  s’ils  ne  vouloientpas  voir 
la  ruine  entière  du  chriftianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  i 
célébrer  un  fervice  pour  les  morts,  on  tint  une  con- 
grégation l’après-dînce , où  les  fentimens  furent  af* 
fez  partagez  : & l’aflèmblée  étant  finie  , un  grand 
nombre  d’évêques  afllfterent  aux  funérailles  de  Louis 
Vannini  de  Theodoho  évêque  de  Breminon€,*qin 
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i5)o  Histoire  Ecclesiastique. 

1 ■ 1 --  fut  enterré  chez  les  dominiquains.  J,e  douzième  de 

An,  i 5<Jj.  Janvier  André  Dudith  hongrois  évêque  de  Tina  en 
Dalmatie  , ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dit 
en  parlant  des  defordres  de  fon  païs,  que  les  évê- 
ques étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion  , 8c  il  exhorta  les  peres  à finir 
promptement  l’affaire  de  la  réformation , afin  que 
les  prélats  euffent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocéfes  ; leur  préfence  y étant  fi  néceflàire , ajoûta- 
t’il , que  pour  les  obliger  à y demeurer , on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d établir  la  réfidence  de  droit 
divin , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  fauffement  que  par  une  décifion  fi  lage  , 8c 
fi  conforme  aux  faints  canons , on  diminuoit  l'au- 
torité du  pape. 

L'évêque  de  Montepulciano  fut  du  même  avis. 
Le  mercredi  8c  le  jeudi  il  n’y  eût  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  Janvier  les 
prélats  s’étant  aflemblez  , le  cardinal  de  Mantoué 
propofa  de  choifir  des  députez  pour  former  les  de- 
crets 8c  les  canons , 8c  d’afiigner  le  jour  auquel  on 
tiendroit  la  prochaine  feffion. 

Sur  ces  deux  propofitions,  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  était , qu'on  laiflat  les  légats 
maîtres  du  choix  des  dépv.tez , 8c  qu’on  affignat  la 
feffion  au  quatrième  de  Février , comme  le  cardinal 
de  Mantoué  paroifloit  le  fouhaitter  ; mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’auffi-tôt  après  la  feffion,  les  pe- 
res délibereroient  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis , afin  d’éviter  la  prolixité , 8c  d’é- 
loigner toute  difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter «les  articles  de  foi  qui  refloient,  on  agit  croit  la 
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matière  de  la  réformation  , ce  qui  fut  approuvé.  ' 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant  An.  1563. 
arrivé  à Rome,  préfenta  fes  lettres  au  faint  pere  , vm. 
lui  expolafa  commiiïion , & lui  rendit  compte  dé  la  ^f" 

conduite  des  peres  du  concile , des  diverfes  paillons  Vl 
qui  les  remuoient,  & des  moiens  que  les  légats  & u. 

les  évêques  attachez  au  faint  fiége  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  les  difficultez.  Cinq 
jours  après,  c’eft-i-dire,  le  troifiéme  de  Janvier  le 
pape  tint  un  confiftoire , où  après  avoir  marqué  com- 
bien il  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats , Sc 
beaucoup  loiic  le  zélé  du  cardinal  de  Lorraine  , il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  entr’eux  fur  l’ar- 
ticle de  l’inftitution  des  évêques , qui  preffoit  alors 
plus  que  tout  le  refte  , & il  aflifta  i toutes  les  con- 
sultations. 

Le  fixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épiphanie,  qui  fr0i**;on  . 
ctoit  l’anniverfairedu  couronnement  du  pape,  il  fit  deux  cardinaux 
une  promotion  de  deux  cardinaux  ; l’un  fut  Frede-  r“rc,«£„.  ' t„  vit. 
rie  de  Gonzague ,.  neveu  du  cardinal  Hercule  & fre-  9£ 

re  du  duc  de  Mantouc:Il  étoit  né  en  1540.  de  Fre-  Af  «■  » 3. 
deric  premier  duc  de  Mantouc , & de  Marguerite  cinril.  Tridtnt.fag . 
Palcologue  dame  du  Monferrat , Sc  eut  le  titre  de  3<s* uyntu.„i  h,„t 
cardinal  prêtre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Le  deu-  lu 
xiéme  fut  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofme  duc 
de  Florence , & frere  du  feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Fred&-  x 
rie  de  Mancoué  la  promotion  de  Frédéric  Gonza-  d^iTrenatc^1"' 
gue , &:  lui  marqua  en  même  tems  qu’il  fe  rendroit  'prpè°“ju 

dans  peu  à Boulogne , afin  d’y  regler  les  affaires  de  conçue 
la  religion  ; & qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du 
concile , il  lui  icroit  plus  aile  d’accelerer  la  réforma- 
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Le  c.irdma]  de 
Man toiic  le  dilTua* 
de  de  faire  ce 
▼oyage. 
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montren  ces 

que  le  pape  fait 
faire  au  roi  d'Elpa- 
gne , 5c  fa  répoufe. 
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ijii  Histoire  Ecclesiastique. 
tion  que  l'on  avoit  projettée  , ôc  de  prendre  tous  les 
moiens  convenables  pour  mettre  toutes  choies  dans 
l'ordre , où  le  bien  de  1 eglife  demandoit  qu'on  le 
virT  Le  fuccès  lui  paroifloit  encore  plus  aile , (1  le  con- 
cile eut  pu  être  transféré  à Boulogne,  & l'on  croit 
que  c’ctoit  le  deflein  de  Pie  IV.  Il  en  fit  même  pré- 
venir le  fénat  de  Boulogne , mais  le  cardinal  de  Man- 
touë  lui  envoya  l'évêque  de  Noie  , en  apparence 
pour  le  remercier  de  la  promotion  de  fon  neveu  au 
cardinalat , 6c  en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
rer à Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos qu’il  s'approchât  du  concile,  que  fa  préfence  ne 
ierviroit  qu’à  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approu- 
voit  fort  qu’on  répandit  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’il  n’en  vînt  point  à l’exécution  ; fie 
qu’il  devoir  demeurer  où  il  étoit  fpe&ateur  des  éve- 
nemens,  s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins  j que  lui  de  fon  côté  obferveroit  quel  feroit 
le  fuccès  des  difputes  qui  agiroient  les  peres , tou- 
chant l’inftitution  & la  réhdence  des  évêques  ; 8c  à 
quoi  fe  termineroient  les  demandes  des  François  6c 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  6c  demeu- 
ra à Rome.  # 

Vers  le  même  tems.  Pie  IV.  fitfçavoirau  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  IL  qu’il  étoit  mécontent  de  plufieurs 
des  évêques  de  fon  royaume , qui  étoient  au  conci- 
le , qu’au  lieu  de  s’appliquer  à prolcrire  les  héréhes , 
à établir  la  foi  de  leglife  6c  la  réformation  des  mœurs , 
ils  n’étoient  occupez  qu’à  exciter  des  difputes , non- 
feulement  inutiles,  mais  encore  dangereufes  -,  qu’ils 
tendoient  pàr-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
res, ôc  à caufèr  un  fchifme  dans  la  république  chré- 
tienne , 
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tienne  , & que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort , ils  1 

s’étoient  unis  avec  les  Impériaux  & les  François.  An.  i 
Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  defordres , il 
étoit  néceflùire  que  le  roi  envoyât  un  ambafladeur 
au  concile,  qui  pût  faire  connottre  aux  évêques  Et 
pagnols  les  intentions  de  leur  Souverain,  ôc-fe  fer- 
vir  de  fon  autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s’y 
conformer.  Philippe  II.  ayant  appris  ces  nouvelles 
par  une  lettre  que  les  nonces  lui  écrivirent  au  nom 
du  pape , fit  fçavoir  à ceux-ci  qu’il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d’ambafladeur  le  comte  de  Lune  ; 
qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoit  lui  fer- 
vir  de  fécretaire  , & qui  avoit  ordre  de  palier  par  la 
France  , & de  prendre  avec  Charles  IX.  ôc  la  reine 
Mere  lçs  mefures  qui  conviendroient  pour  concou- 
rir i établir  la  concorde  dans  le  concile , & à main- 
nir  la  dignité  du  faint  fiége. 

Philippe  envoya  auffi  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  prefl'er  fon  arrivée  à Trente , & l8i  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoit  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roi  d’Ef- 
pagne , écrivit  aufli  au  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , & le  féliciter  fur  le  choix  que 
' Philippe  II.  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer 
au  concile.  Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre , la  firent  remettre  au  comte  à Ausbourg , où  il 
étoit  encore,  par  Sçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile , qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftances  à cel- 
les du  pape , pour  engager  le  comte  à faire  diligen- 
ce , & de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois & des  Impériaux , afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  à gagner  le  car- 
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Ordre  du  pape  à 
fes  légats  pour  agir 
de  concert  avec  le 
cardinal  de  Lor- 
raine. 
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194  Histoire  Ecclesiastique. 
dînai  de  Lorraine , ôc  à le  faire  entrer  tout  - à - fait 
dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  précédente  cette  éminence  avoir  en- 
voyé à Rome  Berton  fon  fécretaire,  p»ur  fe  plain- 
dre au  pape , que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement,  qu’on  l'accufoit  fans  railon  de  peu  de 
fincerite , & de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu  a quel 
point  on  portoit  à Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  & même  du  fouverain  , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer  ; que  le  meilleur  remede 
pour  arrêter  ces  langues  roédifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  fagement  que  les  autres  paroif- 
foient  plus  animez  â nous  calomnier  : Qu’au  refie  , 
il  dcvoit  être  affurc  de  l’eftimc  qu’il  faifoit>  de  fon 
mérite  & de  1a  fagcffe , ce  qui  devoit  l’engager  à 
méprifer  les  jugemens  des  malins,  & à ne  s’occuper 
que  du^bien  commun  de  l’églife , & d£  celui  de  la 
France  en  particulier  ; à quoi  il  contribuëroit  de  fa 

fiart  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir , comme  il 
’avoit  promis  à l’évcque  de  Vitcrbe. 

En  même  tems  il  fit  dire  aux  légats , qu’ayant  ap- 
pris de  differens  endroits , qu’ils  n’avoient  pas  aflez> 
d’égards  pour  le  cardinal  de  Lorraine , qui  fe  plai- 
gnoit  qu'on  le  méprisât  & qu’on  le  regardât  même 
comme  un  ennemi  ; il  ordonnoit  de  lui  faire  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires  du  concile,  &c 
de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre  , ils  répon- 
dirent au  pape , qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir 
ajouter  foi  à tant  de  menfonges  & de  calomnies , 
après  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’en  aver- 
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tir,  qu'ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eut  pi  ' 
fe  persuader , qu’ils  fuffent  en  garde  contre  le  car-  An.  i j6) 
dmal  de  Lorraine , comme  contre  un  ennemi , après 
avoir  tant  loué  fa  conduite  dans  leurs  lettres,  qu’ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tant  de 
probité , tant  de  religion , tant  de  zélé  pour  le  faine 
iiége  , &:  tant  d'attachement  à la  perfonne  du  pape , 
qu’ils  s’eftimoienr  fort  heureqx  de  l'avoir  à Trente, 

& qu’ils  le  regardoient  comme  un  ange  de  Paix , que 
Dieu  avoir  envoyé  au  concile  -,  quil  avoit  glorieu- 
fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  con- 
çu de  lui  à Ion  arrivée,  qu’il  ne  venoit  que  pour  tra- 
verfer  le  fiége  apoftohque  i calomnie  , dont  ils  s’é- 
toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée^  & 
qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits 
qui  fe  plaifent  à femer  la  difeorde  ; qu’ils  n’avoient 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons , 
qui  euffenr  pû  les  engager  à ufer  de  diflimulation 
avec  lui  i que  le  pape  pourroic  s’épargner  tous  ces 
chagrins. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à régler  la  ma- 
niéré dont  les  decrets  dévoient  être  dreffez,  & après 
avoir  foigneufement  examiné  les  raifons  qu’on  avoit 
envoyées  de  Trente  , & que  Vifconti  avoit  expofées 
à Rome  -,  on  répondit  aux  légats.  i°.  Qu’on  leur 
communiquoit  differentes  remarques  qu’on  avoit 
faites  fur  la  maniéré  dont  les  decrets  dévoient  être 
dreffez.  En  fécond  lieu , que , quand  on  avoit  tra- 
vaillé à former  les  canons  fur  la  Hiérarchie , & qu’du- 
tre  les  fept  difpofez  par  le  cardinal  de  Lorraine,  on 
avoit  propofé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroit 
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196  Histoire  Ecclesiastique. 
les  prérogatives  du  pape  -,  on  avoir  jugé  à propos  d’y 
ajouter  quelques  expremons  tirées  mot  à mot  au  con- 
cile de  Florence , fans  lefquelles  la  décifion  demeu, 
roit  douteufe  &c  incertaine:  que  les  légats  dévoient 
donc  s’employer  à faire  ainfl  drefler  ce  canon  , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver i & repréfenter  à ceux  qui  les  formeroient,l’efti- 
me  qu’on  devoit  faire  d’un  concile  auflî  refpectable 
que  celui  de  Florence  : on  avoir  eu  foin  dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lefquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  drefle , on  l’avoit  re- 
formé feulement  en  quelques  endroits , & l’on  pref- 
crivoit  les  trois  formules  fuivantes. 

La  première  : » Anathème  à quiconque  dira  : que 
» les  évêques  choif  s par  le  pontife  Romain  pour  par- 
•>  tager  avec  lui  le  foin  de  l'églife , ne  font  pas  établis 
»>  parle  S.  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
•»  cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 
» par  la  fainte  ordination  > ils  ne  font  pas  fuperieurs 
» aux  prêtres.  Avec  le  relie  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  drefle  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoic 
conçu  en  ces  termes  : >■  Ou  que  les  évêques  n’ont 
»>  pas  la  puiflance  d’ordonner , ou  que , s’ils  l’ont  , 
» elle  leur  effc  commune  avec  les  prêtres  : ou  que  les 
» ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  & la 
» vocation  du  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainfi.  ••  Anathème , à quiconque  dira  que 
» l’ordre  , ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  inftitué 
» par  Jésus- Christ  dans  l’églife , ou  que  les  évêques 
» par  leur  ordination  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prê- 
tres. La  rroiféme,  ..  Anathème  à quiconque  dira  , 
» que  les  évêques  n’ont  été  en  aucune  maniéré  cta- 


DigitizecLby  Google 


Livre  cent  soixànte-troisieme.  197 
» blis  par  jESus-CHRisTdans l’églife , & ne  font  point  1 
» par  leur  ordination  au-delïusdes  prêtres.  » Ceci  ne  An  .1 
regardoit  que  le  feptiéme  canon.  Le  huitième  étoit 
ainlî  exprimé.  « Anathème  à quiconque  dira  que 
» faiar  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus-Christ  n’a 

- pas  été  le  premier  entre  les  apôtres , ôcfon  vicaire 
» fur  la  terre  , ou  qu’il  n’eft  pas  néceffaire,  qu'il  y ait 
» dans  l’églife  un  pontife  , fuccefleur  de  faint  Pierre 
» égal  à lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 
» 1 ’églife  ; ôc  que  fes  fuccefleurs  légitimes  dans  le  fié- 
» ge  Romain  jufqu’à  prcfent , n’ont  pas  eu  la  prin- 
» cipauté  dans  cette  meme  églife,  ôc  n’onc  pas  été 
» les  peres,  les  pafteurs , les  doéleurs  pour  conduire 
» ôc  enfeigner  tous  les  chrétiens  ; ôc  que  notre  Sei- 
» gneur  Jesus-Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei- 
» ne  puiflance  de  paître  , de  régir,  ôc  de  gouverner 

- l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri-  _ 

. , , - . Corrections  qu’on 

vit  une  autre  aux  légats,  qu  ils  dévoient  commum-  fan  à Rome  dans 
quer  au  cardinal  de  Lorraine , ôc  dans  laquelle  on  ânons""11*  d“ 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur 
donnoit , en  cas  qu’ils  trouvaflent  de  l’oppofition  : 
on  y infiftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  ; l’on  y ajoûtoit  les  ob- 
lervations  des  Théologiens  de  Rome , pour  rendre 
raifon  des  changemens  qu’ils  avoient  iaits  dans  la 
formule  des  canons;  par  exemple,  on  n’avoir  point 
lailfé  aux  évêques  inférieurs  au  pape, -le  titre  de  vi- 
caires de  Jésus  Christ  , quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  mefle  des  apôtres , les  appelle  vicaires 
de  l’œuvre  du  Seigneur , ôc  que  quelques  anciens 
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i ? 8 Histoire  Ecclesiastique. 
peres  ayent  parlé  de  meme  avant  la  naifiance  des 
néréfies  ; parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis,n’ont 
pas  donné  ce  ticre  à tous  les  évêques  en  général  , 
pour  éviter  l’ambiguité  , qui  fouvent  lait  tomber 
dans  l'erreur:  au  relie,  ajoûtoit  la  lettre,  quicon- 
que adminillrc  un  facremenc  , tient  dans  cette  fon- 
ction la  place  de  }esus-Christ.  De  même  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit , que  les  évêques 
ont  été  inllituez  par  Jésus-Christ  , on  mit  au  4ieu 
du  terme  d’évêques , tordre  ou  le  degré  épijcopal , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  au- 
teurs Catholiques  , mais  néanmoins  peu  inflruits  , 
qui  aflurent  que  faint  Pierre  leul  a été  établi  immé- 
diatement par  Jesus-Chrisi  , & les  autres,  ou  par 
ce  faint, ou  par*fon  autorité  ; en  forte  qu’il  eft  plus 
à propos  de  u;  fervir  d’exprelTions  qui  fauvent  l’une 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  à des 
queftions  fàcheufes , qui  tendent  à rellraindre  le  pou- 
voir du  p,ape  à l’égard  des  évêques. 

L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inferéespar 
le  cardinal  de  Lorraine,  que  les  évêques avoient  été 
établis  par  le  Saint-  Ef  prit  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu  : ces  exprefiions  avoient  été  néanmois  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
aélesdes  apôtres;  mais  les  correcteurs  prétendoienc 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aCtes  que  de  l’c- 
glife  d’Ephefe,  & non  pas  de  l’églife  univerfelle,  & 
qu’il  paroît  d’ailleurs  , que  le  nom  d’évêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  là  fignificaticm  étroite,  mais  dans  un 
iens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  l’églife 
prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner,  comme  le 
texte  le  fait  affezconnoîjre.  Enfin,&  dans  le  change- 
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ment  de  ces  exprellions,  & dans  ce  qu’on  y ajoûtoit 
pour  afRirer  ce  que  les  corre&eurs  appellent  les  pré- 
rogatives  du  pape , les  Théologiens  crurent  qu’il  fal- 
loir expliquer  plus  clairement  le  canon  , parce  qu’ils 
remarquoient,  diloient  ils,  que  toutes  les  nouvelles 
liéréfies  étoient  comme  autant  de  lignes , qui  lé  ter- 
minoient  à ce  centre,  d’ôce»  à l'églife  l'on  chef;  &c 
qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef',  il  s’enfuivoit 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  aufli 
au  cardinal  de  Lorraine,  pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France;  il  lui  marquoit  le  dellein  qu’il  a- 
voit  defe  rendre  à Boulogne  , pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoir  donnez  là-deflus,  fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppoftions  que  le  cardinal  de 
Mantouë  y formoit , comme. on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contons  de  ces  let- 
tres , & la  réponfc  du  cardinal  Borromée  leur  caufi 
un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aufli- tôt  au  car- 
dinal de  Lorraine, avec  les  remarques  des  Théolo- 
giens de  Rome,  dont  il  parut  très-mécontent.  Les 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fuisfaits , écrivirent 
à Rome , qu’il  étoit  trifte  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l'état  ducon- 
cile,  pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu'à  le  trou- 
bler, au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix  , 
aufquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome  é- 
toient  tout-à-faitcontraires;ce  qui  lerviroit  d’obfta- 
cle  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez  au 
faint  fiége , & pourroit  (emer  la  difeorde  parmi  ceux 
qui  en  étoient  les  partifins , fous  prétexte  de  témoi- 


An.  1563 


xvrir. 

Liberté  avec  la- 
quelle les  légats 
répon  lent  au  car- 
dinal Borromée. 

Pallmuicin  in  hijf. 
tonal  Trsd , lib  1 f. 

caç.  13,».  x. 


Digitized  by  Google 


loo  Histoire  Ecclesiastique. 

■ gner  un  plus  grand  zélé  : ils  ajoûtoient , que  les  ob- 

Ax.  1563.  lérvations  qu’on  leur  avoit  envoyés. s de  Rome , n’a- 
voient  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  allez 
confidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant,  n’en  avoit  point  été  (Iitisfa.it,  & qu’il  les  répu- 
toit  indignes,  6c  du  lieu  d’où  elles  venoient , 6c  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légats  diloient  encore,  que  tout  le  monde  é- 
toit  furpris  qu’on  n’eût  pas  oblervé  à Rome,  qu’en 
propofant  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efpi  it  des  peres , on 
exciteroit  des  difputes  lur  l’autorité  du  pape,ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  loin.  Qu’à  Rome  on  avoit  dreffe 
la  forme  des  canons , apres  avoir  entendu  toutes 
les  difficultez  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trou- 
vées ; mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  fituation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à toutes,  il 
avoit  enfin  confenti, qu’en  établiffant  l’autorité  du 
pape  dans  les  décrets  de  doétrine  & dans  les  canons , 
on  la  feroit  précéder  celle  des  évêques , qui  lui  efi:  in- 
ferieure, en  mettant  le  canon  huitième  dans  le  fep- 
ticme , 6c  le  feptiéme  à la  place  du  huitième  ■,  qu’on 
drefTeroit  l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  avoientété 
envoyez  de  Rome , en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
aufuivant,&  que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changcmens,qu’il  croyoit  néceffaires.  Ceschan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles.  i°.  Quele 
pape  ne  feroit  pas  appelle  Amplement  vicaire  de 
Jesus-Christ,  mais  louverain  vicaire,  pour  le  dif- 
tinguer  des  évêques,  & même  des  prêtres , à qui  le  • 
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droit  canon  donne  ce  premier  titre.  2*.  Que  fi  l’on 
met  le  canon  feptiéme  , félon  la  première  des  trois 
formules  envoyées  de  Rome  , on  effacera  ces  paro- 
les : pour  porter  une  partie  de  la  charge , in  partent  follicitu- 
dims  ; & l'on  dira  Amplement,  que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape  , & établis  par  le  Saint-Efprit. 
3°.  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fondions  des  évê- 
ques, fans  y ajouter  qu’ils  pouvoient  gouverner  & 
interdire , regere  facris  interdicere  ; ce  qui  concerne 
la  jurifdidion.  40.  Que  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores y mais  fuperiores , c’elt-à-dire  , fuperieurs 
aux  prêtres;  ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  diloient  encore  dans  leur  lettre,  qu’ils 
avoient  affemblé  une  congrégation  particulière  de 
quelques  peres , dont  les  uns  croient  Théologiens , 
& les  autres  Canoniftes , & qu’ils  y avoient  admis 
l’archevêque  deTarente&  l’évêque  de  Brefcia;  que 
tous  avoient  confenti  à ces  changemens  , excepté 
l’archevcque  d’Otrante , l’évêque  de  Parme , & celui 
d’Orviette , qui  avoient  fait  quelques  difficultez,aufi 
quelles  on  avoit  fatisfait  pleinement  ; que  ces  chan- 
geraens  accompagnez  de  remarques,  & approuvez 
par  les  cenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine , qui  en  avoit  paru  mécontent , & 
qui  avoit  avoüé  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire  a- 
gréer  aux  Efpagnols  ni  aux  Françojs , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais,  à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penfées  : que 
cette  réponfe  avoit  beaucoup  intrigue  les  légats, qui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient , fi  l’on 
n’établiffoit  l’union  dans  le  concile , & faifant  atten- 
tion que  le  tems  approchoit  auquel  on  devoir  fixer 
Tome  XXXUI.  * • Ce 
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ici  Histoire  Ecclesiastique. 
le  jour  de  la  fefTion,avoientdonné  ordre  âPaleotte 
de  drefler  le  dernier  chapitre  de  la  doctrine, Se  les  deux 
derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deux  partis  ; qu’en  y inférant  ces  mots , en 
parlant  des  éveques,  appelle 3^  par  le  pape  ,i\s  avoienc 
crû  qu’ils  diffiperoient  les  mauvaifes  interprétations,, 
puifqu’onne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jurifdi- 
élion  , ôc  quoiqu’on  n’y  exprimât  pas , que  les  évê- 
ques étoient  appeliez  pour  porter  une  partie  de  U charge, 
la  conféquence  toutefois  ctoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du/ouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
folides  fondemens , & qu’on  ne  pouvoir  dire  que  les 
éveques  font  appeliez  par  le  pape , qu’on  ne  com- 
prenne auffi-tot  cette  partie  dans  laquelle  le  S.Pere 
a befoin  d’eux  pour  le  gouvernement  de  l’églife  »- 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen , qui  confirmoit  la  prérogative  du  pontife 
Romain  , fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

llsajoûtoient,que  fi  cette voye ne  réüflifl'oit  pas, 
le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédit,  que  jamais  on 
ne  cclébreroit  la  feflïon  , parce  que  les  nations  qui 
font  au-dêlà  des  Alpes  s’en  trouveroient  offenfçes , 
les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pou- 
voient  convenir  entr’eux  fur  l’autorité  du.fouverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  de  gran- 
des conteftations  qui  pourroient  fe  terminer  à ap- 

{idler  à un  concile  plus  libre  ; que  toutes  ces  broüih 
eries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  diflolution 
du  concile , à quoi  les  légats  ne  confentiroient  ja- 
mais, fans  des  ordres  exprès  du  faint  fiége  , & même 
fignez  par  le  pape  i que  comme  ils  prcvoyoïent 
tous  ces  malheurs  qui  menaçoient  l’églife , il  n'etoit 
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pas  jufte  que  toute  la  faute  retombât  lur  eux-mêmes, 
n’y  ayant  en  rien  contribué  , s’y  étant  au  contraire 
fortement  oppofez  , «forte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufe  du  mal;  qu’ainfi  fa  fainteté  de- 
voir prendre  un  parti , ou  de  (uivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient  & qui  leur  paroifl'oit  jufte,  ou  s’il  le 
réjettoit,  de  s’attendre  à tous  les  évenemens  fâcheux 
qui  arriveroient. Qu’on  remarquoit  une  grande  union 
entre  les  Impériaux,  les  François  ic  les  Efpagnols, 
foit  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  fur 
les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile  , foit 
parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfidence,  & qu’il  étoit  afTez "vrai- 
semblable qu’ils  conviendroient  fur  beaucoup  d’au- 
•tres  points.  Enfin , que  dans  une  congrégation  du 
quinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’un  confente- 
ment  unanime  fixé  la  feflion  au  quatrième  Février, 
& ordonné  en  même  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  drcfler  le  décret  de  la  réfidence , & 
qu’ils croyoient  que  ce  choix  ne  pouvoir  mieux  tom- 
ber que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  &c  de  Trente , 
ce  dernier,  quoique  jeune, ayant  beaucoup  de  pru- 
dence , & étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , dont  le  pape  fut  peufatisfait , fut  accompagnée 
d’une  fécondé,  par  laquelle  les  légats  apprenoient 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  fait  appeller  Palcotte  , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  les  loins  il  n’avoit  pu  réduire  les  évê- 
ques & les  théologiens  François , à accepter  le  de- 
cret & les  canons  en  queflion  ; qu’en  premier  lieu , 
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ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y écablît  la  dépendance 
desëvêquesàl’égard dufouverain  pontife , puilqu’ili 
ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puifl'ance  d’ordre , ôc  qu’à 
l’égard  de  la  jurifdi&ion  , c’eft  ce  qui  faifoit  le  fu- 
jet  de  la  difpute.  Secondement , qu’ils  ne  confen- 
toient  pas  que  dans  le  canon  qui  ctoit  le  feptiéme  , 
on  inférât  ces  paroles,  que  le  pape  a la puijjance  de  ré~ 

&r  léghfe  unrverfelle  , puifque  cela  étoit  oppofé  au 
lèntiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  fuperieur 
au  concile  ; & qu’en  la  place  de  ces  mots  : Egltjè  uni - 
•verfelle , ils  demandoient  qu’on  fubftituât  ceux  - ci, 
tous  les  Jideles  & toutes  leséqltjes.  Troifiémement  ils  vou- 
loient  que  dans  l’autre  canon  l’on  déclarât  en  ter- 
mes‘exprès  : que  les  évêques  font  inftituez  par  J e- 
sus-Christ,  lans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  L’au- 
torité du  fouverain  pontife  ; mais  limplement  qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  cju’ils  rejettoienc 
encore  ces  paroles , que  le  pape  eft  égal  à faint  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner,  parce  que,  difoient-» 
ils,  où  il  y a une  plus  grande  fainteté,  il  doit  y avoir 
une  plus  grande  autorité  ; ainfi  faint  Pierre  a pû  fai- 
re beaucoup  de  chofes  , qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
de  fes  fuccefleurs , comme  de  diéter  des  livres  ca-  ♦ 
noniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofà  pas  diftinéle- 
ment  toutes  ces  difficultez  à Paleotte  , il  fe  conten- 
ta de  s’exeufer , fur  ce  qu’il  avoir  eû  trop  de  confian- 
ce , en  fe  perfuadant  qu’ayant  fatisfàit  aux  difficul- 
tez de  pluueurs  fçavans , il  pourroit  de  même  con- 
tenter les  évêques  François , ce  qui  toutefois  n’étoic 
pas  arrivé  , & qu’il  défefperoit  d’y  réüffir. 

Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  prélidens  du  cotv- 
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cile  mandèrent  dans  la  deuxieme  lettre,  dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer,  le  courier  qui 
ctoit  chargé  de  la  première , & retardèrent  Ton  dé- 
part de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  meme  tems  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoir  été  réfolu  ÿ 
mais  celui-ci  leur  avoua , que  l’affaire  n’étoit  pas  fi. 
avancée  qu’ils  le  penfoient  -,  que  pour  lui,  il  tenoit 
pour  l'opinion  affirmative  ; mais  qu’il  n’avoitpas  a C- 
lez  de  crédit  pour  réduire  au  même  point  les  évê- 
ques François,  qui  infiftoient  toujours  pour  la  né- 
gative : le  lendemain  étant  allé  voir  les  légats , il 
leur  confirma  la  même  chofe , & leur  expofa  plus 
diftinélement  les  quatre  difficultez  des  évêques 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats 
ne  changèrent  pas  de  fentiment  : c’eft  pourquoi  ils 
chargèrent  Caffanea  , Buoncompagno  , Fachi- 
netti,  Paleotte  & Caftel  d’examiner  ces  difficultez. 
Ce  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal , qui  employa  les  ambaflàdeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  & auprès  des  légats  , afin  que  les  uns  & 
les  autres  y voulurent  contribuer  en  cédant  quel- 
que chofe. 

Cependant  les  légats  dans  une  cqfigrégation  du 
lundr dix-huit  de  Janvier  nommèrent  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  , pour  travailler  à la  for- 
mation du  decret  fur  la  rclidence,  avec  la  faculté 
de  choihr  d’autres  évêques  du  concile  pour  les  ai- 
der de  leurs  lumières.  II.  n’y  eut  qu’ Antoine  Ciuxe- 
lia  de  Bary  évêque  de  Budoa , qui  y forma  oppofi- 
tion , difant  qu’on,  ne  devoir  pas  employer  des  car- 
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: dinaux  à former  le  décret  de  la  réfidence,  vû  qu'ils 

An.  i 561.  ne  réfidoient  pas  eux  - mêmes  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté , on  prit  enfuitc  l’avis  des  peres. 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent , forent  Pierre 
Danés  évêque  de  Lavaur,  & Jerome  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long  rems  n’avoit  point 
paru  dans  les  aflemblées  pour  cauiè  de  maladie , ci- 
ta faint  Cyprien , faint  Ambroife , & faint  Auguftin 
pour  prouver  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  i 
que  Jésus-Christ  n’a  établi  les  évêques  que  pour 
paître  le  troupeau , ce  qu’ils  ne  pouvoient  foire  fans 
réfider  ; qu’il  falloir  donc  déclarer  cette  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpute  fur  le  droit  di- 
vin , & que  cela  11e  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
du  pape,  à qui  il appartenoit  d’interprêter  ce  droit. 
Qu’au  refte , cette  réfidence  ne  devoir  pas  être  tel- 
lement prife  à la  rigueur,  qu’un  évêque  ne  pût  s’ab- 
fenter  quelquefois  pour  le  bien  de  fon  églife , ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes , foivant  le  projet-  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  paître  par  foi-même  le  troupeau  , 
étoit  un  précepte  de  charité,  & non  pas  de  juftice, 
ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens,  qui  s’enluivroient  d’une  réfidence  con- 
tinuelle , principalement  à l’égard  des  princes  de 
l’empire. 

xxiv.  Les  congrégations  furent  interrompues , ’ufqu’à 
fcpc^rchTv^ucs  ce  que  les  deux  cardinaux  députez  euifent  réformé, 
«carnau d evers  & drefle  le  décret  6c  les  canons  for  la  réfidence.  C’eft 
^ Ki  ct,l.  PJnlm.  in  pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  ar- 
lni'  cheveques  , & lept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
n\'  travail  •'  -Les  premiers  étoient  Drakovitz  évêque  de 
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cinq  églifes,  DaniolBarbaro  patriarche  d’Aquilée, 
Pierre  Antoine  de  Capouë  archevêque  d'Otrante  , 
Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade , Barthele- 
mi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , Jean- Bap- 
tifte  Caftanea  archevêque  de  RolTano , Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds , Gilles 
Fofcario  évêque  de  Modene,  Urbain  Vigier  de  Rue- 
re  évêque  de  Sinigaglia  , François  Blanco  évêque 
d’Auria  en  Mauritanie,  Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida  , Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Vef- 
ta  , Martin  de  Cordouë  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe,  & Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdun.  Ces 
quatorze  prélats  fe  rendirent  l'après  - midi  chez  le 
cardinal  de  Lorraine , où  l’on  propola  la  formule  du 
décret  fur  la  réfidence , fur  lequel  chacun  des  dépu» 
tez  dit  fon  avis. 

Le  vendredi  vingt-deuxième  du  même  mois  on 
s’aflembla  encore, fie  quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-réfidence , & que  l’évêque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n’avoient  aucun  pouvoir 
de  dreflêr  le  nouveau  décret  ; cependant  on  conclut 
qu’on  donneroit  à chacun  , une  copie  de  ce  décret 
pour  en  délibérer,  & que  le  lécretaire  auroit  foin  de 
produire  les  fufirages  des  peres  , afin  que  les  dépu- 
tez puflent  connoître  fi  le  plus  grand  nombre  l’ac- 
ceptoit  ou  le  refufoit.  • , . , *.<  . .. 

Aprèi  que  ces  prélats  eurent  opiné  , les  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & MadruGce  furent  unanime- 
ment députez  pour  taire  àz  reformer  le  décret  de  la 
•réfidence  avec  les  canons  i ils  prirent  avec  eux  les  ar- 
chevêques ôc  évêques  nommez  plus  haut , qui  s’af- 
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femblerent  pendant  trois  jours  «le  fuite  dans  le  logis 

An.  15^3.  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine 
formule  , afin  de  connoître  ce  qu’on  en  penfoit , & 
que  chacun  donnât  fon  fuflrage.  La  formule  fut  a- 
gréée  de  la  plus  grande  partie , avec  beaucoup  d’ad- 
ditions & de  changemens.  L’évêque  de  Verdun  qui 
faifoit  la  fonction  de  fecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’état  auquel  on  devoit  le  propofer  au  concile  -,  mais 
ce  ne  fût  qu’aprcs  de  grandes  difpures  ; car  l'arche- 
vêque d’Otrante  inlifta  toujours  à nier  que  la  réfi- 
<lence  fut  de  droit  divin,  &:  s’opiniâtra  à foûtenir 
que  les  fonctions  épifcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitifjque  les  évcques  qui  s’ablentoient  de  leurs 
dioccfes,  ne  commettoient  aucun  péché  mortel,  ôc 
qu'il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  rehdence  fait  fous 
PaulIIL  ' 

Les  archevêques  de  Rofl'ano  &de  Lanciano  con- 
damnèrent aulh  cette  exprellion,  par  laquelle  on 
dit  que  le  faint  concile  déclara , &c.  parce  qu’on  en 
pouvoir  inferer  que  les  évcques  étoient  obligez  à la 
réfidence  perfonnelle.  On  fit  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  fiveur  du  cardinal  Madrucce,  qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fîxmois  dont  il  eft 
parlé  dans  le  décret  précèdent. 

Il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes & de  fatigues  aux  deux  cardinaux , & fur-tout  à 
celui  de  Lorraine,  pour  fixer  les  opinions  des  évê- 
ques , qui  étoient  fort  differentes  i enforte  que  plus 
4’une  fois  il  défefpera  d’en  fortir  à fon  honneur.  Les 
dilputcs  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
très-vives , &c  encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut 
Avec  l’archevcque  de  Grenade. 

Voici 


Qjgjüzed  by.Goas}L 


Livre  cent  soixante-troisième.  109 
Voici  comment  Pallavicin  racônte  ce  fait  ; L'ar- 
chevêque d’Otrante  reprenoit  qu'on  eut  exprimé 
dans  le  décret  les  fondions  particulières  des  évcques, 
■foûtenant  que  par  ce  moyen  on  fourniffoit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  réfoudre  les  anciennes  : 
de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant.que  l’obligation 
de  paître  le  troupeau, & les  devoirs  des  évêques  étoient 
de  droit  divin , on  déclaroit  par-là  cjue  la  réfidence 
•étoit  auflî  de  droit  divin  ; laquelle  déclaration  étoit 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoit 
encore , que  cette  alTemblée  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  décret,  mais  feulement  de  réfor- 
mer l’ancien  drefle  par  les  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s’éleva  & foûcint  à l’archevcque,  qu’il  avoit 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  lut  contre 
le  lentiment,que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin, 
& qu’il  falloir  déciderconformémentàce  fentiment. 
Pour  finir  ce  différend, le  fecretaire  recueillit  les  voix, 
&il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua , que  le  fecretaire  n’a- 
voit point  été  fidèle  à écrire  les  avis , & demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Maison  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
tju’on  ne  pouvoir  condamner  l’expofition  claire  &c 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  décret  des  fondions  des 
évêques , que  tout  y étoit  placé  à propos , & que  s’il 
trouvoit  à reprendre  quelque  chofe , c’éroit  qu’elle 
ne  fût  pas  plus  étendue  ; qu’au  refte  il  ne  pouvoic  fe 
difjsenler  de  taxer  d’héréfîe  l’opinion  de  ceux  qui 

I>retendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eux  troupeau , & les  autres  fondions  épifeopak* 
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n’étoient  pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pi- 

3ué  l'archevêque  d’Otrante,  il  fomma  les  deuxcar- 
inaux  d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération  , qu’autrement  il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  ; qu’il  faifoit  profellion  detre  Catholi- 

Îiue  autant  qu’aucun  homme  du  monde , & qu’il  ne 
e trouveroit  plus  à cette  ademblée.  Guerrero  pour 
fe  juftifier  répliqua , qu’on  pouvoir  prononcer  une 
héréfie  fans  être  hérétique  , comme  celui  , qui 
avant  la  définition  de  l’églifeauroitniéque  le  Saint- 
Efprit  procédât  du  fils,  auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  exeufer  l’archevêque 
d’Otrante  fur  l’héréfie,  il  ne  tarifa  pas  de  lui  repro- 
cher Ton  ignorance  i ce  qui  ne  contribua  point  à 
l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en 
demeura-là,  &c  ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevcque 
d’Otrante  rie  voulut  plus  paroître  à l’aflemblée  , & 
fut  imité  par  l’évêque  deTortolc,  qui  avoir  eu  prife 
de  même  avec  Guerrero  j l’un  & l’autre  y rétourne- 
rent  toutefois  peu  de  tems  après  fur  les  inftances  des 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  gran- 
de partie  des  évêques , à l’exception  de  l’archevêque 
d’Otrante,  de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta,  de 
Caftanea  archevêque  de  RofTano , Sc  de  Marin  ar- 
chevêque de  Lanciano , qui  néanmoins  n’étoit  poinc 
encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  ^ 
les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  le  porterenc 
aux  légars,  & leur  rendirent  raifon  des  driferens  fuf- 
fragesi  mais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des 
concradi&ions  qu’il  efl'uioit  dans  toutes  les  occafions* 
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& fe  répandit  en  plaintes  contre  quelques  peres  en 
général. 

A l'entendre , ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloient 

f>erdre  la  religion  & l’eglife,  &le  pape  en  particu- 
ier.  Il  dit , qu’ils  n’agifloient  que  par  des  motifs 
humains  i qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils défendoient , dit-il,  avec  chaleur,  que 
des  railons  indignes  d’être  alléguées , & que  leur  opi- 
niâtreté pouvoit  occafionner  un  fchifme  , d’autant 
plus  fimefte,  que  la  France  & les  autres  royaumes 
pourroient  en  fouffrir  beaucoup.  Il  ajouta,  qu’il  avoit 
nne  fenfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les , & le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  du  zélé  de  Tes  freres 
pour  conierver  le  royaume  de  France  dans  l’obéïf- 
lance  dûë  au  faint  fiége.  Qu’il  y avoit  des  prélats  qui 
fouhaitoient  ardemment  la  diflolution  du  concile  ; 
ce  qu’ils  entreprenoient  à l’infçu  du  faint  pere , qui 
avoit  trop  de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vues  ; 
que  les  légats  étoient  obligez  d’en  avertir  fa  fainteté, 
& qu’à  leur  défaut  il  le  feroit  lui-même  , pour  fe 
montrer  zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoit 
douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverfer.  le  décret  ; mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  à tous  les  princes  Chrétiens , pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  iincérité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire , & combien  les  autres  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  l’églife  & de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu'il  avoit 
réfolu  de  ne  point  affifter  à la  feflion , & qu’il  alloit 
Ceretirer  à Ripa  di  Trentoi  mais  le  cardinal  de  Man- 
touc  employa  & fon  autorité  & la  raifon  pour  le  dé-» 
tourner  de  ce  deffein. 
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ut  Histoire  Ecclesiastiq^e.- 

Les  légats  demandèrent  un  jour , afin  de  donne? 
leur  réponfe  fur  l’affaire  du  décret  ; mais  plus  ils  l’e- 
xaminerent,plus  ils  y trouvèrent  de  difficultez , qui 
leur  parurent  infurmontables  : Il  ne  s’agiflôit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  & les 
Canoniftes  y mais  ceux-ci  meme  ne  s’accordoient 
pas  enfemble  Et  quoique  lesdégats  fuffent  convenus- 
de  recevoir  le  décret , ôc  euffent  chargé  le  fecretaire 
d’en  écrire  à Rome,  le  cardinal  Simonette  réfufa  de 
figner  la  lettre.  Ainfi  dans  le  tems  qu’ils  fe  promet- 
toient  un  heureux  fuccès , de  nouveaux  embarras 
furvenoient  ôc  renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  aVoient  communiqué  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  la  formule  dreffée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape , & l’in- 
ftitution  des  évêques.  Ils  s’adrefferent  donc  à eux 
pour  implorer  leurs  fecours  fie  demander  leur  con- 
feil  dans  une  affaire  fi  délicate.  C’eff  pourquoi  fur  le 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les  ambaffaxleurs 
de  France  vinrent  trouver  les  légats , 5c  Lanfac  leur 
remontra,  qu’ils  étoient  auffi  embarraffez  qu’eux  à 
réünir  les  peres,  ôc  qu’ils  étoient  fort  chagrins-  de 
toutes  ces  divifions  i qu’au  refte  on  pouvoir  compter 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  décret  ôc  les  ca- 
nons , puifqu’iis  n’avoient  point  des  ordres  exprès  dm 
roi  très- Chrétien  de  contraindre  les  prélats  de  fon. 
royaume  dans  les  chofes  qui  concernoiencla  con- 
fcience  , fie  que  fà  majefte  défiroit  au  contraire, 
qu’on  leur  laifsât  une  pleine  ôc  entière  liberté.  II. 
ajoûta,qu’il  n’avoitpas  d’autre  confeil  à leur  donner^ 
que  de  retrancher  du  décret  ôc  des  canons  tout  ce- 
qui  pourroit  exciter  de  nouvelles  aifputes  , fie  qu’il 
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laiffoit  à Tes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Aulli-tôc  l’ambaffadeur  du  Ferrier  prit  la  parole,  & 
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XXIX. 

r , , ..  -.  - , Entretiens  des 

pofad  abord  comme  un  principe  certain,  que  leçon-  amtuiQeurs  de 
eue  etoit  fuperieur  au  pape  , que  c etoit  un  point  de  Wçits  fur fupe. 
religion  dansl’églife  Gallicane  , qui  ne  le  croyoit-pas 
feulement , mais  qui  failoit  profeuîon  de  l’enfeigner, 

& qui  l’afluroit  avec  ferment  comme  un  article  né- 
ceflaire  , fondé  avec  raifon  fur  l’autorité  du  concile 
de  Confiance  i que  le  roi  Charles  IX.  en  leur  preferi- 
vant  dans  fès  ordres , de  ne  caufer  aucune  dilpute  là- 
deflus , leur  marquoit  auflî  de  ne  laiffer  paffer  aucun 
terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  fentiment  : que 
lui  ambaffadeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  déela-- 
ration , que  pour  attendre  le  moment  favorable,  & 
qu’il  s’y  trouvoit  forcé, eu  égard  aux  conjonctures  du 
rems  & de  la  matière.  Il  rappelia  les  demandes  qu’on- 
avoir  déjà  faites  de  la  part  du  roi  de  France,  ôc  dit 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu,  qu’il  remettoit  en-- 
tierement  le  foin  de  cette  affaire  au  concile , les  am- 
baffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la- 
renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape,  & qu’ils  feroient? 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouë  ré- 
pondit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fuivre  lecon- 
fëil  qu’on  lui  donnoit , que  les  légats  dans  la  formule' 
du  décret  & des  canons , n'abandonneroient  ja- 
mais ce  qui  tendoit  à établir  l’autorité  du  pape,  & 
qu’autant  que  les  ambafTadeurs  s’attacheroient  à dé- 
fendre leur  opinion , autant  lui  & fès  collègues  s’ap- 
pliqueroient  a foutenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile  j qye  ce  feroit- 
inutilement  qu’ils  entreprendroient  de  propofet  le; 
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fentiment  contraire , & d'en  demander  une  déclara- 
tion au  concile,  puifque  les  légats  étoient  réfolus  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande 
s étant  tourné  du  côté  de  du  Ferrier , ajouta , que  la 
preuve  qu’il  avoit  apportée  du  concile  de  Confiance 
n’avoit  rien  de  folide  > parce  qu’alors  il  n’y  avoit 
point  de  pape , & qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le 
ichifme,  que  toute  l’autorité  fût  dans  le  concile, 
que  la  déclaration  concernoit , mais  qu’aujourd’hui 
l’églile  ayant  un  pape  vivant, certain, légitime  & in- 
dubitable, auquel  l’églife  univerfelle  eft  foûmife  , il 
n’y  avoit  plus  de  difficulté  ; Sc  il  conclut,  en  protef- 
tant  que  les  collègues  n’oublieroient  rien  pour  affu- 
rer  & confirmer  une  vérité  qui  leur  paroiffoit  fibien 
établie.  Telles  étoient  leurs  préventions  pour  les 
opinions  U ltramontaines  j ils  ne  répondirent  rien  fur 
les  demandes  des  François  , fans  doute  parce  qu’el- 
les n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
l’évequede  Viterbe  étant  arrivé  à Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  leélure  de  ces  de- 
mandes. La  première  fois  qu’on  les  lui  lût,  il  témoi- 
gna beaucoup  d’impatience , s’écriant,  que  les  Fran- 
çois vouloient  donc  abolir  la  Daterie,  la  Rote  , les 
lignatures , &:  enfin  toute  l’autorité  apoftolique.  Mais 
il  reprit  un  air  plus  tranquile , furl’aflurance  que  ce 
prélat  lui  donna , que  fa  fainteté  pouvoit  éluder  une 
partie  de  ces  demandes,  en  accorder  quelques-unes, 
& modérer  les  autres.  Le  même  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  de- 
mandoient  beaucoup  de  chofes , pour  obtenir  celles 
qui  les  touchoient  de  plus  près , comme  la  commu  « 
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nion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire,  le  ma- 
riage des  prêtres.  Fra-Paolo  dit  que  Gualterio  ajou- 
ta, que  ces  chofes  importoient  peu  aufaint  fiége,  Se 
que  la  fainteté  fe  tireroit  d’affaires  avec  honneur,  II 
elle  les  accordoit  ; que  plufieurs  de  ces  articles  ne 
plaifoient  pas  meme  aux  évêques  François,  & qu’ils 
y vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna 
à la  congrégation  d’examiner  tous  ces  articles,  &c  y 
fit  affilier  l’évêque  de  Viterbe,afin  qu’il  y pût  don- 
ner toutes  les  inflrudtions  néceflaires,  la  congréga- 
tion conclut , que  des  Théologiens  & des  Canonif- 
tes  écriroient  fur  ces  propofitions , & qu’en  fuite  cha- 
cun mettroit  fon  avis  par  écrit. St  après  cette  précau- 
tion le  pape  en  écrivit  au  roi. 

Il  lui  manda  que  les  propofitions  faites  par  lès  am- 
bafladeurs  à Trente,  fer viroient  beaucoup  à la  réfor- 
mation de  l’églife , &c  qu’il  voudroic  les  voir  déjà 
non-feulement  décidées  & acceptées  par  le  concile, 
mais  encore  exécutées  dans  toute  l’églife  ; que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques  - unes  qui  alloient  à la 
diminution  de  l’autorité  du  roi  t qui  perdroit  la  no- 
mination aux  abbayes , un  des  meilleurs  moyens  qu’il 
eût  pour  récompenfer  fes  fideles  ferviteurs  ; que  les 
anciens  roisavoient  fouvent  prié  les  papes  de  rabail- 
fer  la  grandeur  des  évêques , qui  pour  être  trop  puif. 
fants  devenoient  refraéîaires  à l’autorité  royale  ; que 
les  demandes  que  fes  ambaffadeurs  venoient  de  tai- 
re , r’ouvroient  le  chemin  à la  licence  des  évêques 
au  lieu  que  fes  prédecelfeurs  le  leur  avoient  fermé' 
par  de  bons  réglemens* 

Qu’à  l’égard  du  fouverain  pontife , ôn  ne'  pouvoir 
pas  lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de  Jésus- 
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Ch  r is  x , qui  avoic  établi  faint  Pierre , & fes  fue- 
ceffeurs , pafteurs  de  l’égüfe  univerfelle  , & admi- 
niflrateurs  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  ; qu’en 
fupprimant  les  penfions , on  lui  ôteroit  le  pouvoir 
de  faire  l’aumône,  qui  eft  une  des  principales  obli- 
gations que  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion ; que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoit  été  accordé  de  pure  grâce  aux  évêques  , 
comme  ordinaires  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  jufle  d’é- 
tendre ce  droit  fi  loin , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  i 
.que  comme  les  décimes  font  dues  à l’églife  de  droit 
divin , de  même  toutes  les  églifes  doivent  au  fouve- 
jain  prêtre  la  décime  des  décimes , qui  a été  con- 
vertie en  annates;  que  fi  elles  étoient  onéreufes  à la 
France.,  il  confentiroit  volontiers  à une  compofi- 
tion,  pourvu  que  le  faint  fiége  confervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoir  fe  traiter  avec  lui- 
même,  comme  il  l’avoit  déjà  reprefenté  plufieurs 
fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en 
France,  qu’après  qu’il  auroit  expofé  fes  raifons  au 
roi,  il  je  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  ara. 
bafTadeurs. 

Il  envoya  aufïï  à Trente  les  cenfures  de  plufieurs 
cardinaux  , prélats , théologiens , & canoniftes  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes  , & ordon- 
na de  différer  le  plus  qu’on  pourroir  de  traiter  de 
cette  matière,  d’autant  que  l’article  de  la  réfidence, 
& la  réformation  des  abus  de  l’ordre , étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  : &ç 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  là-dcffus  aux  ambafl'adeurs  de  France. 
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Le  pape  ajoûtoit , que  fi  les  légats  fe  trou  voient 
obligez  de  propofer  ces  demandes , ils  commençaf- 
fent  par  les  moins  dangereufes , fçavoir  celles  qui 
concernoient  les  mœurs  ôc  la  doctrine , différant  de 
traiter  des  cérémonies  & des  bénéfices  > & que  s'il 
étoit  abfolument  nécefTaire  d’y  toucher,  ils  truffent 
cette  matière  en  diipute , après  avoir  concerté  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  liège  les  objeétions  qu’on 
y pouvoir  faire,  en  attendant  qu’il  les  déterminât. 
Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  drefTer  tant  fur 
l’inftitution  que  fur  la  réfidence  des  évêques , qui  cau- 
ferent  tant  de  trouble,  &dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteflations  aux 
François  qui  s’étoient  fortement  oppofez  à la  formu- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  dreflce,  ôc  dans 
laquelle  on  diloit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  lcglife  univerlèlle  fuivant  les  termes  du 
concile  de  Florence  , exprefhons  entièrement  con- 
traires au  fentiment  des  François  , qui  foûtiennent 
avec  raifon  que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape , ain- 
fi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambafladeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  , ceux  - ci  firent  une  réplique  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas  i ils  dirent  qu’ils  n’a  voient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  ; qu'ils  n’étoient  pas  à 
Trente  pour  lui  obéir,  mais  pour  exécuter  les  ordres 
de  leur  fouverain  , ce  qui  fit  affez  comprendre  aux 
légats , que  ce  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit , &.  qu’ils  lui  avoient  crû  eux -mê- 
mes. Il  paroît  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  mé- 
fioient  un  peu  du  cardinal , puifque  le  fieur  de  l’Ifle 
Tome  XXXlll.  Ee 
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ai‘8  Histoire  Ecclesiastique.' 
écrivant  le  quatrième  dejanvier  à la  reine,  lui  mande 
quel’évêque  deViterbe  étoit  arrivé  à Rome  avec  des 
dépêches  fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape,  8c 
d’amples  promefles:  que  comme  ce  prélat  avant  que 
d’aller  à Trente  avoit  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal , 8c  le  combloit  de  loiianges  à pré, 
lent , il  falloit  être  fur  fes  gardes. 

L’arrivée  d'un  nouvel  ambafladeur  au  concile  , 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier,  contribua  à ap- 
paifer  une  partie  des  troubles  -,  cet  ambafladeur  étoit 
Marc  - Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte , qui  fut  en- 
fuite  cardinal , 8c  qui  étoit  envoyé  par  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  : il  donna  lieu  de  recom- 
mencer les  congrégations , & il  fut  reçu  dans  celle  du 
trente-uniéme  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun  dans 
fes  aétes  du  concile , dit  qu’il  étoit  accompagné  de 
François  Bachod  Savoyard  , évêque  deGeneve,  8c 
que  plufieurs  prélats  François  8c  Italiens  allèrent  au- 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’Ambafladeur  à fa 
réception  fît  un  difeours  qui  fut  fort  applaudi,  8c 
Barthelemi  Serigo  évêque  de  Caftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile  , celui  qui  devoir  s’acquitter 
de  cette  fonction,  étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  com- 
te de  Lune  à Ausbourg  pour  le  preflèr  de  le  rendre 
au  concile  , étoit  arrivé  le  vingt- troifiéme  de  Jan- 
vier , & avoit  rapporté  aux  légats  que  ce  comte  apres 
de  grandes  afl'urances  de  fon  zélé  8c  de  fesfervices, 
lui  avoit  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  le  mettre  en  che- 
min , qu’il  ne  fut  informé  auparavant  de  la  place  qu’il 
occuperait  par  rapport  à la  dignité,  ou  qu’il  n’eût 
reçu  des  ordres  précis  du  roi  pour  le  ceder  à d’autres 
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3u’aux  ambaflàdeurs  de  l’empereur  -,  apres  lefquels 
prétendoit  remplir  le  premier  fiege  > &c  tout  ce  que 
Lancelot’te  pût  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avoic 
écrite  au  pape,  ne  lui  fit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet 
ambafTadeur  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , pour  le  prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler 
cette  affaire  , & engager  les  ambaffadeurs  François 
à ceder  quelque  chofe  pour  l’utilité  publique  ; mais 
le  cardinal  retufade  fe  charger  de  cette  commifïion, 
•perfuadé  qu’il  n’y  réiilliroit  pas.  Il  leur  dit  que  fi  Lan- 
fac  étoit  rappelle , Morvilliers  évéque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit , qu’ainfi 
il  y auroit  des  ambaffadeurs  eccléfiaftiques  & laï- 
ques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été 
déjà  propofée , ce  fut  de  placer  l’ AmbafTadeur  d’Ef- 
pagne  vis-à-vis  les  préfidens,  comme  on  avoit  pla- 
cé celui  de  Portugal,  lorfque  fous  le  pontificat  de 
Jules  III.  Il  difputa  de  la  preféance  avec  l’Ambaffa- 
deur  de  Hongrie  : ôc  quoique  les  François  euffent  re- 
jetté  cet  expédient , les  légats  fe  flattoient  néanmoins 
qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal de  Lorraine , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  af- 
faire à cœur,  & qui  croyoit  qu’il  importoit  peu  en 
quel  endroit  fe  placeroit  T AmbafTadeur  d’Efpagne, 
pourvu  qu’on  confervât  aux  François  leur  ancienne 
place  : mais  ni  Lanfac , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  meme  , ils  vouloient  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l’empereur,  & 
pour  cela  ils  prétendoient  que  l’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne devoir  fe  mettre  au-deffous  de  ceux  de  Fran- 
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1 " ce  ; que  tels  étoient  leurs  ordres , & que  fi  on  leur 
AN*  i 5 6 y contelf  oit  ce  droit , ils  fe  retireroient  aufïi-tôt , & or- 
donnerQient  aux  évcques  François  de  faire  la  même 
chofe , fur  peine  de  confîfcation , & de  faifie  de  leur 
temporel  : mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme , ils  réduiroientles  François  ; les  ambafTa- 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez,  qu’ils  croyoient 

Îiue  les  prcfidens  ne  parloient  pas  feulement  des  fef- 
îons , mais  encore  des  congrégations , où  fuivant  la 
difpofition  du  lieu , la  place  à l’oppofite  des  légats 
étoit  la  plus  honorable , même  au-defTus  de  celle  des  * 
ambaffadeurs  de  l’empereur  j ils  fe  perfuaderent  que 
ces  légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible' 
pour  difToudre  le  concile  ; ce  qui  auroit  infaillible- 
ment broüillé  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne 
dans  un  tems , où  toute  rupture  étoit  à craindre  pour 
les  affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce : mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor. 
raine  de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambafTa- 
deurs  François , leur  firent  dire  par  le  même  cardi- 
nal , que  ce  qu’ils  dcmandoient  pour  le  comte  de 
Lune , ne  regardoitque  les  feflions  , où  la  fituation 
du  lieu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  la  même 

Oative  , qu’il  auroit  dans  les  congrégations  , 
s feroient  enforte  qu’il  s’abfentât  comme  d’u- 
ne fonction  particulière;  mais  par-là  toutes  les  diffi- 
cultez  n’étoient  pas  levées , & il  en  reftoit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  proccflions , aux  mefTes 
folémnelles , au  baifer  de  paix , à l’encens , dans  lef. 

Quelles  le  cardinal  ne  trouvoit  point  d’autre  expé- 
icnt  que  la  ceflion  de  la  part  du  comte  pour  éviter 
toute  conteftation  > le  même  cardinal  trouva  enco- 
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re  nne  voye  pour  accommoder  ce  différend  dans  les 
congrégations  j ce  fut  de  placer  le  comte  à l’oppofi- 
te  des  légats , mais  hors  du  rang  des  ambaffadeurs, 
proche  le  prélat , qui  faifoit  la  tonétion  de  fécretai- 
re  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le  concile , ni 

{>ar  les  légats , de  peur  qu’il  ne  prétendît  acquérir  par- 
à un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  confulter  les  parties  interellées , Sc 
fans  fçavoir  fi  elles  y confentiroient. 

Mais  les  ambaffadeurs  fe  calmèrent  & la  difpute 
n’alla  pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des par  la  préfence  de  Viiconti  évêque  de  Vintimil- 
le,  qui  arriva  à T rente  le  vingt-neuvième  de  Janvier, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  au  cardi- 
nal Borroméedattée  du  premier  de  Février.  » Etant, 
» dit-il, heureufement  arrivé  en  cette  ville  de  Trente 
» le  vingt-neuvième  dejanvier,  j’ai  rendu  compte  de 
« macommiflionaux  feigneurîlégats,&complimen- 
« té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape , en 
» lui  difant  que  fa  fainteté  n’efjaeroit  que  de  lui  une 
» heureufe  fin  du  concile  ; apres  avoir  témoigné  à 
» plufieurs  peres  & théologiens  le  defir  que  fa  iiin- 
=»  teté  a d’apprendre  que  les  contcftations  étant  cef- 
* fées , on  penfoit  à reprendre  les  congrégations  qui 
» avoient  été  interrompues  par  les  difîic'uTtez  furve- 
» nues  dans  les  canons , où  il  s’agiffoit  de  l’autorité 
» du  fouverain  pontife,  & de  celle  des  évêques , &: 
» on  a trouvé  une  occafion  favorable  pour  in- 
=•  timer  une  congrégation  générale  le  dernier  de  Jan- 
« vier,  dans  laquelle  apres  la  réception  de  l’évêque 
« Ee  iij 
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ni  Histoire  Ecclesiastique^ 

» d’Aofte  ambalTadeur  du  duc  de  Savoye,  on  avoir 
» defl'ein  de  renouveller  la  proportion  des  canons 
»>  qui  regardent  le  facrement  de  l’ordre.  Il  eft  arri- 
**  vé  ces  jours  paflez  une  chofe  qui  a ranimé  le  cou- 
» rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fécretaire 
» Martin  Gaftelu  envoyé  au  comte  de  Lune , pour 
» lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets , qu’on  n’a 
» pas  voulu  confier  dans  une  lettre , & pour  affiner 
» l’archevcque  de  Grenade  & les  autres  évêques  de 
»>  fa  nation  que  le  roi  catholique  étoit  très-content 
» d’eux  & leur  préparoit  des  récompenfes.  Ce  fécre- 
» taire  ayant  vu  durant  quelques  jours  les  démar- 
« ches  qu’on  fait  dans  le  concile , a donné  à enten- 
» dre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux  qui  lui  ont 
» rapporté  que  les  légats  cherchent  à difloudre  le 
» concile,  & que  le  pape  fe  trouve  réduit  à ne  pou. 
« voir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre,  Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
l’évcque  deSinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine,  pour 
le  prier  de  trouver  quelque  moïenqui  pût  contenter 
les  prélats  François  -,  il  dit  que  cet  evêque  l’étant 
allé  voir, lui  repréfenta  que  plufieurs  conciles  avoient 
employé  ces  termes  , de  gouverner  l'églife  univeifelle , 
lorfqu  ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  autres  con- 
cernant les  évêques , établis  pour  avoir  une  partie  du  gou- 
vernement étoient  employez  par  faint  Bernard.  A quoi 
le  cardinal  répondit , que  tout  le  monde  étoit  fpe&a- 
teur  des  démarches  du  concile  ; qu’on  fçavoit  les  fen- 
timens  des  peres , & ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloir  bien  penfer  atout  ce  qu’on  di- 
foit  ; qu’il  étoit  venu  de  France  des  écrits  contre  ce 
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que  l’on  foûtenoit  à Trente  , que  beaucoup  de  gens 
s etoient  plaints  de  ce  que  lui  cardinal  agiffoit  avec 
trop  de  complaifance , ôc  fur-tout  de  ce  qu’il  n’avoic 
pas  infifté  comme  il  devoit , afin  que  l’inftitucion  fie  la 
réfidcnce  des  évêques  fuflént  déclarées  de  droit  di- 
vin ; qu’on  ne  dévoie  pas  inferer  qu’on  luivoit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’on  fe  fervoit  de  quelques-unes 
de  fes  exprefiions , attendu  que  l’arrangement  des 
paroles  fie  la  liaifon  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précé- 
dé, faifoit  une  grande  différence,  fie  fouvent  même 
des  opinions  toutes  contraires  ; que  ce  n’étoient  pas 
les  paroles  qui  l’embarraffoient , mais  le  fens  qu’on 
vouloit  autorifer  par  des  canons  ; que  les  François 
ne  pouvoient  accepter  en  aucune  maniéré  cette  clau- 
fe  , où  il  efb  dit  que  le  pape  a l’autorité  de  régir  légliÇt 
univerfelle  ; que  fi  cela  fe  propofoit  déformais , les 
ambaifadeurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer 
de  protefter  au  nom  du  roi  très-chrétien , ô c de  cent 
vingt  prélats  qui  leur  donneront  commiflion  de  le 
faire  ; d’autant  plus  que  cette  claufe  préjudicieroit  à 
l’opinion  commune  des  François,  qui  tiennent  que 
le  concile  eft  fuperieur  au  pape.  Enfin  Vifconti  ajou- 
te que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée  aux  légats 
en  prefence  de  plufieurs  prélats  Italiens , ceux  - ci 
avoient  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  où  ils  vouloient , fie  de  les  fai- 
re entrer  dans  leurs  préventions. 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  fur  plufieurs 
^ ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifconti 
apporta  aux  légats.  Il  eft  vrai  qu’il  marquoit , qu’il 
ne  vouloit  nija  difi'olution  du  concile,  ni  aucun  dif- 
férend avec  les  nations  étrangères  > mais  tous  les 
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moyens  qu’il  propofoic  pour  contenter  le  cardinal 
1563.  de  Lorraine  & les  François,  ne  paroilToient  pas  auili 
faciles  à exécuter  qu’il  le  penfoit.  Il  ne  vouloit  pas 
d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favorite  de  la  cour 
Romaine  , qui  flattoit  fon  amour  propre , que  le  pa- 
pe a l’autorite'  de  régir  Céglife  untverfelle.  Le  cardina  1 Bor- 
romée  qui  étoit  dans  les  memes  fentimens  , s’éton- 
noit  meme  de  ce  que  l’on  faifoit  difficulté  d’en  fai- 
re une  décifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  œcuméni- 
que de  Lyon , & celui  de  Florence , & que  le  titre 
d'évêque  de  Cégltfe  catholique , qui  étoit  donné  au  pape 
dans  des  aéles  anciens , étoit  la  meme  chofe  que  ce- 
lui d’évêque  de  l’églife  univeiflle  ; enfin  il  fe  fondoit  fur 
ce  que  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu'il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui- meme 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  confentoit 
à ce  qu’on  adoucit  cette  expreffion , pourvu  que  le 
meme  fens  reftât  en  fon  entier , ôc  qu’au  lieu  de  di- 
re qu'il  ejl  évêque  de  l'églife  untverfelle , on  dît  qu’il  gou- 
vernait tout  le  troupeau  du  feigneur , ou  fimplement  té- 
glife  de  Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore  avec  rai- 
fbn  que  cette  modération  fimulée  ne'  feroit.  gueres 
mieux  reçue  qu’une  déclaration  ouverte , il  confen- 
toit , pour  ne  j)oint,dic-il , irriter  les  contradi&eurs , 
qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffance  , ni  de  cel- 
le des  évêques , & que  Ci  malgré  cette  condefcendan- 
ce,  ( qui  avoit  dû  lui  coûter  beaucoup  ) la  tranquillité 
ne  revenoit  pas  parmi  les  peres , les  légats  priflq^pc 
le  parti  de  différer  la  feffion  autant  qu’il  feroit  ne- 
ceiraire  pour  calmer  les  efprits. 

Yifconti  fut  auffi  chargé  d’une  réponfe  au  mé- 
moire 
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moire  que  les  légats  lui  avoient  donné  , où  le  pape 
dcclaroit  qu’il  croit  extrêmement  latisfait.de  leur 
conduite;  qu’il  fe  repofoit  fur  leur  fidélité,  & fur 
leur  courage  pour  être  foulage  dans  le  fardeau  qu’il 
’portoit,  ôt  qu’il  leur  étoit  inutile  detravailler  à s’ex- 
eufer  auprès  de  lui,puifqu’ilsn’ignoroient  pas  les  fen- 
timens  dans  lefquels  il  étoit  à leur  égard  : mais  que 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  écrivoicnt , il  leur  demandoit  la  mê- 
me attention  pour  ce  qu’il  leur  manderoit  par  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence,  que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajou- 
ter trop  de  toi  à tout  ce  qu’on  publioit  à Trente  tou- 
chant leur  conduite  , il  defiroit  qu’ils  en  ufafTent  de 
même  à l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome  ; 
qu’il  avoit  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine  , 
& du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à l’églife , & 
qu’il  fouhaitoit  fort  qu’ils  continuaient  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance  ; qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François,  comme  l'évêque  de  Vi- 
terbe  devoit  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
réponfe , il  ne  paroiffoit  pas  croyable  que  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  vouluffent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité , 8c  que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  qui  pût  préjudicier 
à l’autorité  du  pape  8c  du  faint  fiége , ôc  qu’on  s’en 
tînt  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoit  differentes  bulles 
fur  la  réforme  qu’il  avoit  faite  à la  Rote  5c  dans  d’au- 
tres tribunaux  , ôcleur  ajouta  , qu’il  cfperoit  de  ré- 
former dans  peu  la  Daccerie,  & d’établir  des  loi* 
Tome  XXX IU.  Ff 
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■ qui  concerneroient  autant  le  pafTé  que  l’avenir. 

An.  15^3.  . Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 

touë , qui  lui  avoir  fait  demander  la  permiffion  de 
fe  retirer  de  Trente  , à caufe  de  fon  grand  âge  , à 
moins  que  le  concile  ne  fût  fini  dans  le  mois  d’Avril 
de  l’an  156$.  & de  lui  permettre  de  fe  rendre  à 
Rome  ; qu’il  l’exhortoit  à continuer  avec  courage 
ce  qu’il  avoir  commencé  , pour  joüir  dans  la  fuite 
avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  fes  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt  y il  ne  pouvoir  le 
priver  d’un  chef  fi  illuftre , fans  faire  toit  au  bien  de 
i’églife. 

L’évcque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé  de- 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , fie  de  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce ‘cardinal  à fon  dépare 
de  T rente  lui  avoic  recommandé  trois  chofes  qu’il  dfc. 
voit  demander  au  pape  , la  réformation  des  mœurs 
fon  voyage  de  Boulogne,  & des  fécours  pour  la  Fran- 
ce , afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifconti  fàtisfit  le 
cardinal  fur  ces  trois  chefs  v il  répondit  au  premier  y 
que  le  pape  y travailloit  actuellement  •>  au  fécond 
qu’il  fuivroit  fon  confeil , & pour  le  troifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoit  que  des  minif- 
très  de  France,  qui  ne  vouloient  pas  accomplir  les^ 
conditions  que  le  pape  avoit  exigées , & qui,de  l’a- 
veu du  cardinal  même,paroiffoient  très  - équitables 
& très-faciles.  Le' pape  écrivoit  auffi  àplufieurs  par- 
ticuliers du  concile , enrr’autres  à Martin  Mafcare- 
gna  ambafïàdeur  de  Portugal,  à qui  Vifconti  remit 
deux  lettres , l’une  de  fa  fainceté , l’autre  du  cardinal, 
Borromée,  toutes  deux  conçues  en  termes  très-obli- 
geans , pour  remercier  cet  ambaffadeur  de  fon  zélé 
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.à  établir  la  paix  parmi  les  peres  du  concile, & à main-  •"  * 

tenir  la  dignité  du  fiégeapoftolique.  An.  1563. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de  x li. 
Lorraine  reprit  la  queilion  de  la  prefleance , ôc  apres  diiul  Ht  Lorrjme 
avoir  dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambaiTa- 
deurs  de  France , & quelques  membres  du  confeil  f’ElP*sne 

, . ..  . a ..1*,?  ~ pAllmuin 

du  roi , il  ajouta  quils  etoient  tous  convenus  : Que  1. 
le  roi  étant  pupille , il  n’étoit  permis  à aucun  de  les 
miniftres  de  confentir  à aucun  changement  qui  pût 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  pofleflîon  de  fes 
droits  6c  de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un 
concile  œcuménique  étôit  grande,  plus  un  pareil 
exemple  feroit  d’imprdïion  lur  les  efprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  très-Chrétien  a fait  6c  fait  encore  pour 
l’églife,  ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  à fes  prédecelTeurs  par  les 
conciles  précedens.  Que  quelque  jdace  qu’on  accor- 
dât à l’ambalTadeur  d’Efpagne  ; des  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  quâl  a coutume  d’occuper  *ce  feroit  violer 
un  droit  clair  ôc  inconteftable,qu’on  expoferoit  par- 
la les  ambalfadeurs  de  France  à fe  retirer , en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  eft  entre  les  deux  rois , 6c 
qui  paroît  fi  nécelfaire  à l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enfm  on  devoit  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foûtenir  leglife , ôc  à l’auto- 
rité du  fénat  de  Venife,qui  avoit  décidé  qu’on  de- 
voit laifler  ce  prince  jouir  de  fon  droit. 

Cedifcours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
légats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  ôc  les  lettres 
de  Borromée,  ils  avoient  conçu  dé  grandes  efpcran- 
ces  d’un  heureux  fucccs.  Mais  on  ne  décida  rien  pour 
lors. 

F f ij 
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Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  ambaffa- 
deurs  de  France  .vinrent  trouver  les  légats,  pour  les 
prier  depropofer  le  décret  de  la  réfidence, qui  avoir 
été  reçu  dans  l’aflemblée  en  préfence  des  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  ; ils  ajourèrent, 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  conciles  , de 
rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoir  été  réfolu  dans  les  particulières  , & quec’étoit 
le  fentiment  des  deux  cardinaux,  qui  avoient  prévu 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
poser ce  décret,  dans  l’appréhenfion  qu’il  ne  fûrap- 

f»rouvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  qu’àfoûtenir 
eur  dignité , & qu’à  impofer  des  loix  plutôt  que  d’en 
recevoir,  ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir , & qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  En*- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine, 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  pro- 
pofer  le  décret,  eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoiroppolé  : mais  ils  le  trouvèrent  fijnquiet  & fi 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage,  & feretirerenr. 

Le  lendemain  marin  les  légats  lui  envoyèrent 
l’évcque  de  Sinigaglia,&  l’archevcque  de  Lanciano  à 
Madrucce,  pour  leur  propolèr  de  remettre  à la  hui- 
taine le  décret,  par  lequel  on  devoir  fixer  le  jour 
de  la  feflion,&  que  dans  cet  inrervalle  on  rapporre- 
roit  dans  une  congrégation  générale  les  fix  canons 
qui  n’é'oient  point  conteftez  , les  décrets  de  doctrine 
qui  y répondent,  celui  de  la  réfidence  drefié  par  le 
cardinal  de  Lorraine, & l’autre  decret drefle  par  les 
légats,  afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  t-rouveroit 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayant  point  été  agréé  des 
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deux  cardinaux,  les  légats  les  invitèrent  à conférer  ’ 

tous  enfemble  le  premier  de  Février , pour  délibérer  An.  1563. 
fur  fa  prochaine  felïïon  dont  le  jour  étoit  proche  : ce 
oui  fut  fait.  Le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre,  où  apres  avoir 
rendu  compte  d u partage  des  opinions , qui  troubloit 
les  petes  du  concile,  & qui  lui  avoir  fouvent  caufé  à 
lui-même  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute , que  pour  xitv. 

, . r . b.  ' r ■ j Le  caiiiin.i!  He 

iui  il  croyoït  qu  il  ne  pouvoit  en  conicience  deferer  Lotr.v.->;  .u  ; au 
au  fentiment  de  ceux  qui’nioient  que  les  évêques  8e  p"p't  ‘,°ü 
tous  les  pafteurs  chargez  du  foin  des  âmes , foient  «on  «u*  crêpes, 
en  aucune  maniéré  les  vicaires  de  |Ksi's-CHiusT,ni  //*. * ** 
de  ceux  qui  àflurent  que  faint  Pierre  feul  a été  créé 
évêque  par  Jesus-Christ,  & les  autres  par  S.  Pierre  ;• 
qu’au  refie  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  êc  des  decrets  y 
que  les  évêques  doivent  être  choifis  & appeliez  par 
le  pape,  ou  tacitement  ou  expreflément  ; qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéïfTance,  que  leur  pouvoir  fur  les> 
églifes  qui  leur  font  confiées , peut  être  reflraint  par 
le  fouverain  pontife , dont  l’autorité  feroit  plûtef 
fortifiée  que  blefTce.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regardoit 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape , il  avoiiok 
qu’il  avoit  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable 
aux  conciles , qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  par- 
ties , les  conciles  de  Confiance  & de  Bafle  , & qu’il 
né  porroit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
rence. Qu’il  étoit  perfuadé  & même  convaincu’,, 
qu’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approuveroit  une 
décifion  contraire  vque  les  ambaflàdeurs  de  France 
protefleroient  contre  , ce  qui  produiroit  une  infini- 
té d'écrits  de  part  ôc  d’autre , qui  ne  tendroienequ’i 
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révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiege  apoflolique. 
Que  comme  il  Te  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 
rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  cefTe  entrer  en 
difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compaflion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  à fon  au- 
torité, dans  le  tems  que  l’on  travailloità  les  y atta- 
cher plus  fortement  i qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
fituation  préfente  des  affaires, & qu’il  n’éxigeât  point 
une  déclaration  de  fa  puiflânee  i des  conditions  fi 
fâcheufes. 

Les.préfidens  du  concile  apres  une  longue  déli- 
bération, tinrent  une  congrégation  le  mercredi  troi- 
fiéme  de  Février,  & le  cardinal  de  Mantouë  y pro- 
posa de  différer  la  fefïion  jufqu’au  premier  jeudi  a- 
pres  l'Octave  de  Pâques, qui  tomboit  dans  cette  an- 
née le  vingt-deuxième  d’ Avril,  de  donner  pendant 
ce  terns-là  à examiner  aux  Théologiens  les  articles 
du  facrement  de  mariage,  8c  de  tenir  deux  congré- 
gations chaque  jour,  dans  l’une  defque’les  le  matin 
on  traiteroit  de  ce  facrement  , 8c  «ans  l’autre  du 
foir , les  prélats  examineroient  les  abus  commis  dans 
les  ordres  fierez. 

Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  Sc  beaucoup 
de  prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  delai , 8c 
remontrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainfi  les  feflions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  lafler  la 
patience  des  peres , afin  de  les  obliger  à confentir  à 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver,  8c  que 
c croit  entièrement  ôter  la  liberté  : il  y en  eut  même 
qui  prétendirent  que  cette  diflinction  de  fefïion  & 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire , ôc  que 
les  memes  perfonnes  afhftant  à l’une  & à l’autre , ce 
qui  s’étoit  paie  dans  la  congrégation  générale  de- 
voir être  tenu  pour  décidé,  malgré  ces  altercations  il 
fut  réfolu  de  différer  la  feffion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal 
de  Mantouë  ayant  affemblé  tous  les  peres  en  con- 
grégation generale,  leur  dit  : « Nous  fommesarri- 
« vez  au  jour  de  la  fefTion  , mais  nous  ne  fouîmes 
» pas  parvenus  à cette  union  & à cette  concorde  qui 
» devoit  précéder  la  feflion.  Et  comme  ce  grand 
» amas  de  pechez  qui  fe  trouvé  entre  nous  , & le 
» pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé,  c’efl  pour 
» cela  que  fa  mifericorde  n’eft  point  defeenduë  juf. 
» qu’à  nous,  fe  trouvant  arretée  par  les  dilfentions 
• répanduës  fur  les  princes  de  l’églifè. 

Il  montra  enfuite  la  néceffité  de  différer  cette  fef. 
fion,  & rendit  raifon  pourquoi  il  l’afïignoit  au  vingt-- 
deuxième  d’Avril,  qui  étoit  le  jeudi  d’après  l’oétave 
de  Pâques.  Il  ajouta, que  les  préfdens  iouhaitoienc 
que  les  peres  pendant  ce  tems-là  s'appliquaient  à- 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  fa-' 
crement  de  l’ordre,  fuivant  le  mémoire  qui  leur  en 
feroit  donné  par  le  fecretaire  ; qu’en  meme  rems  les 
Théologiens  examineroient  les  articles  du  mariage,, 
afin  d’achever  ce  qui  avoit  été  preferit  dans  la  fèf» 
lion  précédente  ; qu’on  décideroic  enfemblc  ce  qui; 
concernoit  ces  deux  facremens.  Que  ce  cems  ne  de-- 
voit  pas  fembler  long  à ceux  qui  confidereroientr 
celui  que  les  Théologiens  avoiene  employé  pour- 
préparer  les  matières  déjà  décidées  , & celui  que  les; 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avis* 
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Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec  pei- 
ne , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâche  de  ce  délai , parce  qu’il 
croyoit  que  le  faint  fiege  pourroit  devenir  vacquanc 

fiendant  ce  rems-là,  Sc  qu’il  pourroit  traiter  avec 
'empereur,  apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 
gne,  voir  enfin  comment  iroient  les  affaires  de  Fran- 
ce , apres  quoi  il  prendroit  fes  mefures.  En  opinant 
il  fit  un  long  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler à la  reformation,  les  afluranr  que  c’é  toit  l’u- 
nique moyen  de  pourvoir  aux  beloins  delà  France  i 
mais  qu’il  n’en  elpcroit  aucun  heureux  fucccs,  tant 
que  la  divifion  cdhtinueroit.  Que  de  la  meme  ma- 
niéré que  l’évêque  d’Ephefeeft  loué  dans  l’Apocaly- 
pfe,pour  avoir  détefté  les  allions  des  Nicolaïtes,mais 
en  même  teins  châtié  -pour  d’autres  faits;  ainli  le 
concile  de  Trente  étoit  louable,  en  établiflânt  le 
dogme  Catholique , & déteftant  les  Nicolaïtes,c’efl- 
à dire  les  hérétiques  ; mais  qu’il  11e  méritoit  aucun 
éloge  en  négligeant  la  réformation  des  mœurs,  que 
tout  le  monde  attendoit  & fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur,  le  roi  des  Romains  & le  roi  de 
France  feroient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
cette  matière  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’u- 
fage  du  calice  ; & que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée  , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à 
Trente;mais  que  fi  on  leur  faifoit  cette  faveur, ils  fe 
tranquilhferoient  facilement  furl  e refte;qu’il  croïoit 
que  la  fatisfatfion  qu’on  donneroit  à ces  princes  fe- 
roit un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
l’obéïfiance.  En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  l’u- 
fage  du  calice , il  ajouta,  qu’il  ne  voyoit  pas  com- 
ment fa  faintecé  pourroit  l’açcordçr  j étant  informée 

que 
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que  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  aver- 
fron  pour  cela  ; il  fit  entendre  apres  cela , qu’il  lui 
reftoit  encore  néanmoins  quelque  efperance  de  l’ob- 
tenir du  concile,  malgré  le  peu  de  i'ucccs  de  la  de- 
mande qui  en  avoit  etc  faite , parce  qu’on  ne  s'étoif 
pas  bien  conduit  en  cette  occafion.  Il  finit  en  difant, 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome  la  formule  du  decret 
qu’il  avoit  dreflee  touchant  la  réfidence  i que  fa  fain- 
teté  après  l'avoir  vûë,  l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio,  8c  que  fon  fecretaire  lui  mandoitque  cette 
éminence  en  avoit  parlé  d’une  manière  avantageu- 
fe,  paroifTante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  été  pro- 
pofe  au  concile,  attendu  que  félon  fon  jugement , 
il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  fefïïon  étant  aipfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
xeur , qui  ctoit  arrivé  à Infpruck,  capitale  du  comté 
de  Tirol , qui  n’efl  qu’à  cent  milles  de  Trente , 8c 
d’où  il  pouvoic  être  plus  aifément  informé  des  af- 
faires du  concile , 8c  y envoyer  fes  ordres. 

Des  que  l’évêque  des  Cinq-Kglifes  eut  appris  que  ce 

firince  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  Trente 
e vingt-lixiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  ; 8c  comme  le  cardinal  de  Lorraine  fe  dif- 
pofoit  aufli  à faire  le  même  voyage  , les  légats  fe 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs,  & ils 
jettefent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  à Ve- 
nife,qui  joignoit  à beaucoup d’experience  une  con- 
noiflance  particulière  de  l’Allemagne,  6c  du  genie 
de  la  nation , 8c  qui  d’ailleurs  étoit  eflimé  de  l’em- 
pereur. . 
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Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 

An.  1563.  lier  fur  deux  chefs*  le  premier,  de  juftifier  les  légats 
fur  ce  que  les  ambafladeurs  de  l'empereur  fe  plai- 
gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propofé  les  deman- 
des de  ce  prince  , en  le  faifant  reflouvenir  des  rai- 
fons  qu’on  avoir  eues  de  ne  le  pas  faire , 5c  qu’il  avoir 
approuvées  lui-même,  que  ces  demandes , aufli-bien 
que  celles  des  François , qui  étoient  les  mêmes  en 
partie , comprenoient  deux  chofes , que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  ôc  la  cour  de  Rome,  les  autres  en 
étoient  féparées;  qu’à  l’égard  des  premières, il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fut  le  maître,  6c  que  l’em- 
pereur s’adrefsâc  à lui  pour  remedier  aux  abus 
qu'on  prétendoit  remarquer,  6c  que  fa  fainteté  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  feroic 
convenable  à fa  dignité  ; au  lieu  qu’en  s’adreflant 
au  concile , le  pape  pour  foûtenir  fa  dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques , ne  manqueroit  pas  de 
loi  en  interdire  la  connoiflance  , que  les  légats  s’y 
oppoferoient  de  toutes  leurs  forces,  6c  que  Te  con- 
cile en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  etranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux, les  légats 
ne  manqueroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  croi- 
roient  pouvoir  honnêtement  ôc  facilement  accorder. 
Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’infinuer 
doucement  ôc  avec  prudence  à l’empereur  dans  les 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui,  les  trou- 
bles que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourvoient 
caufer  dans  l’éghfe.  L’autre  chef  des  inftructions  de 
i’envové  croit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles 
difficultez  formées  par  les  François,  & de  prier  ce 
prince  d’y  remedier , eu  égard  au  bien  de  la  paix , 
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<5c  à la  juftice  de  la  caule  en  faveur  dufiégeapofto- 
lique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas 
l’efprit  des  légats , qui  recevoient  fans  cefle  de  nou- 
velles attaques.  Le  lendemain  qu'on  prorogea  la 
feffion  , les  ambafladeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente  - quatre  articles 
fans  aucun  delai , comme  on  leur  avoit  promis  , ou 
de  laifler  les  ambafladeurs  les  propofer  eux-mêmes, 
& d'avoir  d’une  maniéré  ou  d'autre  cet  égard  pour 
les  demandes  du  roi  très-Chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  à cette  requête  avant  l'arri- 
vée de  l'évêque  de  Viterbe,  qu’ils  avoient  envoyé  à 
Rome  à ce  lujct  , ni  informer  les  ambafladeurs  de 
cette  raifon  , demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuite  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  propo- 
fer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , aufquels  ils  croyoient  que 
plufieurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport  ; mais 
que  ce  ne  devoir  être  qu’après  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  feflion. 

Au  fécond  article, que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats,  8c  qu'ils  ne 
refuferoient  jamais  de  le  faire  dans  les  çhofes  qui 
feroient  propofées , non-feulement  parles  ambaf» 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres , dès  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cette  réponfene 
contentoit  pas  les  ambafladeurs , ils  firent  de  nou- 
velles inftances  fi  preflantes  pour  exécuter  les  ordre? 
<3u  roi,  que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  réponfe  plus  pofitive  : & pendant 
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ce  tems-là  ils  témoignèrent  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, qu'ayant  envoyé  ces  articles  à Rome  de  con- 
cert avec  lui , il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  tré- 
ve  par  les  ambaffadeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 
embarras,  qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  à l’occa- 
fions  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariage  , 
qu’ils  avoient  donnez  aux  Théologiens  à examiner; 
Ces  articles  étoient  ainfî  conçus,  i”.  Que  le  mariage 
n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Jtsi  s-Christ  , 
mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife  , & 
qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  i°.  Que  les 
peres  & meres  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
aeftins,  comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages , &c 
qu’il  eft  befoin  que  l’églifc  les  tienne  pour  nuis. 
30.  Qu’il  eft:  permis  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication , &:  que  c’eft  une  erreur  de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  4°.  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiens  d’avoir  plufieurs  femmes , & que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems,  c'eft  une  fù- 

{>erftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  50.  Que 
e mariage  doit  être  préféré  à la  chafteté , & que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement  fe  marier , nonobftant  la  loi  de  l’églife  ; 
que  de  dire  le  contraire,  c’eft.  condamner  le  ma- 
riage > & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence doivent  fe  marier.  70.  Qu’il  faut  garder  les 
degrez  de  parenté  & d’alliance  marquez  au  chapi- 
tre dix-huitiéme  du  Lévitique,mais  ni  plus  ni  moins-. 
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8®.  Que  l’impuiflance  fie  l'ignorance  intervenues  en 
contraint , font  les  feules  caufes  légitimes  de  la 
diflolution  du  mariage  contracté , &que  les  princes, 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  mariage , 
fans  qu’on  foit  obligé  d'avoir  recours  au  juge  eccle- 
fîaftique. 

Afin  d’expediei  plus  promptement  ces  articles, 
on  avoir  divifé  les  Théologiens  en  quatre  clafles  , 
dont  chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  concer- 
noit.  Gette  divifion  avoir  été  établie  par  le  cardinal 
de  Loi  raine.  Dans  chaque  clafTe  les  Théologiens 
du  pape  parloient  les  premiers , enfuite  les  docteurs 
de  Sorbonne  ; mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pefcaire , & Gaftelu , qui  étoit  arrivé  à Trente  en 
qualité  de  fecretaire  du  comte  de  Lune , fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  lesdoéteurs  François  aux 
Lfpagnols,dans  un  tems  où  il  y avoit  conteflation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prefléance  ; lès  légats  s’ef- 
forcèrent de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  & des  ambafla- 
deurs  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint,  que  puifque  le  premier  théo. 
logien  de  la  première  clafTe  étoit  un  théologien  du 
pape , apres  lequel  fuivoient  les  théologiens  Fran- 
çois ; on  mettroit  un  théoLogien  Efpagnol  pour  le- 
premier  de  la  fécondé  clafTe.  Mais  l’éveque  de  Sala- 
manque, &:  d’autres  doéleurs  Efpagnols  vinrent  à 
une  heure  de.  nuit  trouver  les  légats  ,.pour  dire  qu’ils, 
ne  déferoienc  point  à cet  accommodement  ; parce 
que  dans  la  première  clafTe  après  Salmeron  théo. 
logien  du  pape  , il  y avoit  quatre  docteurs  François,, 
ce  qui  frayoit  le  chemin  à la  prefléance  du  roi  de 
Erance,  dont  on  difputoit.,  G g iij,  . 
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lis  ajoutèrent,  qu’au  refie  le  privilège  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  ne  devoit  s’entendre  qu  a l’égard 
des  égaux , & non  pas  de  ceux  qui  étoicnt  plus  an- 
ciens en  grade , puifque  cette  conceflion  ne  Te  pre- 
noit  pas  de  telle  forte  , qu’un  jeune  dodeur  de  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfi- 
tez.  Us  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inftances, 
que  comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’épifcopat,  on  s’en  tînt  de  meme  par- 
mi les  Théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  doctorat.  Et  comme  une  pareille  difpute 
ne  pouvoir  être  terminée  pendant  la  nuit , on  en 
remit  la  décifion  dans  une  afTemblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin. 

Le  cardinal  de  Lorraine , dont  l’efprit  étoit  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties , con- 
fentit  volont  iers  à ce  que  les  hfpagnols  demandoient, 
pourvu  que  la  même  loi  comprit  aufïi  les  Théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en 
partie  , & demandèrent  feulement , que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt , parle- 
roit  d’abord  fans  déroger  à la  dignité  des  Théolo- 
giens, qui  doivent  parler  les  premiers,  enfuite  un 
dodeur  de  Sorbonne , en  troifîéme  lieu  un  Efpa- 
■gnol , & les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 
nal fe  rendit  à ce  fentiment  , & les  légats  eurent 
foin  de  mettre  dans  les  claffes  des  dodeurs  François 
plus  anciens  que  les  Efpagnols  , afin  qu’on  attribuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord  i ûc  comme  s’il  fe  fût 
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agi  d’une  affaire  bien  importante  , ils  dirent  avec 
hauteur,  que  le  roi  d’Efpagne  vengeroit  par  les  ar- 
mes l'injure  qu’on  faifoit  à fes  fujets  ; qu’il  fe  fouf- 
trairok  de  l'obéïffance  du  fiége  apoftolique,  & qu’il 
établiroit  un  autre  fiége  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  lê  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre  , de- 
mandèrent un  a die  qui  montrât  , que  fi  quelque 
François  parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prefféance  de  nation  ; & pour  les 
contenter  tous , l’on  donna  à ceux-ci  l’acle  qu’ils 
exigeoient  ; l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  apres  Salmeron  , premier 
Théologien  du  pape,  & on  ordonna  que  tous  les 
autres  Théologiens  du  pape  parleroienc  de  fuite 
après  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour- 
là  même  neuvième  de  Février , pour  traiter  du  fa- 
crement  de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul 
toute  la  matinée  à parler , après  avoir  montré  que 
le  mariage  eft  un  facrement , ce  qu’il  prouva  meme 
des  mariages  clandeftins , parce  que  le  confente- 
ment  des  parens  n’eft  pas  néceffaire  pour  faire  un 
facrement  i il  ajouta,  que  ce  confentement  pouvoit 
être  rendu  néceffaire  par  l’églife  , puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir,  & qu'elle  a droit  d’établir  de  nou- 
veaux empêchemens  dirimans , comme  elle  avoir 
déjà  fait  ; & après  lès  preuves , il  établit  l’état  de  la 
queftion , fi  une  femblable  loi  avoit  été  laite.  Il 
apporta  plufieurs  raifonspour  & contre,  & renvoya 
la  décifion  au  jugement  des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard  , doyen 
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de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , le  plus  ancien 
des  dotteurs,  parla  après  Salmeron  , & comme  il 
n’avoitété  averti  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  &c  par  le  cardinal  de  Lorraine, il  fut 
obligé  de  lire  ce  qu'il  avoit  préparé.  Les  partifans- 
dc  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire,  parlant  du  pape,  qu’il  étoit  le  pafteur,  le  rec- 
teur , le  gouverneur  de  l’églife  Romaine,  c’eft  à- 
dire  univerfclle  > ce  qui  donna  lieu  à divers  raifon- 
nemens  : car  les  évêques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure,  que  l’on  pouvoit  bien  dire  dans  le 
canon  de  l’inftitution,  que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  leglife  univerfelle  , qui  figni- 
fie  l’univerfité  des  fidèles  , & dire,  l'églife  Romaine  , 
c’eft-Ldue , univerfelle  , faifoient  un  fens  bien  diffe- 
rent i Romaine , expliquant  univerfelle , comme  qui  di- 
roit , que  le  pape  a pouvoir  lur  chaque  partie  de 
l’églife,  mais  non  pas  fur  toutes  enfemble.  Le  jour 
fuivant  Corne  Damien  Hortolanus , abbé  élu  de 
Ville-Bertrand,  le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’EIpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fon  dif- 
cours , & l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  meme  jour  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le , dans  laquelle  les  ambaffadeurs  de  France  pré- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître 
dattée  de  Chartres  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prince  y diloit  d’abord  , » qu’encore  qu’il  fût  affûté 
» que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  donné  part  au  con- 
*■  cile  de  l’heureufe  viétoire  , qu’il  avait  plu  à Dieu 
- de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  fujets.,  qui  vou- 
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*■  Jane  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion  , avoienc 

- montre  6c  montroient  encore  par  les  profanations 

- qu’ils  faifoient  des  chofes  faintes , & les  cruautez 

- qu’ils  exerçoient  contre  les  miniltres  de  l’églife  > 

- qu’ils  ne  cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion 

• chrétienne , 6c  le  moyen  d’engager  dans  leurs  opi- 

* riions  tous  les  autres  fujets  du  royaume  par  la  for- 
*•  ce  des  armes  j cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trou- 
« veroient  pas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  aufli  lui. 
» même , que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  quel  zélé , 6c 

- avec  quelle  attention  il  s’étoit  oppofé  , ôc  s’oppo- 
*•  foit  encore  à tous  ces  defordres , malgré  les  dif- 
« ficu^ez  qu’il  y avoir  de  les  réprimer  , & les  dan- 
« gers  où  il  avoir  été  néceflaire  d’expofer  même  fa 
**  vie  pour  les  arrêter  6c  les  punir  ; mais  qu’il  croyoit 

- que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailler  fans  celle  pour 
••  l'honneur  de  Dieu  6c  la  confervation  de  fon  égli- 
« fe  : or  eftimant , continuoit-  il,  que  de  l’heureux 
«-fucccs  d’une  fi  loüable  6c  Ci  importante  entreprife 

- que  la  nôtre,  vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
**  drez  les  principales  aétions  de  grâces  au  Dieu  des 
» batailles  6c  des  victoires  , 6c  qui  prendrez  plus  de 

- part  àcettejoye  ;nous  voulons  bien  nousconjoüir 

» arvec  vous  de  cette  victoire , 6c  vous  témoigner  par 
« cette  lettre,  que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 
» roi  des  rois , dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 
~ tre  cccur,  6c  le  prions  avec  la  même  affeétion  de 
» nous  vouloir  tellement  aflilter  de  la  puilTante  main 
••  dans  ce  qui  refte  encore  à taire,  que  nous  voyions 
» bien -tôt  dans  notre  royaume  les  chofes  rétablies 
r félon  nos  defirs.  - 

» Mais,  parce  que  nous  fçavons,très-faints  6c  re- 
TomcXXXUl.  H h 
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» verends  peres , que  les  principaux  remedes  appli- 

An.  156}.  » quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au- 
» jourd'hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de 
» la  chrétienté , ont  été  tirez  des  faintes  aflemblées 
» qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens , qui, attentifs  aux: 
» devoirs  de  leurs  charges , & au  falut  de  l’églife  , 

- font  allez  au  - devant  des  heréfies  &:  des  fauffes 
» do&rines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font  ap- 

- pliquez  avec  tant  de  zélé , qu’ils  les  ont  entiere- 
» ment  confondues  &c  abolies  par  leurs  faintes  conf- 

- titutions  &:  réformations  : Nous  vous  prions  & fup- 
» plions  au  nom  de  Dieu  & de  Jésus  - Christ  fon 
» fils  unique  , que  répondant  à l’attente  dans  laquel- 

- le  on  eft  de  votre  pieté  & de  votre  affettion  pa- 

- ternelle , vous  procédiez  à une  fi  fainte  & fcrieufe 

- réformation  des  defordres  que  les  guerres  & les 

• » malheurs  des  tems  ont  introduits  dans  l'églife  , 

» que  ceux  qui  s’en  font  féparez  , y rentrent  édifiez 
» de  cette  pureté  & de  cette  intégrité  qu’ils  verront 
•>  rétablies  parmi  nous } &c  que  comme  nous  em- 

- ployons  tout  ce  que  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 

- pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 
>•  de  grands  hommes , nos  principaux  miniftres  .& 
» officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’effufion 

- de  leur  fang  : pour  cette  même  raifon  vous  travail- 

- liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  & cet- 

- te  intégrité  de  confcience , à l’affaire  pour  laquel- 

- le  vous  êtes  aflemblez  i ôc  que  du  fruit  de  vos  tra- 

- vaux  nous  vo\  ions  lortir  le  rétabhflèment  du 

- vrai  culte  & fervice  de  Dieu,  & une  iolide  léfor- 
» mation  dans  l’églife , non-feulement  pour  le  ialuC 
» 5c  la  tranquillité  de  nôtre  royaume , mais  encore 
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• pour  une  union  & concorde  generale  de  toute  la  * 

» chrétienté  dans  une  meme  religion.  » Cette  let-  An.  1563. 
tre  fut  traduite  en  latin  & préfentée  au  concile  le 
onzième  de  Février. 


Après  qu’on  en  eût  fait  la  le&ure , l’ambafladeur 
du  Ferrier  dit  en  adrefl'ant  la  parole  aux  peres:  «Que 

• l’état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  afTez 

* connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- 
*•  noit  de  leur  lire , que  par  les  difeours  du  cardinal 
p de  Lorraine,  ôf  de  l’évéque  de  Metz,  il  s’abflien- 
« droit  de  leur  en  parler  ; d’autant  plus  que  s’il  en- 
« treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 
»•  ce , il  n’étoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 
••  ce  récit  comme  une  fi&ion , qu’il  leur  diroit  donc 
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»•  feulement  que  la  vidoire  de  Dreux  étoit  d’autant 
p plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroifToient  in- 
p vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ils  péné- 
♦*  troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques 
» dans  l’interieur  du  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 
••  ta  qu’il  leur  parloit  comme  à des  prélats  pleins  de 
- zélé  , fans  lefquels  la  France  ne  pouvoit  lauverles 
» débris  de  fon  naufrage  : que  Moïfe  combattant 
« contre  Amalecavoit  un  grand  nombre  de  vaillans 


• foldats,  commandez  par  Jofué  ; que  cependant  Ci  ce 
» faint  légiflateur  ne  fût  monté  lui-même  fur  la  mon- 
« tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foûte- 
« nues  par  Aaron  ScUrn’eufTent  fécondé  les  combat. 
- tans  , Amalec  auroit  été  vi&orieux,  puifque  quand 

• il  baifToit  les  mains , |ofué  étoit  vaincu. 

» Que  le  roi  Charles  IX.nemanquoitpas  deerou- 
•»  pes  &en  propre  & auxiliaires;  qu’il  auroit  un  ge- 

• néral  d’armée  prudent  & magnanime  dans  le  duc 

H h ij 
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» de  Guife;  qu’il  avoit  une  mere  très-chrétienne  & 
Am.  1563.  » très-lage  qui  prenoitfoin  de  Tes  états  ; mais  qu’il 
» n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  ôc  d’autre  Ur,  qu’eux 
» pourloûtenir  les  mains  de  famajefté,  & l’appuyer 
» fur  la  pierre. 

» Il  dit  encore  que  fans  leurs  decrets  les  ennemis 

- ne  fe  reconcilieroient  jamais,  ôc  les  catholiques 

- ne  perfevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 

- changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens  * 
» ôc  lesCalviniiles  : que  les  Catholiques  reflembloient 

»*  à ces  Samaritains , qui  ne  crurent  point  ce  que  la 
« femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  Jesus-Christ  , 

*>  qu’après  qu’ils  furent  allez  le  voir  & l’entendre  eux- 
» memes  : que  le  roi  fon  maître  confiderant  qu’une 

- partie  des  chrétiens  étudioit  l’écriture  faince , a- 

* voit  voulu  que  les  inftruélions  de  les  ambaflàdeurs 

- y fulTent  conformes , ainli  que  les  peres  en  pour- 
» roient  juger , lorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
» les  légats  avoient  entre  leurs  mains,  ôc  que  fa  ma- 

- jefté  adrelïoit  principalement  au  concile  : que  ce 

- que  la  France  lui  demandoit  étoit  commun  avec 
» toute  l’églife  catholique , que  fi  quelqu’un  s’éton- 
» noit  qu’ils  euflent  omis  dans  leur  requête  les  cho- 

* fes  les  plus  néceflaires , il  lui  repondroit , qu’on 
» commençoit  par  les  petites  chofes  pour  ouvrir  le 
» chemin  aux  grandes,  ôc  pour  rendre  l’exécution  de 

W*  » ce  qu’on  propofoit  plus  ailée  ; qu’ils  confideralfenc 

- que  s’ils  venoient  à fe  féparer  fans  y avoir  mis  la 
» derniere  main  , les  Catholiques  crieroient,  ôc  les 
» Proteftans  diroient  que  la  fcience  ne  manquoit  pas 
».  aux  peres  de  Trente,  mais  la  volonté  ; qu’à  la  vé- 
» rite  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix , mais  que  faos. 
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• y toucher  du  bout  du  doigt , ils  en  avoient  laiffé 

- l’exécution  à la  pofterité  , fie  à leurs  fucceffeurs  : 
» à quoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

» Quant  à ceux , dit-il , qui  nous  acculent  d’im- 
»pieté,8c  qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes 
» des  choies  qui  Tentent  l'erreur  de  nos  adverfaires , 
nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  répon- 
» fe:8c  fi  vous  en  jugez  autrement , répondez  pour 

- nous , car  nous  loulfrons  violence  pour  ceux  qui 

- trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  allez  mo- 
» derées , fie  ont  befoin  d’être  corrigées  ; qu’ils  fe 
« fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron  , qu’il  eft  ridi- 
*>  cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 
» fe  excellente  ; comme  aulïï  de  la  menace  que  le 

* ».  faint  Efprit  fait  aux  gens  tiédes , quand  il  leur  dit 
» dans  l’Apocalypfe,  que  n’êtes-vous  ou  froid  ou 
».  chaud  î mais  parce  que  vous  êtes  tiede , je  fuis  prêt 
» de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  gar- 
» de  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  legere  réforma- 
».  tion , qui  a été  faite  dans  le  concile  de  Confiance-, 
».  fie  cette  autre  un  peu  plus  rigide  , qui  a été  faite 
«»  dans  le  concile  fuivant , que  je  ne  veux  point  nom. 

- mer,dans  la  crainte  de  bleffer  les  oreilles  délicates 
»»  de  quelques  - uns  : Quel  avantage  a-t’on  tiré  des 
«conciles  de  Ferrare , de  Florence,  de  Latran,  fie 
» de  Trente  ? 8c  combien  de  nations  ont  abandon- 
.»  néleglife  depuis  ces  conciles I nfuite  adreflane 
la  parole  aux  pielats  Italiens  8c  Efpagnols  , il  leur 
» dit , qu’ils  avoient  plus  d’intérêt  au  rétabhffement 
» de  la  difcipline  de  l’églife  que  l’évêque  de  Rome 

- vicaire  de  Jésus-Christ  , lucceflêur  de  faint  Pier- 
•.■re , qui  a l’autorité  fuprême  dans  l’églife  de  Dieu  3 
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» qu’il  y alloic  de  leur  vie , & de  leur  honneur  , & 
>•  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  en  dire  davantage , parce 
» qu’il  les  connoifloit  tous  portez  à remplir  exaéte- 
» ment  leurs  obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  co- 
pie de  ce  difcours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
les  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fit  point  de  réponfe  , lorfqu’il  parla  dans  la  même 
congrégation  ; mais  il  tourna  Ion  difcours  de  ma- 
niéré qu’il  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  les  glorieux  exploits , & 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres,  en  tournant  tou- 
tes fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fiége , & à la 
confervation  de  lavraye  foi , en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroient  de  bons  confeils , & éloignant  ceux 
qui  lui  diroient  qu’il  devoit  rapporter  toutes  chofes 
à fon  intérêt , & qui  lui  propoferoient  une  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix  -,  qu’il  y 
avoit  lieu  d’efperer  tout  cela  avec  l’afliftance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , des  bonnes  inftruélions 
de  la  reine  fa  mere  , & des  fages  confeils  de  fes  mi- 
niflres  : Qu’au  relie  , le  concile  donneroit  tous  fes 
foins  à faire  les  reglemens  néceflaires  pour  la  réfor- 
mation générale  de  i’églife  , fans  rien  oublier  de  ce 
qui  feroit  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
France  , & de  l’églile  Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
devoit  avoir  pour  fes  peres,  pour  fa  patrie  & pour  fa 
famille  fi  étroitement  unie  à la  maifon  royale  , de- 
mandoient  qu’il  ajoutât  quelque  choie  à ce  qu’avoit 
dit  l’amballâdeur  -,  il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fui» 
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vre  l’exemple  de  Roboam  qui  exigea  avec  trop  de 
dureté  tous  les  impôts  que  ion  pere  Salomon  levoic 
fur  eux,  ôc  à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  de  France  ôc  tous  les  peu- 
pies  chrétiens  dans  une  pleine  obéiflance  au  conci- 
le ; & il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  à obferver 
fur  les  demandes  des  François;  la  première  , quand 
les  ambaifadeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi;  la  fécondé,  quand  ils  le  s avoient 
réitérées;  5c  la  troificme  celle  où  ils  étoient  alors, 
où  par  de  nouvelles  inftances  ils  preiToient  les 
légats  de  leur  répondre  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi  ; mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’é- 
couter , de  le  foulager  dans  fa  jufte  douleur  , 5c  de 
trouver  quelque  moyen  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures efperances  ; que  s’ils  difteroient  plus  long-rems, 
la  France  alloit  être  perdue , ôc  que  fa  ruine  attire- 
roit  une  infinité  de  malheurs  dans  ce  royaume;  qu’il 
falloir  répondie  au  roi  par  des  œuvres , 5c  que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’aurant  qu’elle  feroit 
exécutée  ; que  le  roi  catholique , le  pape  5c  plufieurs 
princes  avoient  fecouru  la  France  ; mais  que  les  plus 
grands  fecours  étoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  apres  ce  dilcours  , opinèrent  à une 
entière  Ôc  parfaite  reformation  ; ôc  d’autres  fe  con- 
tente rent  de  dire  Amplement,  Placet  ,11011s  l’ap- 
prouvons. . 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de 
Mantouc  propola  de  nommer  quelques  prélarspour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrcment  de 
l’ordre  , ôc  préparer  ce  que  les  ambafiàdeurs  deman- 
doient  pour  la  réfbrmauon.  Tout  cela  fut  arrêté  fur 
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le  champ  ; & on  laifla  aux  légats  le  choix  des  peres. 

Le  meme  jour  onzième  de  Février  l’évêque  de 
Verdun  après  la  congrégation.partit  pour  Infpruck 
afin  de  prêter  foi  & hommage  à l’empereur  , & de 
recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cé- 
rémonie fut  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur , 
en  prefence  du  roi  des  Romains.du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit  déjà  arrivé , des  évêques  de  Sens  , 
cTEvreux  , d’Orléans , de  Noie , de  Meaux , de  Soit 
fons , Se  de  beaucoup  de  princes  & feigneurs.  Le  pré- 
lat fit  un  difeours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
veftiture,  ■&  s’exeufer  de  ne  s’être  pas  préfenté  plutôt 
à caufe  des  obftacles  qu’il  avoir  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quit- 
ter fon  diocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répondit  qic 
fa  majefté  recevoit  fes  exeufes  > que  fon  arrivée  lui 
étoit  très-agréable,  & qu’on  lui  accordoit  avec  joye 
i’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’éveque  prê- 
ta ferment , en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  à genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’epée  en  difant:  Recevez  la puijfance  du  bras  fé.uher, 
le  prélat  baifa  enfuite  l'épee  , &:  remercia  le  prince. 
Il  y eue  quelque  contefïation  entre  lui  & le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoit  recevoir  , ou  qu’il  avoir  déjà  reçus , vou- 
loit  contre  la  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoit  ; mais  l’affaire  fut  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat, qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta  Infpruck 
& revint  à Trente,  où  il  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  le  dou- 
zième pour  aller  trouver  l’empereur  à InfprucK,  fui- 

vant 
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vant  les  ordres  qae  1»  reine  régente  de  France  lui 
en  avoir  donnez  , & l’invitation , dit- on , de  l’em- 
pereur lui  même.  Avant  Ton  départ  il  fit  promettre 
aux  préfidensdu  concile, qu'on  ne coucheroit point 
pendant  Ton  abfence  à l’article  des  prêtres,  parce 
qu’il  avoir  ordre , dit-on , de  faire  tous  fes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
cardinal  de  Bourbon , qui  vpuloit  fit  marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor,  grand  pénitencier  de 
l'églife  d’Evreux  fa  patrie , doéteur  de  Navarre, fça- 
vant  Théologien , qui  fut  depuis  curé  de  faint  Paul 
à Paris,  &enfuitefait  archevêque  de  Narbonne  par 
Je  pape  Grégoire  XHJ.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques,  & trois  autres  Théologiens 
François. 

Il  étoit  à peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie , 
que  le  cardinal  de  Mantouë  avoit  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat,  revint  à Trente.  On  connut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  étoit  porteur  , & 
par  les  converfations  que  l’on  eût  avec  lui  j que  le 
pape  ne  vouloir  ni  tranflation  ni  diffolution  du/fon- 
cile.  Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne , que 
les  prefidens  ne  lui  euflent  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  ; qu’il  employoit  cous  fes 
iofiis  pour  réformer  la  difcipline,corame ils  paroif- 
foient  le  fouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois , le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoit  exami- 
nées, &c  qu’on  leur  faifoitplufieursobfervations  nou- 
velles que  il’on  avoir  jugé  i propos  de  faire, fur  lef- 
-quelles  on  attendoit  leur  avis , afin  qu’on  pût  leur 
(donner  une  prompte  réponfè.  Qu’il  vouloir  néan- 
Tome  XXXIII.  I i 
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• moins  que  le  concile  joint  d’une  pleine  autorité,  S 

An.  i jtTj.  qu’il  lui  laiifoit  la  liberté  d'ôter  l’empêchement  du 
mariage  au  quatrième  degré  ; qu’il  avoit  été  fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  feifion.  Que  cependant 
après  en  avoir  examiné  les  raifons , il  l’approuvoit; 
mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  le  choix  qu’on  avoit 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  fit  Madrucce  pour 
dreller  le  décret  de  la  réfidence  , avec  la  faculté  de 
thoifir  tels  prélats  qu’ils  voudraient  pour  l'es  aider. 
Que  cet  exemple  préjudicioit  à l’autorité  des  légats, 

& papoidoit  d’une  facheufe  confcquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant,  puifque  l’aflairc croit  faite  , il 
falloir  en  abandonner  le  fucccs  à leur  prudence  , 54 
qu’il  y avoit  lieu  de  croire , qu’ils  en  lortiroient  a- 
vantageufement , puifque  le  cardinal  de  Lorrains 
en  d liant  fon  avis , avoir  avancé  qu’il  ne  croyait- pas. 
qu’il  fût  à propos  de  déclarer  Li  réfidence  de  droit 
divin  , fit  que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  ôç 
d’un  excellent  efprir. 

txr  Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  évitet 

Avis  du  pape  1 * n • . / • 

concernant  les  toi*w  comeitntiorc  , on  pouvoit  prdenre  aux  amf 
baflhdèurs  qu’ils  ne  paroîtroient  pomr  dans  les  fonc*- 
uh.  10.  c.  f.n.  t.  tions  publiques,  que  quand  ils- y feraient  appeliez-  : 
ce  que  le  pape  écrivoit  i l’occafion  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à l’égard  de  -l’amba  (fadeur  de  Portugal , fi t 
pour  éluder  la-  difputfe  que  l'on  fentoir  que  les  Fran^-  • 
cois  ne  manqueraient- pus  de  faire  éclater  à l’arrivée 
-du  comte  de  Lune , fnppofé  que  celui-ci  voulût  avoit 
lu  prefléance.  Mais-  les  légats  répondirent  au  pape 
fur  cet  article  , que  ce  reglement-  aurait  pu*  fe  faire 
au  commencement  du  concile, 'mais  qu’il  étoit  trop 
-tari  à preient  j les  ambaifadeurs  étant  en  podeiliort 
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de  paroîcre  à toutes  les  fonctions  guand  ils  le  ju-  ■ ■- 

geoient  à propos  ; qu’une  nouvelle  défenfe  ne  fer-  An.  *f6j, 
viroit  qu’à  irriter  les  François,  inflexibles  fur  l'arti- 
cle de  leurs  prérogatives  6c  de  leurs  privilèges.  En  ‘ 

effet  les  légats  avoient  donne  un  mémoire  particur 
lier  fur  cela  à Commendon  , en  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambafladeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoit  infinué  à Lan- 
celotce , que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  diffi-  • 
cultez  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu'il  y en  avoit  d’in- 
furmontables  dans  les  fondions  publiques  de  l’égli- 
fe , comme  l’entrée,  la  fortie , l’encens , le  baifer  de 
paix , 8c  d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoir  évi- 
ter , 6c  dont  on  ne  fe  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  8c  les  Théologiens  qui  con-  lxii.' 

. -1  1 1 , t \ f 1 j 1 Examen  des  ar- 

tinuoient  les  congrégations  etoient  déjà  d accord  ticles  du  mariage 
fur  les  articles  qui  regardoient  le  facrement  de  ma-  Théol°" 
riage  , excepté  lur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foit  de  fçavoir  fi  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
elt  un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  ; ou  fi  la  bénédi&ion  du  prêtre  eft  néceflairé 
pour  le  rendre  facrement,felon  Guillaume  de  Paris* 
dont  l’opinion  étoit  foûtenuc  par  Simon  Vigor , 6c 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandoit,  s’il  étoit  ex. 
pédient  de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clan- 
deftins. 

Environ  le  même  tems  ,c’eft-à  dire  le  dix-feptié- 
me  de  Février,  le  cardinal  Madrucce  mandé  par  dinal  Madrucce 
l’empereur  , partit  aufli  pour  Infpruck  ; mais  com-  arrivée  Se  Com- 
me il  ne  devoir  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  dicte , 

I i jj  w.  10.  t,  4.  ».  ». 
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il  alla  d'abord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  pofte 
pour  aller  vifiter  le  roi  des  Romains , qui  ne  de* 
voit  pas  féjourner  long-tems  à Infpruck.  Il  prefla 
Ton  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine , dans  le  deffein  néanmoins  de  n’y  relier  que 
quatre  jours , ôc  de  revenir  féjourner  à Préfennon 
jufqu’à  l’ouverture  de  la  diète.  Le  meme  jour  Com- 
mendon  arriva  à Trente  , où  il  rendit  compte  aux 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  facom- 
mifïion , pour  ctre  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine, 
& Commendon  obéît,  quoiqu’avec  répugnance, 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur , ni  par  les 
avis  du  nonce  Ddfino,  que  ceux-ci  l’avoient  prie 
de  fuivre  en  tout.  Dans  cet  écrit  Commendon  dit , 
que  l'empereur  faifoit  paroître  tant  de  pieté , qu’elle 
étoit  fumfante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  Catholique  ; qu’il  yavoit 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions , fie  de  ce 
qu’il  feroit  en  faveur  du  concile  fie  du  fîége  apoffco- 
hque  , parce  qu’ri  étoit  clair  qu’on  lui  avoir  fug- 
geré  que  ni  le  concile , ni  le  pape  ne  faifoient  pas 
leur  devoir , ôc  avoient  beaucoup  d’éloignemenc 
pour  la  réformation , Ôc  que  c’étoit  à lui , comme 
fils  aîné  5c  avocat  de  l’égtifè  à les  y contraindre  ; 
que  c’étoit  dans  ces  fencimens  qu’il  en  avoir  écrit  à 
les  ambafTadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuadez 
que  Ferdinand  ne  demanderoit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concemoit  le  pape,  parce  qu’il  croyoitaufïi- 
bien  que  Selde  fon  miniftre  , que  le-  pape  eft  fupe- 
rieur  au  concile  > mais  qu’il  doutoit  fort , fl  ceux 


— Qkiitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-troisième.  253 

qui  avoient  eu  cette  penfée , ctoient  bien  in  (fruits,  

éc  que  pour  lui , il  n’en  avoir  rien  apperçu  dans  les  An.  ï 563. 
entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  l’empereur  ; que  ce 
prince  lui  avoit  feulement  confié  quelques  affaires 
touchant  le  roi  des  Romains  à l’égard  de  la  réfor- 
mation des  moeurs , & qu’il  lui  avoit  témoigné  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’on  épargnât  même  fon  propre 
fils.  Qu’il  paroifloit  que  l’empereur  avoir  en  tête 
quelque  grand  defïein  de  réformation , puifqu’on 
le  dilpofoit  à afTembler  les  Théologiens,  ce  quiétoit 
d’autant  plus  à craindre/jue  fi  lesminiftres  y propo- 
foient  quelque  chofe  qui  parût  permis  &c  utile  a la 
nation,l’empereurfe  feroit  un  devoir  de  confcience 
dele  vouloir  exécuter,  fie  que  ce  qui  rendoit  la  con- 
joncture plus  fàcheufe,étoit  que  les  doéteurs  de  IaFa- 
culté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  cesThéologiens. 

Commendon  ajoûtoit , fuivant  toujours  fes  pré- 
ventions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine  , 
qu’il  fallcit  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre 
Canifius  fe  trouvoit  parmi  eux  , parce  qu’on  recon- 
noifloit  en  lui  beaucoup  de  probité , & un  grand  at- 
tachement au  faint  fiege  ; mais  qu’il  y avoit  lieu 
d’appréhender  que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas. 

Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  dans  une  grande 
eftime  à la  cour  de  l’empereur,  où  on  l’attendoit 
aveç  impatience } & que  comme  il  fouhaitait  ar- 
demment la  réformation  de  l'églife , il  étoit  vrai- 
femblable  que  les  autres  auroienc  les  mêmes  fenti- 
mens , & fe  joindroient  à lui.  Qu’on  pouvoit  obje- 
cter aux  miniflres  de  l'empereur,  qui  demandoient 
cette  réformation  avec  un  fi  grand  emprefTement , 
qu’elle  étoit  d’une  trcs-difficile  exécution,  principa- 
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- — lement  en  Allemagne.  Mais  qu’ils  répondoient  en 

An.  i 5 <»  3 • même  tems  i*.  Que  les  Jefuites  y ayant  beaucoup 
. • de  colleges , & y Soutenant  la  religion  Catholique 
par  leur  zélé  fie  par  leurs  travaux  , jls  y feroienc 
beaucoup  de  fruit,  i”.  Que  la  ruine  de  1 eglife  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  fes  miniftres,  fie  Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
rétabliflement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  fie  de 
conduite  , quelques  effoits  qu’on  fit  d’ailleurs.  30. 
Que  puifqu'il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
croit  néceffaire  d’y  travailler , quand  on  n’endevroit 

{>oint  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtok  à 
a fin  , que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d'exhorter  les  légats  à avoir  bon  courage;  que 
de  fon  côté  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  choies , 
que  s’il  arrivoit,.quelque  événement  fâcheux,  il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appiéhendok  pas  moins  à Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendon  s’expliquoit  avec 
tant  de  chaleur,  ôcc’eft  ce  quidonnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  à cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine  , que  l’on  fçavoit 
qu’il  y étoit  porté , fi c qu’il  alloit  conférer  avec  un 
Lxy  prince  qui  la  demandok  , fie  cwi  étoit  bien  puiflanc. 
ic  pape  veut  en-  C’eft  ce  qui  engagea  le  pape  à écrire  au  cardinal  de 
le  Mamout’i  Mantouë  de  partir  inceflamment  pour  Infpruck , fi c 

d’aller  trouver  l’empereur , foit  en  qualité  de  légat 
lk  »o.e.4  ».+.  extraordinaire  , foit  comme  premier  préfident  du 
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rom.  «jMantu*.  concile,  loit  comme  ami  de  1 empereur  , pour  lui 
f<T*4r°’  & rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit  peut-être  le  meil- 
veycx.  u,  lettre»  |eur  qUe  je  pape  pût  faire  ; [[  fçavoit  que  ce  cardi- 
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r*(-  nal  etoit  d’une  lamiiie , d’un  autorité  ôc  d un  zele 
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en  pable  d’arrêter  l’empereur , de  le  guérir  de  ce  qu’il  — — — 
hii  plaifoic  d’appeller  fes  préventions  , & de  rendre  An.  i 56}» 
inutiles  toutes  les  attaques  qu’il  prétendoit , qu’ii 
vouloir  porter  au  concile  ôc  au  làint  fiége,.  comme 
fi  demander  la  réformacion  de  beaucoup  d’abus  qui 
deshonoroient  la  religion , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même,  & en  vouloir  au  concile  & au  faint  fié- 
ge. Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  Te  charger  de 
cette  commiflion>r  foit  à caufe  de  fes  infirmités  qui 
augmentoient  chaque  jour,  foit  parce  qu’il  ne  vou- 
loir point  paroître  à la  cour  de  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  néceflaire  à fotv  rang  , 5c  qui 
eut  coûté  beaucoup  ^outre  qu’il  demandoit  du  rems 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  de  faire  goûter  fon  refus* 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoir 
fait  Commendon  , on  étoit-  prefque  sûr  que  cette 
démarche  feroio  inutile  , 5c  qu’elle  nuiroit  plus  aux 
intérêts  de  la  courRomai-ne,, qu’elle  ne  lui  ferviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fé-  AifcmUfe'd*- 
vrier  à Infpruckùl  yfuc  reçu  avecbeaucoup  dejoya  TheoiogKmàinC 
& de  magnificence  ,,ôc  chacun  s’empreffa  à lui  faire  «/.*.. 

fi  cour.-  Pendant  le  tejour  qu’il  fit  dans  cette  ville,  M’  1,°>  n + n‘  + 
on  tint  une  affemblée  de  Théologiens  ,.à  laquelle 
préfidoient  en  effet  Canifïus  Ôc  Frédéric  Stafile  ,< 
confeffeur  de  la  princeffe,  femme  du  roi  des  Ro- 
mains,-apres  l’évcque de  Cinq- Fglifes,  quioccupoi* 
là  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens 
diftérens  articles,  que  Gratiani  lecretaire  de  Gom- 
mendon,  qui  étoitrefté  à Infpruck,  envoya  à fo*‘ 
martre,- donc  Ganifius  donna  avis- au  pere  Lainex- 
fcn  général , qui  étoic  à Trente-  Ges-articles  étoienr 
au-  nombre  de  douze  , ôc  conçus  en  ces  termes  ,;avec 
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les  réponfes  de  Canifius. 

An.  15^5.  i°.  Si  l’empereur  doit  travailler  à la  continuation 

ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa 
Canifius  répondit,  que  rien  ne  conve- 
à l’empereur  que  d’employer  tous  fes 
f°*ns  Pour  faire  continuer  le  concile.  t°.  Si  en  pre- 
]tu  nant  ce  premier  parti,  on  pouvoit  uler  de  menaces, 
Uv-7fH7-  &dequelle  maniéré  on  doit  s y prendre  pour  empc- 
cher  la  diflolution  ? Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces,  mais  fefervir  de  raifons  fo- 
ndes. Que  fi  cette  derniere  voye  n’eft  pas  fuffifan- 
te  , on  doit  examiner  ce  qui  eft  avantageux  ou  non; 
vu  que  l’exemple  de  l’empereur  pourroit  engager 
plufieurs  princes  à tenir  des  conciles  fchifmatiques, 
ians  aucune  communication  avec  le  foffverain  pon- 
tife. j°.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  pro- 
pre aux  légats,  qu’il  ne  foit  pas  commun  aux  évê- 
ques 8c  aux  ambafiadeurs?  Canifius  dit,  que  les  lé- 
gats avoient  autans  d’autorité , qu’il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner;  8c  que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’affembler , de  conduire  , 8c  de  confirmer 
les  conciles.  On  ajoûtoit  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré. 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  à l’empe- 
reur, puifqu’elle  doit  être  ouverte  à tout  le  monde. 
On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  40.  S’il  arrivoit  qu’il 
ti’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  sûr, 8c 
auquel  on  ne  pourroit  pas  fe  fier  , que  faudroit-il 
faire? Cn  répondit , qu’Ü  falloir  s’adrefi'eraux  légats 
pour  y remédier  ; & s’ils  ne  le  font  pas , avoir  re- 
cours au  fouverain  pontife.  50.  S’il  falloir  divifer  les 
peres  en  deux  clafles,  dans  l’une  delquelles  on  trai- 
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teroit  de  la  doétrine,  & dans  l’autre  de  la  réforma-  

tion?  On  n’y  trouve  point  la  réponfe  deCanifius.  An.  1563. 
6°.  Si  l’on  devoit  pourfuivre  vivement  la  réforma- 
tion du  fouverain  pontife  Ôc  de  la  cour  Romaine  , 
lorfcju’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  pape  ôc  fes 
miniftres  pour  fe  venger  ne  fe  portafTent  à diffou- 
dre  le  concile  f Cet  article  fut  encore  fans  réponfe. 

70.  S’il  falloir  réformer  l’ordre  ecclefiaftique , & en 
quoi  î On  répondit  qu’oüi  ; mais  qu’il  falloit  éten- 
dre cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églife.  8°.  S’il  étoit  à pro- 
pos de  demander  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces , le  mariage  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la 
chair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  90.  Quels 
moyens  1 on  devoit  prendre  pour  obliger  les  évc- 
ques  d’Allemagne  de  venir  au  concile  ? Oncroyoit 
que  l’empereur  devoit  preffer  le  pape  d’ufer  de  mena- 
ces jufqu’à  la  privation  des  bénéfices, pour  ycontrain- 
dre  les  prélats.  i°.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe- 
reur lui-même  afliftât  au  concile  ? On  répondit  que 
ce  feroit  un  moyen  sûr  pour  établir  la  paix , ôc  ap- 
paifer  les  différends  qui  lurviennent  entre  les  évê- 
ques; Ôc  que  fi  le  pape  ôc  l’empereur  fe  trouvoient 
à Mantoué  ou  à Boulogne , on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  ôc  dans  fes 
membres.  1 1°.  Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur 
l’article  qui  concerne  la  réfidence  des  évêques  , ôc 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons  î u°.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît  ; il  n’y  a pas  de  réponfe 
à ces  deux  articles , ôc  les  obfervations  de  Gratiani 
finiffent  là. 
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Le  même  Gratiani  difoit  encore , que  dans  I’ar* 
ticle  où  il  s ’agifloit  de  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  ,&  principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux  , & borner  les  difpenfes  : Cani- 
fius  avoit  répondu,  qu’on  devoit  prier  le  pape  qu’il 
fouffrît  qu'on  le  reformât , mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  n’étoit  pas  en 
ufage , & qu’elle  pourroit  offenfer  le  pape , comme 
fi  on  le  foumettoit  à une  puiflance  luperieure  : on 
changea  l’expreflîon , & l’on  mit  en  fa  place , qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  & fa  cour; 
Canifius  avoit  fait  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations,  qui  tendoient  à la  réformation  de  la  cour 
Romaine , mais  elles  furent  peu  fuivies.  On  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles , dont 
on  en  forma  les  douze  fuivans. 

i°.  Si  le  concile  général  légitimement  aflemblé 
avec  l'approbation  des  princes  peut  changer , ou 
établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a éta- 
bli. a*.  S’il  cft  utile  à l’eglife,que  le  concile  traite 
& détermine  les  chofes  félon  la  direétion  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome , enforte  qu’il  ne  puifle  ni  ne 
doive  faire  autrement.  30.  Si  le  pape  venant  à mou- 
rir pendant  le  concile,  l’éle&ion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  40.  Si  les  ambafladeurs  y doi- 
vent avoir  leurs  voix  , lorfqu’on  y traire  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public , quoiqu’ils  ne  puif- 
lent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  50.  Si  les  princes 
peuvent  rappeller  leurs  ambafladeurs  & leurs  évê- 
ques du  concile  fans  la  participation  des  légats.  6*. 
Si  le  pape  peut  diiïoudre  ou  fufpendre  le  concile  , 
fans  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes , ôc 
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principalement  à l’empereur.  70.  S’il  eft  à propos  ' 
que  les  princes  interpofent  leur  autorité  pour  faire  An.  15^3. 
traiter  dans  le  concile  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires  & les  plus  utiles.  8°.  Si  les  ambafladeurs  ont 
la  faculté  d’expofer  par  eux-mêmes  au  concile  les 
ordres  de  leurs  princes.  j°.  Si  l’on  peut  trouver  une 
voye  pour  rendre  les  évêques  libres , tant  à l’égard 
du  fouverain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour 
donner  leur  avis  dans  le  concile.  io°.  Si  l’on  peut 
trouver  quelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes, 
les  violences  & les  extorfions , lorfqu’on  recueille 
les  voix  des  peres.  1 1*.  Si  l’on  peut  traiter  dans  le 
concile  d’aucune  caufe , foit  par  rapport  à la  foi , 
foit  par  rapport  à la  rcfbrmation  , (ans  qu’elle  ait 
été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  Ôc 
fçavans.  n°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empe- 
reur aflîfte  au  concile  & y foit  préfent.  On  ne  trou- 
ve que  ces  douze  articles  dans  les  aétes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
fuivans,  que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les 
ambafladeurs  de  l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroiflent  rien  con- 
tenir que  detrcs-raifonnable.  i°.  Quelle  eft  la  puik 
fance  .de  l’empereur  , lorfque  le  fiége  de  S.  Pierre 
eft  vacant,  & que  le  concile  fubfifte.  z°.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape  , ni  la  cour 
Romaine  fe  mclaflent  d’ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile , & comment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  30.  Quel  remede  peut-on 
trouver  pour  réprimer  l'obftination  des  prélats  Ita- 
liens , qui  veulent  empêcher  la  décifion  des  ques- 
tions. 4 . Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ces 
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mêmes  évêques  Italiens  ne  cabalent  &ne  confpirent 
enfemble  } quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du 
fouverain  pontife.  j°.  Comment  pourra-t-on  rom- 
pre les  brigues  pour  gagner  des  fuiïrages , lorfqu’on 
décidera  l’article  de  la  réfidence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con- 
noiflance  des  légats, après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine,  ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloit 
mettre  la  main  à l’encenfoir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  refifter , & à lui  adrefler  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrefla  à Charles  V. 
en  1 544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire  : Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vifconti  en  écrivit  au  car- 
dinal Borromée  le  vingt-quatrième  de  Février.  « Le 
» pape,  dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  de  fa 
• majeflé  impériale,  qui  par  ce  moyen  donne  lieu 
« de  foupçonner  qu’elle  a delTcin  de  s’ingérer  dans 
» les  choies  qui  appartiennent  à fa  fainteté  : c’eft 

- pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime, 
» feroit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  en 
*>  cette  occafion  par  un  bref  propre  à montrer  quel- 
» que  relTentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonné  fur 
» cela  avec  le  cardinal  Seripande , qui  elt  d’avis  que 
» fa  fainteté  le  faflè , mais  vigoureulement  d’une 
« maniéré  fort  ample,  en  y témoignant  de  vouloir 
» la  réformation , & non  pas  la  * défiguration  de  l’é- 
~ glife,  reprenant  aullx  la  majeflé  de  ce  que  par 

- ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
» chofes  qui  font  très-évidentes  ; & cenfurant  en- 
« tr’autres  fes  confeillers,  qui  lui  ont  perfuadé  cette 
» entreprife.  Son  éminence  s’eft  reflouvenue  que 
» Paul  III.  de  fainte  mémoire , adrelfa  un  bret  à 
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- Charles  V.  pour  le  réprimender  de  ce  que  dans  11 
» une  diète  qu’il  tint,  il  avoic  ordonné  quelque  cho-  An.  i$4j. 

» fe  contre  l’autorité  & la  dignité  du  liège  apofto- 
» lique.  Comme  j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 
» en  1 544.  après  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 

» & l’ayant  trouvé  ici,  je  vous  en  envoyerai  une 
*■  copie  ; & quand  meme  fa  fainteté  ne  prendroit 
» pas  la  réfolution  de  fuivre  cet  exemple  , pendant 
~ que  ce  colloque  durera  , ôc  que  par  conféquent  le 
» modèle  de  ce  bref  ne  ferviroit  de  rien  à préfent, 

•*  il  pourroit  néanmoins  arriver  , ce  qu’à  Dieu  ne 
» plaife , que  ces  délibérations  étant  finies  , on 
•»  eut  occafion  de  le  mettre  en  ufage,  fi  on  y déter- 
» minoit  quelque  chofe  de  défagreable  au  pape.  Le 
» même  cardinal  a offert  de  plus , que  fi  fa  fainteté 
» fe  réfout  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
» nuter  ce  qui  lui  paroîtra  devoir  être  mis  dans  ce 
» bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino,qui  fe  fioit 
beaucoup  fur  la  douceur  & la  modération  de  fa 
majefté  impériale , empêchèrent  le  pape  de  faire 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  reti-  txx. 
dre  à Infpruck  ,afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal  L‘e7pem“  fïr 
de  Lorraine, fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  pren-  Lune  à înfpiuc*. 
dre  pour  qu  il  put  allilter  avec  honneur  au  concile.  i,h  .to.c.  »43- 

Il  ajoûroit  , que  les  François  y fouhaitoient  fa  pré-  u 

fence,  avec  autant  d'ardeur  que  le  pape,  quoique  tH-ff- 
par  des  motifs  difterens  , & qu’il  fe  perfuadoit 
que  le  comte  , qui  vouloir  leur  dilputer  la  prefféan- 
ce , s'accorderait  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire , puifqu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  du 
roi  Catholique,  de  fe  joindre  non-feulement  aux 

Kk  iij  , 
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Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  aux 
légats  le  récit  de 
fon  voyage. 

Tallniiin.  ut fuf. 
Ut.  10.  r.  f.H.  4. 

Litlrti  it  Vi/ianti 
Utn.i.fst.7l. 
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légats. 
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16 2 Histoire  Ecclesi  astiqu  e. 
Impériaux,  mais  encore  aux  François,  pour  procu- 
rer une  bonne  réformation  ,&  d’avoir  beaucoup  de 
déference  pour  le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafla  dans  cet  entretien  da 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune  ,mais  il  dura  peu  , 
& le  cardinal  fortit  quelque  tems  après  d’Infpruck, 
& arriva  à Trente  le  vingt  - feptiéme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  fit  de  fon  voyage  aux  légats  chez 
le  légat  Ofius , l’un  d’eux  qui  étoit  malade  , il  dit  : 
Que  des  qu’il  fut  arrivé  à InfprucK  , il  fe  rendit  chez 
le  nonce  üelfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouve- 
roitplus  dans  l’empereur  ces  premières  difpofitions, 
fi  favorables  au  concile , qui  lui  avoient  attiré  tant 
deloüangesi  qu’il  avoit  changé  depuis  quelque  tems, 
& que  ce  changement  n’avoit  été  caule  que  par  les 
chagrins  qu*on  lui  avoit  fufeitez  à Rome  & à T ren- 
te i qu’ainfi  il  le  prioit  d’employer  fes  foins  & fon 
zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fou- 
verain  pontife.  A quoi  il  avoit  répondu , qu’il  feroit 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  reconnoiflànce 
envers  fa  faintete , ce  qu’il  avoit  fidèlement  exécu- 
té ; mais  que  dans  la  première  audience  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur , ce  prince  s’étoit  répandu 
en  plaintes  très-vives , entr’autres  , qu’on  n’avoit 
aucun  égard  pour  lui  dans  le  concile,  & qu’on  y 
traiteroit  mieux  un  fimple  particulier.  Que  quoique 
les  légats  eulTent  trouvé  dans  fon  mémoire  beaucoup 
d’articles  qui  méritoient  d’étre  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufieurs  mois,  au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes 
ambafiadeurs , qui  l’avoient  fouvent  demandé  , de 
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avec  beaucoup  d’inftances.  Qu’outre  cela  les  légats  1 ' 1 

avoient  précifcment  refufé  beaucoup  d’articles  de  ce  An.  i 5 i j, 
mémoire  , parce  que , difoient-ils , il  feroit  honteux 
à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des  chofe*  , 

que  les  hérétiques  n’auroient  pas  ofé  demander  \ 
que  l’empereur  lui  avoit  fait  connoître  que  ce  refus 
& la  raifon  qu’ils  en  apportoient , l’irritoient  extrê- 
mement , d’autant  plus , qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d'autres  vues  que  le  falut  & la 
fatisfaélion  de  fes  peuples , & qu’il  n'agit  que  pour 
fes  propres  interets.  Qu’il  étoit  aufli  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refufé  de  donner  audience 
à fes  ambafTadeurs , parce  <pie  ce  qu’ils  avoient  à 
propofer  regardoit  l’autorite  du  fouverain  pontife. 

Il  ajouta , que  ce  prince  lui  avoit  dit  fort  en  colere, 
que  le  concile  n’avoit  encore  rien  fait  d’aucune  con- 
{equence  , que  le  pape  étoit  trompe,  ou  par  le  con- 
cile même , ou  par  un  autre  concile  qu’il  tenoit  à 
Rome , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  rétran- 
chement  des  abus  qu’on  demandoit , atcaquoit  l’au- 
torité du  faint  pere. 

Seripande  interrompant  alors  le  cardinal,re'pon-  , fxxrr; 

„ » i.-i,/*  r • • Le  légat  Scri  pan- 

dit, que  pour  lui  il  netoit  pas  li  temeraire  que  de  répond  i ce* 

vouloir  manquer  de  refpedb  envers  l’empereur;  j£ln‘«  **)««- 

qu’outre  fa  propre  inclination  qui  l’y  portoit , il  «»/»>. 

i . 1 •V  1 rr r I r 1 'J  . lit.  xo.  «.  j.  n.  y 

avoit  la-deffus  des  ordres  exprès  du  pape , que  parmi  & * 
les  articles  qu’on  avoit  eboifis  pour  être  proppfêz , 
une  partie  avoit  été  donnée  aux  peres  choifis  pour 
examiner  les  abus  de  l’ordre  , & les  autres  fêroient 
traitez  dans  l’occafion.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qu’on 
avoit  rejettez  , il  croyoit  que  l’empereur  devoit 
plûcôt  l’en  remercier  que  de  le  blâmer , puifque 
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conceffion  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  infiftoic 

An.  15*3.  davantage  , avoit  tellement  offenfé  les  peres, qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
I la  foi  ôc  pernicieufe  à la  religion. 

l x x 1 v II  ajouta,  que  fur  le  troihéme  article,  qui  deman- 

ce  qu'ii  nipond  doit  qu’on  réformât  l’autorité  du  pape , ilnevoyoic 
reur  objeftoie  iur  pjS  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
leur  fouverain  , ôc  traiter  avec  lui  comme  avec  un 
(Mf.  J.*.  t-& 7-  inferieur-,  ce  qui  feroit  aifément  pafler  du  refpeét 
au  mépris  Ôc  à l’arrogance  ; que  rien  ne  paroilfoit 
plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique , que  Jésus- 
Christ  avoit  infatué,  ôcaux  réglés  d’un  gouver- 
nement légitime  ; qu’il  falloir  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  dechofes  peut  établir  desloix, 
ôc  n’en  doit  recevoir  de  perfonne  ; qu’au  relie  quand 
l'empereur  voudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
toujours  très-difpofé  à le  fatisfaire , comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation  qu’il  a commencée 
dans  fa  cour, 8c  qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats, 
le  cardinal  réjoüit  extrêmement  les  légats,  en  leur 
. apprenant  que  l’empereur  vouloir  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  Ion  entier  , ôc  qu’il  étoit  réfolu 
non-feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
Catholique , mais  encore  de  demeurer  conftammenc 
attaché  au  pape,  fur-tout  à Pie  IV.  dont  il  faifoit 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres,  dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  laifieroit  palTer  aucune  occafion 
de  procurer  le  bien  de  l’églife,  pourvû  qu’il  ne  fut 
pas  trompé  par  fes  confeillers , comme  l’empereur 
affuroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloit  parler  des  deux  cardinaux  Moron  8c 
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Cicada  dont  ce  prince  n’étoit  pas  content.  — — — • 

Le  cardinal  de  Lorraine  pafTa  enfuite  à ce  que  An.  1563. 
l’empereur  lui  avoit  dit  de  l’oppofition  que  les  lé-  lxxiv. 
gats  fatfoient  paroître  à laiflêr  décider  la  jurifdic- 
tion  des  évcques,  8c  la  réfidence  de  droit  divin,  8c  uïiïtZtn$*L 
à rétrancher  de  la  bulle  ces  paroles:/^  légats  propojàns; 
fur  quoi  le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier  VifctHti,  tem.  u 
article, qu’il  feroit  voir  qu’on  feroit  content  ; fur  ie  Ut>r,t  ,'7!‘ 
fécond , que  le  décret  contenant  ces  termes,  avoit 
été  fait  d’un  commun  confentement  des  peres  , 8c 
que  par  conléquent  il  ne  convenoic  pas  d’en  traiter 
de  nouveau  -,  que  d’ailleurs  ces  mots  ne  blefToient 
point  la  liberté  du  concile , comme  on  lefuppofoit. 

Ainfi  finit  la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine 
avec  les  légats , £t  quelque  loin  qu’on  prît  de  s’in- 
former du  l'ecret  des  affaires  dont  il  avoit  pû  traiter 
avec  l’empereur , avec  lequel  il  avoit  pafTc  fouvent 
deux  heures  entières  de  fuite,on  ne  pût  rien  décou- 
vrir. Les  prélats  François  8c  les  Théologiens  quil’a- 
voient  accompagné , gardèrent  le  même  fecrer. 

• Ayant  parle  moi-mcme,  dit  Vifconti  dans  une 
» de  fes  lettres , à lJarchevêque  de  Sens  8c  à celui 

- d’Embrun  , ils  paroiffent  etonnez , 8c  proteftent 

- de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
» douze  articles  -,  ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
» Théologiens  Allemans  n’avoient  jamais  parlé  au 
» cardinal  de  Lorraine  , excepté  le  confefleur  de  la 
.•  reine  des  Romains , qui  lui  vint  rendre  vifite , en 
» lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
» de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore , que  fon  éminen- 
» ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius  , 

* quand  il  alla  voir  le  college  des  Jeûiices.  Voulant 

Tome  XXXUL  Ll 
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rr  » néanmoins  avoir  une  connoiflànce  plus  certaine 

An.  1563.  » de  cela,  jefisenforte  que  le  Théologien  * ami 
*cv fit  un  cor-  » conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
iciitr Frsufou.  m je  cardinal  avoir  emmenez  avec  lui , qui  étoient 

» l’abbé  de  Clairvaux,  le  Théologien  de  levèque 
» de  Saintes,  Simon  Vigor  ôc  Dupré  i mais  je  n’ai 
- pû  rien  découvrir  , parce  qu’ils  s’accordent  tous 
» a répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien  , & que  bien 
» loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  choie  fur 
» ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  meme  vus. 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie , le  duc  de 
Mantouë  Ton  gendre  conçut  le  deflein  de  l’aller  fa- 
luer  à Infpruk  : il  partit  donc  fuivi  de  la  duchefle  fa 
femme,  qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  à Trente  quelques  jours  après  le  cardi- 
nal de  Lorraine  ; & y ayant  trouvé  le  premier  légat 
fon  oncle  allez  dangereufement  malade  , il  y fé- 
journa , & y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc , arrivée  le  deuxième  jour 
de  Mars.  Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans , & il  y 
avoit  trente-fix  ans  qu’il  écoit  cardinal. 

Ilétoit  né  en  1505.  & fut  fils  de  François  de  Gon- 
zague II.  du  nom,  8:  d’Elil'abeth  d’Ell , fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’àge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Mantouë , par  la  démiffion 
de  Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle , &:  fait  cardi- 
nal à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aulh  archevê- 
que de  Tarragonc , & eut  encore  l’adminiftration 
des  églifes  de  Faxo  fie  de  Soana  ; mais  il  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnele,qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité 
de  fes  neveux  François  III.  du  nom,  & Guillaume 
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fuccefiivement  ducs  de  Mantouë,  il  gouverna  leurs 
états  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  prudence  , fans  toutefoisabandonner  le  foin 
de  fon  églife,  dont  il  partagea  les  travaux  avec  Phi- 
lippe Arrivabené  noble  Mantoiian , évêque  de  Je- 
ropoli,  & Leonard  de  Marin,  patrice Génois , fça- 
vant  Dominicain, & évêque  de  Laodicée  , avec  le 
fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  pour 
l’inftruétion  des  curez  de  fon  diocéfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  & de 
la  Marche  d’Ancone  , aufli-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  lorfqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  éle&ions  des  papes  Paul  III. 
Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouc , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  à 
Trente, & tous  les  peres  du  concile  y aflîfterent. 
Le  duc  de  Mantouë  & Céfar  Gonzague  fon  frere  , 
quiétoient  reftez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie  , n’allerent  point  à 
Infpruck , & fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’i 
Mantouc,  où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape , & le  pria 
d'envoyer  à Trente  un  autre  légat  qui  fût  ancien 
dans  le  facré  college  , &c  qui  pût  être  à la  tête  du 
concile.  Les  Impériaux  jetterent  auffi-tôt  les  yeux 
fur  le  cardinal  de  Lorraine , & publièrent  que  fi  on 
le  choififipit  pour  remplir  cette  place , il  contente- 

Ll  ij 
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Les  Impériaux 
travaillent  à faire 
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roit  les  princes  ôc  les  nations  qui  avoient  beaucoup» 
de  confiance  en  lui,  ôc  que  par-là  on  pourroit  ter- 
miner glorieufement  le  concile.  C'eft  pourquoi  ils* 
dépêchèrent  un  courrier  vers  l’empereur  ponr  l’en- 
gager x faire  cette  demande  au  pape,  ôc  prièrent- 
les  ambalTadeurs  des  autres  princes  d’y  concourir. 

Mais  des  le  fepticme  du  meme  mors  de  Mars  le 
pape  qui  craignoit  ces  follicitations  avoir  aflemblé 
allez  lecretement  les  cardinaux , ôc  avoir  créé  erv 
leur  prélence  pour  légats  du  concile,  jean  Moron  ôc 
Bernard  Navagero,  tous  deux  cardinaux.  Une  des 
raifons  qui  le  porta  à ce  choix  eft , que  ces  deux 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  &:  d’ex- 
perience  dans*  les  affaires , 6c  que  d’ailleurs  il  con- 
noifioit  leur  zélé  pour  lé  faint  fiége.  On  dit  que 
dans  le  temsque  le  pape  defeendoit- de  fà  chambre 
pour  faire  cette  élection,  quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
ion  deflêin,  le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  qui  erv 
avoir  quelque  foupçon  , lui  en  parla , ôc  lui  du, qu’il 
conviendroit  de  ehoifir  le  cardinal  de  Lorraine  > 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  crai- 
gnoit le  plus  ,.  parce  qu’il  étoit  François  , ôc  qu’il  de- 
mandoit  la  rétormation  du  chef  ôc  des  membres, il 
répondit  brufquemenc,.  que  Lorrafne  étoit  chef  de 
parti  dans*  le  concile,  & qu’il  y vouloit  envoyer  des 
gens  neutres  ôc  défintereflez.  La  Bourdaifiere  vou- 
lut  répliquer  ; mais  le  pape  doubla*  le  pas  ,ôe  defeen- 
dit  fi  précipitamment  ,cpue  le  cardinal  ne  pût  lui'ro- 
pondre. 

La  veille  de  cette  élection:  le  légat' Ofius  ayant 
eu  des  avis  certains  que  l’héréfie  falloir  des  progrès 
dans  fon  dioccfé  de.  Vf  armic  en  Bologne,, fit  écrite. 
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Litre  cf.kt  soixakte-tr oisif. me.  téy 
au  pape  par  Vifconti , que  la  Pologne  avorit  befoin 
de  fa  préfence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l'o- 
béïfl'ance , & qu’H  feroit  pins  utile  au  font  fiége  en 
ce  pays-là  qu’au  concile  4,  que  d’ailleurs  fon  chapitre 
lui  avoir  mandé , que  les  defordres  le  multiplioient- 
tellement  dans  Ion  diocéie,  que  (i  on  ne  les  repri- 
moic  promptement,il  feroit  bien-toc impoflible  d’y 
remédier  ; que  l’on  venoit  de  refufer  la  fcpulture 
ccclefiaftique  à une  femme  qui  avoit  communié 
fous  les  deux  elpeces  à la  fin  de  fa  vie  , & que  cha-- 
cun  agifioit  impunément  avec  un  tel  Icandale,  qu’il 
croit  important  de  courir  fans  difierer  au  fecours  de4 
tant  d’ames,  qui.  le  mettoient  chaque  jour  en  périh 
de  fe  perdre  pour  l’éternité  ; qu’il  n’y  avoir  perfon-- 
ne  qu’il  convînt  mieux  d’y  envoyer,  que  lepafteur 
même  de  ces  arnes,  & que  pour  lui  donner  plus» 
d’autorité,  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de 
gar.  Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement,  Ofîuÿ- 
tut  obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Vicerbe  étoit  re- 
venu  de  Rome , 6c  arrivé  à Trente  le  c-inquicme  de 
Mars.  Un  de  les  premiers  foins  fut  de  faire  vifite  au 
cardinal  de  Lorraine  , qu’il  trouva  fort  abbarru  do  la 
nouvelle  qu’il  avoir  apprifè , que  le  duc-de  Guife  fon 
fiere  avoit  été  bleflc  auprès  d’Orleansd’un  coup  de 
fufil  que  lui  avoit  tiré  un  foldaryen  feignant  de 
s'approcher  pour  lui- parler.  La  douleur  l’avoir  tel* 
lementfaifi  à cette  nouvelle,  qu’il  ne  le  trouvais 
en  état  de  prêter  beaucoup  d'attention  à ce  que  lui* 
dit  leveque  de  Viterbe , &i  il  lui  en  fit  faire  des  ex4- 
eufes.  Quelques  jours  apres  la  nouvelle  de  la  more' 
dicemcnie  frere  augmenta  de  beaucoup  fa  rriftefiè; 
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ledits  qu’on  pro- 
pre aux  pères  le 
decret  ce  la  rclï- 
dence, 
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& le  jetta  meme  dans  une  grande  confternation  en 
l’apprenant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jet- 
ter  à genoux , & de  dire  à Dieu  en  gémiflant , Sei- 
gneur, vous  avez  laide  en  vie  un  frere  coupable , 8c 
vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualtcrio 
ne  manqua  point  de  l’aller  confoler,  8c  de  l’aflurer 
que  le  pape  promettoit  d'employer  toute  fon  autorité 
pour  foutenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  l'éveque  de  Viterbe , il  lui  parla  de  la  réforma- 
tion que  le  pape  penfoit  à faire  a Rome , & lui  dit , 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d’établir  des  loix 
li  féveres  -,  qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  laitier 
faire  au  concile  ; parce  que  cela  ne  dérogeroit  en 
rien  à l’autorité  du  pape , qui  pourroit  les  adoucir  8c 
en  difpenfer.  Il  paroiifoit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne  , parce  qu’il  comptoir  que  fon  fé- 
jour  dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empêcheroit 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Enfin  il 
afliira  qu’il  avoit  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  l’efpace  d’un  mois  ; mais  qu’il  ne  décou- 
vrirait fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  même 
tems.il  fit  éfperer  au  cardinal  Simonette , que  lui  8c 
les  évêques  François  prendraient  des  melures  qui 
contenteraient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 
promefles  étoit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer 
légat  du  concile  : car  il  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

Il  demanda  auili  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  fur  la  réfidence^St  fit  . entendre  que 
fi  on  le  refufoit , il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  ménace  on  lui 
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promit  de  le  propofer , mais  feulement  comme  l'on 
ouvrage  particulier  ; 8c  paroiflànt  fatisfait  de  cette 
promelfe , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  lesam- 
balïadeurs  de  d’empereur  ayant  appris  que  cette  af- 
faire pouvoir  cauler  une  grande  divilion  dans  le 
concile,  furent  les  premiers  à déclarer  que  cen’étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  put  troubler  la  paix,  & oter  la  liberté 
des  fiuflrages  ,8c  ils  le  dirent  eux-mêmes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  aufli  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile,  8c  pré- 
tendit que  c’étoit  faire  injlire  à fa  dignité  de  cardi- 
nal 8c  de  prince  , 8c  erre  très-peu  reconnoiflant 
des  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Gualcerio  ayant  ap- 
pris ces  plaintes  du  cardinal , vint  le  trouver,  6c  lui 
dit, que  deux  railons  avoient  empêché  le  pape  de 
le  nommer  légat  du  concile  ; l’une, pour  ne  lui 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente 
qui  l’avoit  envoyé  au  concile  comme  fon  miniftre, 
8c  le  chef  des  prélats  François , 8c  non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape;  l’autre  , parce'que 
fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  futilité 
qu’elle  efperoit  tirer  de  l’affeéHon  8c  du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  8c  le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  François , 8c  de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts,  qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui , 8c  qui  n’en  auroient  plus , aufli- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniftre  du  pape  : mais  ces 
jraifons , qui  étoient  faufles , firent  peu  d’impreflion 
Jur  l’efpric  du  cardinal  ; il  continua  de  fie  plaindre  8c 
de  ménacer , mais  auili  inutilement  qu’auparavant. 
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Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  de  Mars  le  cor-.' 
cile  perdit  encore  un  de  Tes  légats , en  la  perfonne 
du  cardinal  Seripande , qui  mourut  iTrente  apic« 
plusieurs  jours  de  maladie  , âgé  de  foixante  &:  dix 
ans , cinq  mois  & onze  jours.  Il  avoit  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  & à genoux  , .&  lorsqu'on 
l'eut  recouché , il  fît  un  difeours  latin  rempli  de 
pieté  & d'onélion  en  préfence  de  cinq  prélats , des 
lecretaires  de  l'ambaflade  de  Venife  & de  Florence, 
& de  tous  Les  domeftiques.  Quelques  heures  avant: 
que  de  mourir,  ayant  entendu  murmurer  quelques 
évêques  qui  étoient  dans  fa  chambre,  & qui  di- 
foienr,qu’il  avoit  fait  parôître  dans  les  congrégations 
des  fentimens  paiticuliers  touchant  le  péché  origi- 
nel & la  juftifîcation,il  les  appella,&  Et  devant  eux  fa 
.confeffion  de  foi,  entièrement  conforme  à la  créance 
del’églifeiil  parla  enfuite  des  bonnes  oeuvres  ôc  delà 
cefurreétion  des  morts,  & il  recommanda  aux  lé- 
.gars  & au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires  du  con- 
cile. Il  vouloir  continuer  ; mais  fa  foiblefl’e  ne  le  lui 
ayant  pas  permis,  & voïant  toute  l’affemblée  fondre 
enlar-mesjil  eut  encore  allez  de  force  pour  leur  dire 
-ces  paroles  de  faint  Paul , Pourquoi  vous  afflign^-Ajous  , 
comme  des  personnes  qui  font  fins  efperance  , apres  lcf- 
■quelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain  ,né  à Troiadans  la 
Touille  le  fixiéme  de  Mai  m?j.  de  Jean  Ferrand  ou 
Ferdinand,  & d'Ifabelleou  Loyfe.Galeotte,  & reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  die 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation 
cnrétiennc  , comme  il  avoir  beaucoup  de  pen- 
chant ppur  Jetât  religieux , il  entra  eu  i$o6.  dans 
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l’ordre  de  faint  Dominique  le  vingt- huitième  de  '■ 

Septembre  ; mais  des  le  lendemain  Ion  frere  Antoi-  An.  i $6  J. 
ne  l’en  retira  par  force  , 8c  l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
nefTe  il  fut  difciple  du  fameux  Pomponace  ; 8c  com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défir  d’être  religieux , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe  , 
il  entra  dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  , 
le  fîxiéme  de  Mai  1 507.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application  i il  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hébraïque , Caldaïque,Grec- 
que  8c  Latine,  grand Philofophe  8c  profond  Théo- 
logien. Il  prit  fes  dégrez  dans  l'univerfité  de  Boulo- 
gne, 8c  s’acquit  un  li  grande  réputation  qu’on  l’élut 
vicaire  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  qui  fe 
tint  à Naples  en  1 y } 9.  L’empereur  Charles  V.  qui 
connut  fon  mérité,  l’envoya  en  ambaflade  chez  les 
Flamands , le  fît  enfuite  fon  chapelain  , 8c  le  nom- 
ma à l'archevêché  de  Salerne , où  il  fît  fon  entrée 
en  1 s 54-  Il  affilia  comme  général  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  8c  fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoir  taire  de  l’écriture-fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eflimoit  fa  do&rine  8c  fa  pieté,  le  fit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  ôt  le  nomma  légat  du 
concile  , comme  on  l’a  vû.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Naples,  8c  inhumé  dans  l’é^life  de  fon  ordre.  Il 
a compofé  un  commentaire  tres-fçavant  fur  les  épî- 
tres  de  faint  Paul , 8c  les  épîtres  canoniques , une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelques  li- 
vres du  péché  originel  8c  de  la  juflification  , des 
queflions  contre  les  hérétiques  du  tems , 8c  une 
Tome  XXXlll  M m 
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chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plufieurs  fçavans 
An.  i 5<?3.  ont  fait  fon  cloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domelliques 
d'un  évêque  François,  5 c ceux  d’un  prélat  Efpagnol, 
qui  eut  une  fuite  fàcheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques  des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l'on  en  vint  aux  mains , la  fé- 
dition  fut  grande , & il  y en  eut  plufieurs  qui  furent 
tuez , & d’autres  bleftcz.  Cet  accident  donna  lieu 
de  faire  les  reglemens  fuivans , qu’on  eut  foin  de 
faire  obferver  > fçavoir , qu’il  ne  leroit  permis  qu’à 
un  certain  nombre  de  domelliques  des  ambalîà- 
deurs  de  porter  les  armes , & que  les  magiftrats  au- 
roient  une  lifte  exaéte  de  ceux  qui  joüiroient  de  ce 
privilège  , avec  leurs  marques  pour  n’etre  point 
trompez  ; qu’on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
meftiques  du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons 
'qui  lui  éroient  particulières,  8c  même  néceflaires  v 
ôc  qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  des 
peines  griéves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple  , les  lé- 
gats firent  exactement  obferver  ce  reglement  à leurs 
domelliques.  Par-là  le  bruit  lut  appaifé , ôt  l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feizicme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur,  qui  bannifibit  de  Trente- 
quiconque  feroit  fufpris  en  difputeou  en  querelle  , 
, contribua  aufti  beaucoup  à y remettre  la  tranquil- 
lité. 

L’interruption  des  afi’emblécs  n’avoir  pas  empê- 
ché qu’on  ne  continuât  les  a finir  es  du  concile.  On 
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écouta  l’évêque  de  Cinq-Eglifes , qui  étoit  revenu 
d’Infpruck , fie  on  fit  le&ure  de  la  lettre  que  Tempe- 
xeur  adreffoit  aux  légats  du  concile  , & de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivoit  au  pape.  La  fécondé  conte- 
noit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifoit  au 
pape.  i°.  S’il  ctoit  vrai  que  Ton  penfoit  à difloudre 
ou  à fufpendre  le  concile , comme  le  bruit  en  cou- 
roit  ; & au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé , il  repréfentoit 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  cette  conduite  i c’eft-à- 
dire , ni  la  difl'olution , ni  la  fufpenfion  du  concile  i 
parce  que  de- là  naîtroient  le  défefpoir  dans  plu- 
/(leurs , le  mépris  dans  d’autres,  le fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile , on  avoit  voulu  éviter  la  réformation  -,  &c 
qu’aufli-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  comme  trcs-nuifibles  à 
la  religion , quoique  prelque  toutes  les  provinces  les 
demandaient. 

La  fécondé , qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le 
concile,  & qu’il  fût  permis  aux  ambafTadeurs  &aux 
évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
faire  pour  conlerver  la  religion  & Tobéïffance  dûc 
au  pape , &:  que  chacun  dît  fon  avis,  fans  qu’il  fal- 
lût recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoit 
décider. 

La  troifiéme  , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation  , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur , pour  préjudicier  à l’autorité  de 
l’évêque  de  Rome , je  fuis  prêt  même  de  facrifier 
plûtôt  mes  états  & ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
refpeél  dû  au  faint  fiége  , ceux  qui  voudraient  s’en 
écarter,fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  réforme. 

M ni  ij 
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La  quatrième  &c  derniere  , qui  écoit  plutôt  un  of- 
fre qu’une  demande,  étoit  i que  comme  on  lit  dans 
l’hiftoire , que  la  préfence  des  papes  &c  des  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles 
l'empereur  étoit  prêt  de  s’expofer  à toutes  les  in- 
commoditez,  & a abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l'exécution  d’une  fi  bonne  œuvre , & qu’il 
y exhortoit  de  même  le  pape. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  ledix-huitiéme  de 
Mars  au  premier  article  ; qu’il  écoit  fort  éloigné  de 
toute  fufpenfion  , & que  bien  loin  d’y  penfer,il  fie 
falloir  un  devoir  de  déférer  aux  fienrimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond , 
qu’il  vouloit  que  le  concile  joüît  d’une  liberté  en- 
tière , principalement  par  rapport  aux  avis  & au» 
fiuffrages  ; que  la  faculté  de  propofer  étoit  directe- 
ment dévolue  aux  préfidens  , comme  on  avoic 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées  r 
&:  que  le  concile  en  étoit  unanimement  convenu 
dès  le  commencement , fi  on  en  excepte  un  ou 
deux  prélats  ; mais  qu’il  prétendoit  auffi  que  les  lé- 
gats fatisfiffent  aux  demandes  des  ambafîàdeurs , 
fiur-touti  celles  des  Impériaux , & que  s’ils  y ma-n- 
quoienr,il  y pourvoiroit  lui-même  ;que  néanmoins 
H croit  fâché  des  divifions  fiurvenuës  entre  les  perça 
Touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas> 
propofez  , & que  les  Luthériens  ne  eombattoier.t 
pas.  Au  troifieme,  qu’il  travaille  fortement  à la 
réformarioir  de  la  dificipline  que  l’affaire  efit 
déjà  commencée  à la  cour  Romaine  , fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième 
enfin,  que  la  petiteffe  de  la  ville  de  Trente  , & la. 
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fterilité  du  pays  ne  pourroient  pas  fuflire  pour  l'en- 
tretien de  deux  cours  auflî  nombreufes  : que  la  pro- 
ximité des  Suiflès  Proteftans  rendroit  ce  léjour  peu 
sür  v qu’enfin  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vû  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les 
cotes , 8c  que  d’ailleurs  fa  préfence  à Trente  feroir 
tort  dans  l’efprit  de  quelques-uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit  , qu’il  fe  rendroit  aveG 
plaifird  Boulogne  pour  y couronner  fa  majefté  im- 
périale , 8c  qu’on  y pourroit  transférer  le  concile  y 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  regle- 
mens  de  difcipline  ; mais  qu’il  auroit  foin  de  le  faire 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par  le  car- 
dinal Moron  , qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  , aufquelles  le 
pape  répondoit par  celle-ci,,  ce  prince  lui  en  avoit 
écrit  une  autre  fecrete  , où  il  difoit  enrr’autres  , que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant  pas 
de  la  mort , il  croioit  qu’il  devoir  longer  férieufe- 
ment  à avancer  l’ouvrage  de  la-  réformation , pour 
ne  le  pas  laillér  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui 
fombloic  qu’on  devoir-  faire  d’abord  un  reglement 
pour  l’éleétion  des  papes , enforce  qu’on  n’y  loup- 
çonnât  aucune  fimonie ,,  parce  que  la  lanté  du  chef 
ik  communique  aux  membres.  Enfuiteilpafloit  i la 
Gréation  des  cardinaux  8c  des  évêques , en  marquant 
les  qualitex  qu’ils  dévoient  avoir  i & parce  qu’entre 
ces  derniers , les  uns  font  créez  par  le  pape  , les  au^ 
très  nommez  par  les  princes;  d’autres  enfin- par  des- 
chapitres ou  eommunaucez  eeclefiafoques  : on  re- 
marquoit  que  ces  derniers  étoient  moins  réglez  ;> 
ce  qui.  faifoit  douter  de  la.  droiture  de  leur  0100- 
. M m iij. 
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* tion  ; qu’ainfi  c’étoic  au  pape  à y pourvoir.  L’em- 

An.  i j6  3.  pereur  fe  plaignoit  enfuite  , que  tout  écoit  délibère 
à Rome  avant  que  d’être  propofé  à Trente , que 
par-là  il  fembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  fuivît  les  a- 
vis  du  concile  que  ceux  de  Ton  confiftoirc  , &c  * 
qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoit  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  même  combien  il  importoit  d’or- 
donner la  réfidence  aux  évêques  p que  la  queftion 
qu’on  avoit  agitée  , fi  cette  réfidence  eft  de  droit 
divin  , avoit  laie  foupçonner  que  plufieurs  prélats 
feroientdufentiment } qu’ils  croiroient  le  plus  agréa- 
ble à fa  fainteté  : outre  qu’on  pouvoit  divifer  les 
évêques  en  trois  dalles , les  uns  qui  afpirenc  au  car- 
dinalat , les  autres  qui  font  pauvres , ôc  les  derniers 
qui  ont  de  riches  bénéfices , dont  ils  fie  contentent  i 
qu’on  pouvoit  préfumer  que  ceux-ci  décideroient  ÔC 
donneraient  leurs  avis  félon  leur  confcience  ; mais 
cju’on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers , à qui 
la  rclîdence  l'eroit  à charge  i que  c’etoit  au  pape  i 
examiner  ce  qui  éroit  félon  Dieu  ; ôc  quoiqu’on  ne 
niât  point  fon  pouvoir , il  ne  devoir  cependant  em- 
braffer  que  ce  qui  concernoit  l’utilité  de  l’églife; 
qu’à  Dieu  ne  plaife  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie , & qui  rendoit  le  faint  pere  chef  de  l’c- 
glife  lur  la  terre  , établi  par  Jesus-Christ  même  ; 
mais  que  fa  fainteté  ne  devoir  s’en  fervir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu,  l’accroiffement  de  la  foi , ôc  l’a- 
vantage de  la  religion.  L’empereur  finiffoit  là  lettre 
par  de  grands  témoignages  de  relpeét  ôc  de  dévoue- 
ment au  faint  fiége,  8c  invitoit  encore  le  pape  de  fe 
rendre  à Trente.  . 
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Le  pape  répondic , qu’il  avoit  toujours  la  mort 
devant  les  yeux,  te  que  fa  principale  occupation  An.  156} 
pour  s’y  préparer , étoit  de  réformer  l’éelile  que  * c- 
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|esus  Christ  lui  avoit  confiée;  qua  I egard  de  à ccs  lettres  le- 
l’éledion  des  papes , il  fçavoit  combien  il  étoit  im- 
portant  qu’elle  le  fît  avec  des  intentions  droites  te  W,K> 
fans  aucune  tache  de  limonie  -,  tju’il  y avoit  là-def- 
fus  des  loix  faintes  te  prudentes  établies  par  les  pré- 
dccefieurs  te  par  les  conciles, aufquelles  on  ne  pou- 
voir rien  ajouter  ; que  pour  empêcher  les  abus  qui 
s’y  pourroient  introduire  dans  la  fuite , il  avoit  fait 
depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  envoyoir  une  co- 
pie ; qu’il  étoit  difpolé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier  , afin  d’avoir  fon  ap- 
probation v mais  qu’il  ne  l’avoir  pas  fait  encore,  à 
caufe  des  conteftations  qui  divifoient  les  peres  , te 
qu’il  fçavoit  par  expcrience  qu’on  avoit  beaucoup 
de  peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions  parmi 
tant  d’évêques  qui  penfoient  fi  différemment.  Il 
répondoit  la  même  chofe  fur  les  autres  réforma- 
tions de  fa  cour.  Il  ajouta , qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux  , te  que  fi  l’envie 
lui  venoit  de  le  faire , il  choifiroit  des  fujets  tels- 
qu’il  les  demandoit.  Qu’il  ctoit  à fouhaiter  qu’on 
fut  aufli  prudent  te  aulli  circonfpeét  dans  le  choix 
des  évêques,  te  que  le  concile  y avoit  déjà  pourvu- 
par  fon  décret , qu’il  auroit  foin  de  faire  oblerver  y 
afin  qu’on  n elevât  à cette  dignité  redoutable  , que 
des  hommes  de  mœurs  intègres  & d’une  vie  irré- 
prochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence  ,•  le- pape  ré- 
pondit ,.  qu’il  avoit  fouhaitc  que  le  concile  pronorv- 
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- çât  lâ-deffiis , & qu’il  étoit  réfolu  d’approuver  fa  dé- 

An.  cifion  ; que  jufqu’i  préfent  on  n’avoit  ceflc  de  dis- 

puter fans  rien  définir , à caufe  du  partage  de  fenti- 
mens  entre  les  peres  ; mais  qu’aujourd’hui , foit 
qu’on  déclarât  cette  réhdence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoit  déterminé  à la  faire  inviola- 
hlementobferverpar  tous  les  évêques  , & même  par 
les  cardinaux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifes  i qu’il  en  comprenoit  très-bien  la  nécef- 
iité , dans  un  rems  fur-tout  où  Phéréfie  fe  répandoit 
prefque  dans  toutes  les  provinces , & où  le  trou- 
peau de  Jesus-Christ  avoir  befoin  de  la  préfence 
de  fes  pafleurs.  Qu’il  vouloit  auffi  que  le  concile  fûf 
tout-â-fait  libre,  & qu’il  n’avoit  jamais  défendu  d’y 
rien  décider,  fans  l’avoir  confulté.  Qu’il  étoit  néan- 
moins arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeil  dans  des  queftions  difficiles , 2c 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir , ni  devoir  le  leur 
refufer  ; mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  à la 
liberté , & qu’il  étoit  aûez  ordinaire  qu’un  concile 
.demandât  au  liège  apoftolique  fon  ayis  , comme 
étant  la  première  chaire  de  l’églife  , & le  centre  de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uni  â fon  fupericur  ne  corn* 
.pofe  pas  pour  cela  deux  conciles , comme  la  tête 
d’un  homme  jointe  aux  membres , ne  compofe  pas 
deux  hommes  i qu’il  n’y  avoir  donc  rien  de  con- 
traire â la  liberté  ; que  le  pape  , â qui  les  légats  de- 
jmandoient  fon  avis , confultât  des  cardinaux  fça- 
yans,  lorfque  ceux  ci  n’avoient  point  d’autre  vue 
que  d’éclaircir  les  doutes,  fans  forcer  à fuivre  leurs 
4écifions.  Enfuite  le  pape  rend  oit’ grâces  à l'empe- 
reur du  zélé  qu’il  témoignait  ayoir  pour  foûtenir 

l’autorité 
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l’autorité  du  faint  fiége  , & il  l’afluroit  qu’il  ne  s’en 
ferviroit  jamais  , comme  il  l’efperoit , que  fuivant 
la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  dé  la  religion. 

Quant  à l'invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
fe  rendre  à Trente,  Pie  IV.  repetoit  fommairement 
les  mêmes  chofes,  qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  réponfes  du 
pape  , qui  néanmoins  ne  furent  point  envoyées , 
félon  Pallavicin,  la  matière  n’étant  pas  encore  alfez 
digerée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  d’écrire 
en  peu  de  mots  à l’empereur  , pour  le  louer  de  fes 
heureufes  difpofitions  en  faveur  du  fiége  apoftoli- 
que,  & fur  le  défir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer 
au  falut  de  la  chrétienté , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n’ajoûter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit,  & lui  marquer  que 
le  cardinal  Moron,qui  devoit  dans  peu  l’aller  trou- 
ver en  qualité  de  légat,  lui  remettroit  les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  à tous  les  articles  de  fon  mémoi- 
re : il  ajoûtoit , qu’il  efperoit  qu’il  feroit  content  de 
fes  réponfes,  Ôt  qu’il  ne  vouloit  ni  la  fufpenfion  ni 
la  diflolution  du  concile  ; qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  à une  heureufe  fin , & à l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mort  des  deux  cardinaux  de  Mantouë  & Seripande 
avoir  interrompues , les  ambafladeurs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inftances  pour 
détourner  les  légats  de  la  difcuffion  des  dogmes,  & 
les  engager  à s'appliquer  à la  réformation  ; mais  on 
leur  répondit , , que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas 
de  même,  qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empe- 
Tome  XXX1U.  N n 


An.  i }. 


xcr. 

Ces  réponfes  du 
pape  ne  lont  point 
envoyées  i l’em- 
pereur. 

PjilUvici/t.  ut  fup* 
/.  10.  t Mp.  6.  w.  | * 


XCIL 

Les  ambafladeurt 
de  France  deman- 
dent qu'on  propolè 
la  réformatton. 

PaUdtvuin.lib.  10. 
n%  i.  Ô*  it 


• Digitized  by  Google 


An.  1561. 


x c 1 1 1. 

Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraine 
pour  Padou'c  & 
Venife. 

Sied.  Pfalm.  in 
atlis  candi,  p.  3 79. 

Mémoires  pour  le 
eoncile  de  Trente. 

Letlres  du  cardi- 
nal de  Lorraine  au 
roi  du  18.  de  Mars  , 
fS-  4 «7* 


181  Histoire  Ecclesiastique. 
reur,  qui  prefloit  fort  qu’on  achevât  l’examen  du 
facrement  de  mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainfi 
les  difputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems , les  légats  s’appliquèrent  à faire  traiter  des 
abus  de  l’ordre, pour  les  propofer  à une  congrégation 
générale,  auffi-tôt  que  les pereschoifis pour  recueil- 
lir ces  abus  auroient  fini.  Viiconti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’une  clafle  qui  n’avoient  pas  dit  leurs  avis , & que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoient 
apporté  beaucoup  de  raifons  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpenfes , & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congré- 
gations alloient  être  fulpenducs , voulut  profiter  de 
cet  intervalle  pour  diffiper  fes  chagrins , en  faifant 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi 
de  France  que  les  difpenfes  fur  le  mariage  finiroient 
dans  deux  ou  trois  jours  ; que  les  légats  avoient  pro- 
mis qu’on  commenceroit  aufli-tôt  à traiter  de  la  ré- 
formation i mais  qu’il  ne  Falloir  rien  efperer  du  con- 
cile avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats,  Mo- 
ron  & Navager  ; qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la 
lettre  que  l’empereur  avoit  écrite  au  pape  , & qu’on 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Loüis  d’Avila , nouvel 
ambalfadeur  du  roi  d’Efpagne , pour  juger  des  éve- 
nemens  de  cette  alTemblée  : il  ajoûtoit,  qu’il  y fe- 
roit  tout  ce  qui  feroit  de  fon  pouvoir  ; mais  qu’il  fça- 
voit  ce  qu’il  en  devoit  efperer. 

Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  ces 
memes  chofes  à la  reine  régente.  Il  lui  marquoit  de 
plus , que  les  Théologiens  s’étant  aflèmblez  pour 
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traiter  du  célibat  des  prêtres , ôc  pour  fçavoir  fi  le 
pape  dans  le  cas  d’une  néceffité  preflance  ôc  publi- 
que, peut  difpenfer  un  prêtre  pour  fe  marier  : il  y 
avoit  lieu  d’elperer  qu’il  accorderoit  cette  difpenfe 
au  cardinal  de  Bourbon  , comme  le  roi  paroiffoit  le 
fouhaiter. 

Il  s’agifloit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon,  qui  étoir  prêtre , ôc  la  fille  du  défunt  duc 
de  Guife , afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 

{dus  fort , ôc  relever  la  famille  des  Guifes  par  une  al- 
iance  avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au 
concile  , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  i mais 
le  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine 
à perfuader  au  concile, que  la  caufe  fût  preffante  ôc 
raifonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune , & avoit  deux 
freres,  ôc  plufieurs  princes  Catholiques  de  fon  fang, 
ôc  qu’ainfi  il  ne  paroifioit  point  néceffaire  de  fufci- 
ter  une  pofterité  au  cardinal  de  Bourbon  ;que  d’ail- 
leurs la  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  ; ôc  que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
drefTer  au  pape  : on  le  fit,  mais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
cordé. 

L’évêque  de  Viterbe  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir , lui  repréfenta , 
pour  l’en  détourner,  que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  pape  ôc  des  légats  feroient  croi- 
re à plufieurs  que  c’étoit*  là  l’unique  motif  de  fon 
départ , ôc  qu’il  feroit  connoître  par-là  qu’il  n’étoit 
pas  bien  intentionné  pour  le  concile  -,  que  d’ailleurs 
cette  aflemblée  ne  feroit  plus  que  languir , des  que 
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lui  & les  fiens  en  feroient  abfens  : qu’au  contraire. 

An  1563.  s’il  demeuroit  à Trente,  on  difpoferoit  fi  bien  les 
affaires  , qua  l’arrivée  des  nouveaux  légats  onpour- 
roit  y mettre  la  derniere  main  8c  les  finir.  Mais  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 

1>artit  le  vingt-troifiéme  de  Mars,  accompagné  de 
a plûpart  des  Théologiens  François,  8c  de  l’arche- 
vcque  d’Embrun,  8c  des  évêques  d’Orléans,  d’E- 
vreux  , de  Soiflons,  de  Meaux  8c  de  Châlons  , 8c 
alla  à Padouc  , d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fou 
parent,  & pritenfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
deffein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  Trente  Gualte- 
rio  8c  Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Bor- 
romée,  qui  les  chargeoit  de  le  voir  , & de  le  pref- 
fer  de  confeiller  au  pape  de  venir  à Boulogne  pour 
y.couronner  l’empereur , 8c  même  d’y  transférer  le 
concile , s’il  y avoit  lieu  de  faire  cette  tranflation. 
Mais  comme  le  cardinal  étoit  déjà  parti , 8c  que 
d’ailleurs  il  avoit  témoigné  affez  ouvertement  qu’il 
n’étoit  pas  porté  pour  ce  voyage  du  pape , ni  pour 
cette  tranflation  du  concile  , Gualterio  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’aller  trouver  à Padouc.  Vifconti  qui 
penfoit  différemment , & qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fâché  de  trouver  une  occahon  plaufible  pour  aller 
à Padouc, où  il  avoir  un  neveu  qui  y écudioit , 8c 
qui  étoit  alors  dangereufement  malade  , prit  le  parti 
d’aller  après  le  cardinal  de  Lorraine,  8c  le  fit  fçavoir 
au  cardinal  Borromée.  H fit  diligence  , 8c  arriva  à 
Padouc  le  jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  ; mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neveu , qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  famedi. 
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Le  lundi  fuivant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  ne  l’atcendpit  pas , 8c  il  lui  préfenta  les 
lettres  du  cardinal  Borromée.  Dans  la  fuite  de  la 
converfation,  ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler 
du  principal  fujet  de  fon  voyage,  il  s'efforça  de  lui 
perfuader  qu’il  étoit  important  que  le  pape  fe  ren- 
dît à Boulogne  : s’il  fait  ce  voyage,  dit-il,  l’empe- 
reur s’y  rendra  aufli  i le  pape  le  couronnera , 8c  l’un 
8c  l’autre  feront  plus  à portée  de  terminer  prompte- 
ment le  concile.  Il  ajouta , en  s’adreflant  au  cardi- 
nal , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape,  8c  de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  en  reviendroient  à toute  la  chrétienté  ; 
ôc  qu’il  étoit  meme  de  fon  intérêt  particulier  , de 
couronner  l’empereur , pour  fe  maintenir  dans  cette 
pofleffion  -,  que  d’ailleurs  lepapel’avoitfouvent  pro- 
mis, 8c  qu’il  feroit  glorieux  a fon  éminence  de  le 
déterminer  à exécuter  fes  promettes , dont  la  plu- 
part des  cardinaux,8c  tous  ceux  qui  aimoient  l’hon- 
neur 8c  les  interets  du  faint  fiége  défiroient  la  prom- 
pte exécution.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  cho- 
ies fur  ce  fujet»  8c  le  cardinal  de  Lorraine  parut 

{■lus  d'une  fois  ébranlé,  la  converfation  fut  renouée 
e lendemain  : chacun  fit  fes  objections  ; mais  tout 
ce  que  Vifconti  pût  tirer  de  plus  pofitif  du  cardinal, 
c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  répondroit  à la 
lettre  de  l’empereur,  8c  qu’apres  Ion  retour  à Tren- 
te , il  s’informeroit  avec  loin  des  intentions  de  Fer- 
dinand, 8c  que  fi  fa  médiation  étoit  nécettiire  , il 
l’accorderoit  volontiers.  Il  ajouta  même, qu’il  avoit 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne , 8c  que  l'empe- 
reur y étoit  allez  porté,  dans  l’elperance  que  le  pape 
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■ — lui  donnoit  d’y  travailler  férieufement  à la  réforma- 

An.  i 5 6" 3 . tion.  Le  cardinal  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier 
point  : il  dit, qu’il  fouhaitoit  lui-même  cette  réfor- 
mation avec  tant  d’ardeur , qu’il  n’y  avoir  rien  qu’il 
ne  fût  difpofé  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoit 
nécelfaire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres  mem- 
bres ; ôc  que  le  mal  étoit  monté  à un  excès , qu’il 
étoit  devenu  ablolument  infupportable.  • Il  dit  en- 
core , qu’il  avoit  crû  aflez  long-tems  qu’il  y avoic 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays  ; mais 
que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en  mon- 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoic  ailleurs.  Que  l’on  y 
voyoit  entr'autres  les  églifes  paroiffiales , ôc  les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , ôc  en  laifTent  le 
foin  à quelques  pauvres  prêtres,  & que  c’étoit  ce  qui 
caufoit  leur  ruine,  les  fimonies,  ôc  une  infinité  d’au- 
tres défordres  aufquels  les  princes  ôc  leurs  miniftres 
voulant  remedier , avoient  ufé  de  retenue  jufqu’à 
préfent , dans  l’efperance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  que  c’étoit  aulfi  dans  cette 
efperance  qu’il  avoit  toûjours  lui-même  ufé  de  mé- 
nagemens , fans  faire  autre  chofe  que  de  mander  au 
pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient  i mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais  tems  de  dire  franchement  ce 
qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu,  bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confcience  , il 
avoit  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  chofes  la 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  maifon  avoit  fouffert,  ôc  fur  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  de  deux  de  fes  freres  pour  la  con- 
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fervation  de  la  religion.  Il  dit,  que  le  pape  ne  de- 
voit  pas  écouter  les  confeils  de  ceux  qui  cherchoient 
à le  détourner  de  Tes  pieux  deffeins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  retrancher  les  abus 
de  l’églife.  Il  parla  aulTi  des  nouveaux  légats, difant, 
qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile, bien  inftruits 
des  intentions  de  fa  fainteté,  & que  par  conféquent 
on  connoîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
mation, parce  qu’il  n’y  avoir  plus  d’excufe  raifonna- 
ble  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile,  & il  le  témoigna  meme 
avec  affez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  & à tant 
d'avis  le  nonce  Vifconti  répondit  au  cardinal , qu’il 
étoit  un  peu  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il  vou- 
loit  s’informer  des  deffeins  du  pape , avant  que  de 
l’engager  au  voyage  de  Boulogne, que  ces  deffeins  lui 
otoient  affez  connus  par  les  lettres  qu’il  lui  avoit  fait 
voir , & qui  portoient , que  fa  fainteté  fe  difpoferoit 
aifément  à venir  à Boulogne,  quand  fa  majefté  im- 

(>eriale  auroit  pris  la  même  réfolution,  pourvu  que 
e concile  y fût  transféré  -,  afin  que  par  cette  réünion 
on  pût  accélérer  la  fin  des  affaires , & terminer  le 
concile  à l’avantage  de  la  religion  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’autres  écïairciffemens , puilque  ces  lettres 
s’expliquoient  affez  ; qu’à  l’égard  de  la  réformation, 
il  pouvoit  déjà  connoître  en  differentes  chofes  la 
bonne  volonté  du  pape , puifqu’il  avoit  déjà  Suppri- 
mé plufieurs  grands  abus  , & que  lui-même  qui  lui 
parloir , travailloit  auffi  pour  cela  dans  le  concile  : 
fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  devoir  fe  ref- 
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fouvcnir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  cardinal  de  la 

An.  1563.  Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Balle  touchant  la 
réformation  des  abus,  qu’il  foûtint  devoir  être  ôtez , 
mais  non  pas  les  Us  8c  Coutumes,  d’où  Vifconti  in- 
féra que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  papeavoic 
pour  la  réformation  qu’on  défiroit,  n’eut  pas  été  exé- 
cutée jufqu’alojSjl’omillion  ne  venoit  point  d’unman- 
quement  de  bonne  intention , mais  feulement  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
• avoit  été  obfervé  jufqu’à  prcfent  par  les  légats,  qui 
avoient  coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation , conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes,  afin  d’expedier  enfuite  le  relie  des  abus , 
quand  les  dogmes  l'eroient  achevez.  Il  dit  de  plus , 

Sue  fi  plufieurs  articles  de  la  réformation,  qui  étoient 
éja  entre  les  mains  des  légats  étoient  publiez , on 
connoîtroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint 

{>ere  étoient  bonnes  8c  pieufes , 8c  que  les  princes  8c 
eurs  fujets  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats  ; Vifconti  lui  dit, 
qu’ayant  été  nommez  fur  le  champ  après  la  more 
du  cardinal  de  Mantouë  , comme  Ion  éminence  le 
fçavoit,  on  ne  devoir  pas  croire  que  le  pape  eut  été 
follicité  à les  choifir  par  le  confeil , 8c  à la  follicita- 
tion  des  autres  ; 8c  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  feper- 
fuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
ôc  d’inclination  pour  lui, qu’elle  en  avoit  toujours 
eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
raine depuis  ce  dernier  entretien  , 8c  après  être  de- 
meuré dix  jours  à Padouc,  il  en  partit,  8c  retourna 
à Trente , 8c  laiifa  le  cardinal  diipofé  à faire  route 
vers  Venife,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

• T Cependant 
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Cependant  il  le  tenoic  diverles  alTemblées  à 
Trente,  ôc  les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi- 
lieu , entre  la  modération  ôc  la  féverité.  Le  comte 
de  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l'empereur  au  fc- 
cretatre  Martin  Galtelu , ôc  lui  avoit  envoyé  copie 
d’une  lettre  , où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il  avoit 
appris  que  le  pape  Ce  plaignoit  des  évcques  Efpa- 
gnols>  ôc  que , quoiqu’il  fût  perfuadé  que  la  faintetc 
étoit  mal  informée,  6c  que  ces  prélats  ne  manquoient 
en  rien  au  refpeét  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  liè- 
ge apoftolique;  il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorC 
qu’il  feroit  à Trente  , il  eut  foin  de  veiller  fur  eux, 
3c  de  faire  enforte  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fujet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa  beaucoup  de 
joye  à l'évêque  de  Salamanque,  ôc  aux  autres  pré- 
lats qui  étoient  Les  pLus  dévoüez  au  pape  ; mais  elle 
ne  changea  rien  aux  difpofitions  de  l’archevêque 
de  Grenade  , ôc  de  ceux  q'ui  penfoient  comme  lui. 
Tout  l’ effet  qu’elle  produilit  fut , que  ces  derniers 

firélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune,  qui 
es  juftifioit  pleinemenc  , Ôc  qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier , dit  Pallavicin  , pour  fuivre  les  mou- 
vemens  de  leurconfcience.  Les  Impériaux  à la  tcte 
delquels  étoit  Draltovitz,  évêque  des  Cinq-Eglifes  , 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à une  conlerence 
chez  l’archevêque  de  Grenade  , pour  tâcher  de  les 
faire  confentir  à la  conceffion  du  calice , qu’ils  vou- 
loient  encore  demander  , ôc  à traiter  du  pouvoir 
du  pape , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre,  de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’é- 
tant donc  affemblez  chez  l’archevêque  de  Grenade, 
Drakovitz  expofa  ce  qu’il  avoit  à dire,  ôc  l’appuya 
Tome  XXXIll.  O O 
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ar  toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver.  L’archevêque 
ui  répondit  au  nom  de  les  confrères , qu’il  n’étoic 
pas  néceflaire  que  l’empereur  s’adreflat  à eux  , qui 
recevoient  le  concile  de  Florence  ; qu’il  hlloit  s’a- 
drelleraux  François,  qui  recevoient  celui  de  Balle. 
L’aflemblée  étant  finie,  Sebaftien  évcqué  de  Palti». 
un  despartifans  delà  cour  deRome,fe  lervit  de  cette 
occafion  pour  exhorter  Guerrero  à écrire  au  pape», 
conjointement  avec  les  évêques  de  Ion  parti , afin 
de  lui  ôter  cette  imprelïion  facheufe  qu’il  avoir  con- 
çue d’eux,  & lui  expofer  nuëment  ce  qu’ils  penfoient 
de  fon  autorité  ; mais  l’archevêque  de  Grenade  fai- 
fant  peu  de  cas  d’un  pareil  avis,  répondit, qu’il  fuf- 
fifoit  au  pape  de  voir  par  leurs  fuflcages  qu’ils  ne  lui 
étoient  pas  contraires  en  ce  point , mais  qu’ils  ne 
dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatterie  des  Italiens», 
que  le  pape  , ajouta-t-il , nous  rende  ce  qui  ejl  à nous , &' 
nous  lui  laijjerons  le  fien.  Enfuite  il  fe  plaignit  de  ce 
que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évcques  que  com- 
me les  vicaires  du  pape , & de  ce  qu’ils  prétendoient 
qu'il  pouvoir  les  dépoter  félon  fes  fantaifies.  L’évc- 
que  de  Palti  répliqua  , qu’on  ne  difoit  pas  celavmais 
feulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de  concourir 
avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes  : chacun 
foûtint  fon  fentiment,  & la  difpute  eut  été  plus  loin», 
fi  l’cvêque  de  Palti  n’eut  gardé  le  premier  le  filen- 
ce , pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de  Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoienr  les  peres 
du  concile  ,1e  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  lea 
Calviniftes  à des  conditions  peu  honorables  pour  le 
royaume.  Il  leur  accorda  entr’autres , la  liberté  de 
s’atfembler  publiquement  pour  l’exercice  de  leur 
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Teügion , & déclara , qu’il  les  tenoit  pour  Tes  bons  & 
fidcles  fujets,  & qu’ils  n’avoient  rien  fait  dans  la 
guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  desGuifes , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable  , & malgré  les  plaintes  du 
clergé  ,qui  y voyoit  la  vérité  bleflee.  Comme  le  car- 
dinal de  Lorraine, qui étoit de  la  maifon desGuifes, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix  , 
Gualterio  faifit  cette  occafion  pour  le  détacher  des 
intérêts  de  la  France,  & lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  & de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens , afin  qu’il 
agît  puiflamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  Ion 
ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tems  arriver  à Trente  un 
ambafl'adeur  de  Malthe , & il  y eut  auffi  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante  , le 
pape  répondit  à dom  Loüis  d’Avila  , grand  com- 
mandeur d’Alcantara,  qui  avoir  été  envoyé  en  ara- 
ballade  à Rome  par  le  roi  d’Efpagne.Ses  inftruétions 
portoient , qu’il  repréfenteroit  exactement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoit  fait  en  faveur  du  concile  , & 
combien  il  étoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gnole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à ion 
autorité  royale  , &c  aux  biens  de  les  fujets  ; que  ce 
prince  défiroit  avec  ardeur  la  réformation  du  clergé, 
& le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  i qu’il  demandoit  aulli,que  l’on 
fupprimât  dans  les  dédiions  cette  claufe , les  légats 
propofhns  ; mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fit 
rien  contre  l’autorité  jufte  & légitime  du  pape  ôc  du 
faint  fiége.  O o ij 
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t?z.  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars  dans 
une  audience  particulière  , qu’il  n’avoit  ouvert  le 
concile,  que  lur  la  promefle  que  le  roi  Catholique 
lui  avoit  faite  , qu'il  en  prendroit  la  protection  , & 
qu’il  maintiendroit  l'autorité  du  faint  liège  ; mais 
que  n’y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf- 
ladeur,  il  ne  devoir  pas  être  furpris  du  peu  d’atten- 
tion que  les  évcques  Efpagnols  avoient  eu  jufques- 
là  pour  les  interets  du  liège  apoftolique;  que  le  mar- 
quis de  Pefc  ’.ire  n’avoit  fait  que  paroître  à Trente  ? 
qu’on  étoic  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune,  & 
que  s’il  y eut  eu  un  ambalfadeur  de  la  nation  bien 
intentionné  , & en  état  de  remplir  une  telle  dignité, 
les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de 
difputes,ni  caufê  tant  de  troubles.  Il  entra  enfuite 
dans  quelque  détail  des  plaintes  de  ces  prélats  ; puis 
venant  à la  claufe  dont  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fupprellion  , il  dit , que  cette  claufe  avoit  été 
mife  par  le  concile  à fon  inlçu,  approuvée  dans  une 
congrégation  générale  d’un  confentement  unanime, 
à l’exception  de  deux  prélats  , & confirmée  dans  la 
première  lèfiion.  Que  fi  elle  avoit  été  bien  obfervée, 
on  n’auroit  pas  vû  naître  tant  de  difputes  très-nuifi- 
bles  pour  des  queftions  propofées,non  parles  légats, 
mais  par  des  évêques, & tolérées  par  d’autres,  pour 
ne  point  donner  atteinte  à cette  licence  qu’il  plaît  à 
quelques-uns  d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  îçavoit  pas 
fi  tous  ceux  qui  demandoient  avec  tant  d'inûance , 
qu’on  laifsât  à chacun  la  liberté  de  propofer  toutes 
qui  lui  plairoit,  avoient  bien  penfé  aux  maux  qui 
en  arriveroient  : que  comme  il  y en  avoic  de  pru- 
dens  &de  fages,  il  pouvoir  y en  avoir  à qui  ces 
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qualitez  manquoient , & que  ces  gens-là  feroienc 
dangereux, fi  lron  n’y  mettoit  ordre  ; qu’il  étoir  peut- 
être  celui  à qui  la  chofe  importoit  le  moins, puifque 
fon  autorité  étant  fondée  fur  la  promefTe  de  Dieu,  il 
n’avoit  que  faire  de  s'en  mettre  en  peine  ,mais  que 
les  princes  avoient  plus  à craindre,  à caufe  du  mal 
qui  leur  en  pouvoir  arriver  : que  fi  on  donnoit  trop 
de  liberté  aux  évêques  d’Efpagne,fa  majefté  Catho- 
lique feroit  la  première  à s’en  repentir;  parce  qu’ils 
demanderoient  la  révocation  de  plufieurs  concef- 
fions  très- utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  réfidence  y il  répondit , qu’il  la 
fouhaitoit  plus  que  tout  autre , & que  dans  cette  vue, 
il  avoir  déjà  déclaré  aux  cardinaux  qui  avoient  l’ad- 
miniftration  des  églifes,qu’ils  euflent  à s’y  rendre* 

Que  pour  la  conceflion  du  calice,  il  avoit  tou- 
jours différé  de  s’expliquer  là-defTus,  parce  qu’il  pré- 
voioit  les  accidens  fâcheux , aufquels  les  princes  fe- 
roient  expofez,  s’illerefufoitpofitivementi&  qu’err 
l’accordant,  il  trouvoit  de  grands  inconveniens.  Il 
dit  en  finiiTant , qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  fa  majefté 
Catholique  de  voir  une  prompte  & heureufe  fin  du 
concile , & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  , elle 
devqit  attendre  de  lui  toute  fàtisfadion. 


O©  üj 


An*  1^6  j 


P alUvicin  ib«L 


Digitized  by  Google 


An.  i 563. 


Histoire  Ecclesiastique. 


1. 

Arrivée  du  car- 
dinal Moron  nou- 
veau légat  du  con- 
cile à Trente  , & 
du  comte  de  Lune. 

PmlUvieirt.  hift. 
eone.  Trid*  lib.  10. 

g H.».i.<?*t. 

Nictl.  P film,  in 
nHisconc.  pt  }So. 

Spond.  hoc.  *nn. 
».  $ v 

| Fr*-P*rtotliü.7' 
P*S-  671. 

V'ifconti , tom.\. 

M-  >«>/• 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixiéme  d’ Avril, qui  écoit  la  veille  de  Pâques; 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma- 
drucce,  qui  étoit  de  retour  à Trente , des  ambafla- 
deurs  & des  peres , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Etant  arrivé  à l’églife  de  fainte  Croix  , 
qui  n’efl:  pas  loin  de  la  ville,  il  defeendit  de  che- 
val , entra  dans  cette  églife  pour  changer  d’habit , 
Sc  le  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal , avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule  , &c  s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , où  le  clergé  le  reçut  en  procellion 
chantant  des  hymnes. Le  prélat  entra  donc  en  habits 
pontificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  , &c  vint  à l’églife  de  faint  Vigile  où  l’on 
chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  lolemnellement  la 
bénédiction  , & un  diacre  en  fon  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Après  cette  cérémonie  il  s’en  alla  à pied  juf- 
cju’à  ion  logis  accompagné  des  memes  perionnes  , 
& le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  lblemnelle- 
ment , & accorda  les  memes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambafladeur  de 
fa  majefté  Catholique , fit  aufli  fon  entrée  dans,  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambafTadeurs  Fran- 
çois , & Lanfac  portant  la  parole  lui  dit  , qu’ils  a- 
voient  ordre  du  roi  leur  maître , & de  la  reine  ré- 
gente , de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils 
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avoient  à traiter,  dans  lefquelles  il  n’y  avoit  rien  — * 

que  de  néceffaire  pour  le  bien  de  la  religion  , ôc  An.  i5cr>; 
que  fi  de  fa  part  il  avoit  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  le  roi  fon  maître  , ils  s’y  employeroient 
avec  tout  le  zélé  fie  toute  l’affe&ion  que  demandoit 
l’étroite  alliance  , fie  la  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit  , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres , ôc  qu’il  ne  manqueroit  pas- 
de  correfpondre  en  tout  ce  qu'il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même  rt 
tems  par  tous  les  ambafladeurs  des  princes  , fie  les  jin^ÎMorên^ï" 
évêques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex-  ^iLdcurs 
poferent  la  nécefiîté  de  travailler  promptement  à PaVavictn.  ut  fup . 
une  bonne  réformation,  ôc  le  folliciterent  de  pro-  '' 

pofer  leur  trente-quatre  articles.  Il  répondit  à la  pre- 
miere  partie  de  leur  demande  , qui  étoit  commune 
aux  Efpagnols  fie  aux  François;  que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défirs  , fie  que  dans  peu  ils  en  verroient 
les  effets.  Sur  la  fécondé,,  il  dit,  qu’avant  que  de 
traiter  de  cette  affaire , il  falloir  confultcr  l’empe- 
reur , afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  touc 
le  monde  ; cju’il  devoir  partir  inceffamment  pour  fè 
rendre  auprès  de  ce  prince  , fie  que  fon  voyage  ne 
fèroit  pas  long.  Les  François  fie  les  autres  contens  de 
cette  réponfe,  l’exhorterent  à partir  au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’Avril  r rri* 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le  Car*™*PMo,0î!* 
cardinal  Moron  ; ôc  apres  la  leéture  du  bref,  qui  le  “"S”*" 

nommoit  légat  du  concile, il  fit  un  difeours  , dans  P*ll*vicin  ut  ftrff. 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  af-  ir»-p «/l'.'aîâ 
fligeoient  tant  de  provinces  Chrétiennes;  il  dit  y que tn' S7U 
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196  Histoire  Ecclesiastique. 
c’étoit  pour  les  foulager , que  le  pape  avoir  aflemblé 
le  concile,  dont  il  releva  beaucoup  la  dignité.  Il 
parla  enfuite  de  lui-même  , & voulut  perluader  à 
i aflemblée  qu’il  ne  méritoic  pas  de  remplir  la  place 
d'aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’a- 
voit  rien  de  leur  mérité,  il  avoir  comme  eux  une 
intention  fincére  d’être  utile  au  concile  , & il  pria 
les  peres  de  la  féconder  par  l’attention  , l'amour  de 
ia  paix  , & un  zélé  éclairé  & animé  par  la  charité. 
Ce  difeours  lui  fit  beaucoup  d’honneur , & l’on  at- 
tendit avec  impatience  l’exécution  de  fes  magnifi- 
ques promefles. 

Le  feiziéme  d’Avril  fuivant  le  comte  de  Lune 
l’étant  venu  voir,  le  prefla  fortement  de  faire  fup- 
primer  la  claufe  , les  légats  propoftns  , comme  con- 
traire à la  liberté  du  concile,  & lui  dit  pofitivement, 
que  l’empereur , les  rois  de  Portugal  & de  France 
demandoient  cette  fuppreffion , ôc  qu’ils  efperoient 
tous , qu’il  fieroit  le  premier  à la  confeiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufe  avoit  été 
réfoluc  dans  unefeflïon,  & qu’en  la  fupprimant, 
non-feulement  on  pourroit  révoquer  en  doute  les 
décifions  déjà  faites  , ce  que  le  roi  ne  vouloit  pas , 
mais  même  qu’on  pourroit  les  détruire  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  aimeroient  la  nouveauté  ; que 
d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  confufion  défordre 
dans  le  concile , s’il  étoit  permis  à un  chacun  d’o- 
bliger le  concile  à écouter  toutes  les  abfurditez 
qu’on  voudrait  lui  propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyoit 
pas  comment  l’on  pouvoir  accorder  cette  demande 
du  roi  avec  la  promefle  qu’il  avoir  faite  d’être  fa- 
vorable au  faint  fiége , à l’autorité  duquel  on  por- 
terait 
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teroit  par-là  un  coup  funelle.  L ’ambafTadeur  dit , 
<ju’il  n’étoit  que  l’exéi^teur  des  ordres  de  Ton  prince, 
& qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua,  qu’il  falloit  interpréter  ces  or- 
dres , & que  le  roi  n’avoit  pas  deflciti  de  demander 
une  choie  fi  pernicieufe  au  bon  ordre  du  concile. 
Enfin  l’on  convint  qu’on  differeroit  de  parler  de  cette 
claufe , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  fie  fût  entretenu 
avec  l’empereur  > ce  qui  n’empêcha  pas  le  comte  de 
dire  dès  le  lendemain  chez  l’ambafladeur  dePortugal, 
que  tous  les  ambafladeurs  dévoient  infifter  pour  la 
fuppreffion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille 
pour  InfprucK,  & qu’il  y en  avoit  encore  d’autres 
qui  étoient  abfens  , l'on  propofa  de  différer  la  fef- 
fion , qui  avoit  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxième 
d’Avril , de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  j 
mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa",  Sc  remontra  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fi- 
xer un  jour  , parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies,  on  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  felfion  le  troifiéme  de 
Juin  : que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  après  l’avoir  fixée,  on  irriteroit  de  plus  en 
plus  ceux  quêtant  de  délais  fachoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis,  & l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourroit  fixer  la  felfion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation  , où  ce  que 
l’on  vient  de  dire  fut  réfolu  , c’eft-à-dire  le  vingtiè- 
me d’Avril , Pierre  Soto , religieux  Dominicain  , & 
très-habile  Théologien,  mourut  à Trente  , regretté 
Tome  XXXIÙ.  Pp 
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T~'  de  tous  les  peres,pour  fa  pieté  ôcpour  fa  doélrine.. 

An.  i 5É3.  Il  étoit  né  àCordouë  en  Hpajne,  de  parens  nobles, 

1 & entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique 
dit'sfM‘r*m  en  1 ïr9-  °ù  d s’acquit  une  fi  grande  réputation , 
juynM. album  que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
& ayant  connu  par  lui-mcme  les  progrès  que  l’héré- 
fie  y avoir  faits , il  demanda , ôc  obtint  la  permif- 
fion  de  quitter  la  cour  , afin  d’avoir  plus  de  rems 
pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fiit  à fa  follicira-, 
tion  que  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus- 
bourg,  rétablit  les  études  dans  l’univerfité  de  Dillirr- 
gen  en  Soüabe  : il  s’offrit  lui-même  pour  y remplir 
une  chaire,  & la  remplit  en  effet  jufqu’en  1 5 53. .que 
Philippe  prince  d’Efpagne , depuis  roi  II.  de  ce  nom , 
ayant époufé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta  les  yeux 
fur  Soto,  &:  fur  deux  Théologiens  de  Ion  ordre,pour 
rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  univerfitcz 
d’Oxford  & de  Cambridge.  La  mort*  de  la  reine 
Marie  arrivée  en  1 5 5 8.  ne  permit  pas  à ccs  Théolo- 
giens  de  finir  ce  qu’ils  avoient  commencé.  Ainfi  Soto 
revint  à. Dillingen  , Sc  y demeura  jufqu’etr  1561.  que 
par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe  rendit  au  concile  de  Tren- 
te, où  il  parut  avec  diftinétion.  Trois  jours  avanrfa 
mort  il  di&a  & figna  la-lettre  fui  vante,  afin  qu’on 
l’envoyât  au  pape; 

„ , v-  » Trcs-faint  pere  , étant  fur  le  poinrde  paroître 

Il  ecm  au  pape  . * * ..r  , 

fnr  b icfidencc  » devant  Dieu , & le  zele  que  j’ai  pour  l’honneur  de 
tro^joutij’imCi  ^ yotre  ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vieP 

” ï™  Cfû  c]u  c^e  ne  défagréeroit  pas , que  dans  ces 
Umj ta s-urtyn , „ derniers  momens  qui  me  relient,  je  pr i fie  la  liber- 
vjwni'r  14».  » té  de  lui  donner  encore  cet  avis,  qui  efl , qu’a  pics 
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« lui  avoir  déclare  mon  fentiment  touchant  la  réfi- 
» dence  des  évêques  , je  crois  qu’il  eft  digne  de  fa 
» pieté  &c  de  fa  vertu  de  faire  , que  non-ieulement 
» le  faint  -concile  définifte  nettement , de  quel  droit 

- eft;  la  réfidence  des  évêques  ,&c  des  autres  miniftres 

- de  l'églife  ; mais  de  plus , que  ce  qui  en  aura  été 

- une  fois  défini, foit  gardé  inviolablement  par  vo- 
» tre  fainteté  6c  par  tous  les  autres  prélats.  Et  pour 

- parler  encore  plus  clairement , que  les  cardinaux 
» ne  tiennent  plus  d’évêchez , à moins  qu’ils  ne  foient 

- réfolus  à réhder.  Ce  font  les  derniers  voeux  6c  les 
» dernieres  paroles  de  votre  rrés-humble  6c  très-fidé- 
» le  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à votre  fainteté 
» une  très-longue  Sc  très-heureufe  vie,  je  crois aufli, 
» que  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pour  la  chan- 
» ger  en  une  meilleure,  elle  aura  de  la  joye,  lorf- 
» qu’elle  fe  trouvera  à cette  heure  derniere  6c  redou- 
>•  table , où  je  me  trouve  à préfent,  d’avoir  fait  la  chofe 

- dont  je  la  fupplie,  &c. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape , 6c  comme  il  y en 
a voit  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo  , com- 
pagnon du  pere , elle  fut  bien-tôt  rendue  publique. 

Le  vingt-huit  ou  le  vingt- neuvième  du  même  mois, 
le  cardinal  Navagero,  nouveau  légat  du  concile,  ar- 
riva à T rente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente, 
on  n’alla  pas  au-devant  de  lui , 6c  fon  entrée  fut  faite 
fans  appareil.  Dans  le  même  tems  le  cardinal  Moron 
traitoit  férieufement  avec  l’empereur  à Infpruck  les 
affaires'du  concile,  conformément  aux  inftruétions 
qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’attacha  en  particu- 
lier à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile 
étoïc  préjudiciable  au  bien  des  diocèfes  , 6c  taifoic 

Pp  ij 
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murmurer  les  princes  &c  le  peuple  ; & venant  enfuite 
aux  moyens  d’y  remedier,  il  propofa  encr’autres  ,cjue 
l’empereur  s’unît  avec  le  pape , & cju’il  ordonnât  à les 
ambaflàdeurs  de  favorifer  les  légats  en  tout.  De-là 
dit-il, il  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  le  con- 
cile de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme  , & qu’on  ne 
s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des  hérétiquesr 
il  propofa  de  plus  , que  les  articles  de  la  réformation 
fuirent  proposez  d’un  commun  confentement,&  qu’il 
ne  fût  permis  à perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits, qui  faifoient  que  la  meme  choie  étoit  fouvenc 
remife  en  queftion.  Qu’on  obfervât  foigneufement 
le  fécond  décret  de  la  première  feflion enforte  que 
les  légats  fulTent  lesfeuls  qui  propofalfenti  que  la  ré- 
formation des  mœurs, qui  eft,  dit-il , du  relfort  dela> 
cour  Romaine,  & de* minières  dufouverain  pontife* 
fut  reçue  de  la  maniéré  que  fafaintetc  l’avoit  établie* 
s’y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d’exa&itude.Qu’on 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoir  peu, 
qui  compriment  v que*ni  les  princes , ni  leurs  miniftres 
ne  filTent  pas  d’aflèmblées  particulières  de  prélats  * 
&:  laillalTent  àf  chacun  la  liberté  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confcience  , comme  faifoit  1a  fain- 
teté.  Qu’enfin  les  princes  Kouvaffent  quelque  expé- 
dient pour  éviter  la  prolixité  dans  les  avis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à toutes' 
ces  raifons , que  puifque  la  longueur  du  concile  ne 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affaires,  & du  grand- 
nombre  de  ceux  qui  opinoient , il  y avoit  deux  tem- 
peramens  à prendre.  Le  premier,  de  ne  point  traiter 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’ccriture-làinte  & dans  les- 
concilesiôc  qui  n’eft  point  combattu  par  les  hérétiques. 
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Le  fécond, de  choifir  des  hommes  pieux  & fçavans 
de  chaque  nation,  qui  porteroient  les  avis  de  tous, que 
c’étoit  l’avis  de  rempereurjqu’onl’avoit  ainfi  pratiqué 
dans  plufieurs  conciles  , anciens  & nouveaux  ; qu’on 
faifoit  de  meme  dans  les  afl'emblces  des  laïques;  que 
par  cette  voye  plufieurs  queftions  feroient  examinées 
en  meme  tems  par  differentes  afTemblées,  chaque 
particulier  rapportant  à des  pereschoifis  fon  lentiment 
f ur  les  articles  propofez,&  que  ceux-ci  après  les  avoir 
réduits  & digerez,  les  produiroient  dans  la  congréga- 
tion générale.  Le  cardinal  Moron  accepta  le  premier 
tempérament  j mais  comme  il  ne  crût  pas  devoir 
approuver  le  fécond,  il  répondit  en  général  , que 
l’expedientpropofe  par  l’empereur  avoir  déjà  été  em- 
ployé , & le  feroit  encore  , quand  on  le  jugeroit  à 
propos  ; qu’on  avoir  nommé  fous  Paul  III.  des  évê- 
ques de  chaque  nation  pour  drefler  le  catalogue  des* 
livres  défendus,  ôc  que  les  légats  encore  aujourd’hui 
établifToient  des  congrégations  particulières,  qui  re- 
ccvoient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  générale  y 
quand  cela  étoitnéceflaire^ 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inftruétionsdu 
cardinal  Moron  , étoit  d’afl'urer  l’empereur , que  le 
pape  ne  vouloir  point  de  fupenfion  du  concile, quoi- 
qu’il y fût  invité  par  de  grands  princes  ; & qu’il  per- 
fifteroit  dans  cette  réfolution  dans  la  feule  vûc  du 
bien  public  ,fans  égard  à l’appréhenfion  qu’il  pour- 
roit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que- 
d’un  autre  côté  il  n’y  avoir  aucune  raifon  de  le  foup- 
çonner  qu’il  défilât  cette  fufpenfion,  afin  d’éviter 
la  réformation  des  mœurs , puifqu’il  n’avoit  rien  de 
plus  à cœur, quelque  malheur  qui  pût  arriver  air 
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~ concile;  & qu’il  étoic  réfolu  de  la  maincenir  autant 
An.  iq<?3.  qu’il  le  pourroit.  Que  l’experience  le  prouvoit  aflez 
par  toutes  les  bulles  qu'il  avoit  publiées  là-delTus  ,& 
dont  il  envoyoit  des  copies  à l’empereur  , -qui  con- 
noifloit  feulement  le  mal  &c  non  pas  le  bien.  Quant 
à la  liberté  du  concile , le  pape  difoit,  qu’elle  étoit  fi 
inviolablement  obferyée , que  les  peres  en  ufoient 
meme  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 
volontiers  chaque  évcque,  même  en  particulier,  fur 
les  queftions  qu'on  agitoit  ; qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières,  iuivant  la  volonté  du. 
concile  ; qu’on  confultoit  les  ambafladeurs  avant  que 
de  rien  propofer , & que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  Iuivant  leurs  avis.  Q’enfin  fi  l’onpouvoit 
dire,  que  la  liberté  du  concile  fut  violée  en  quelque 
chofe , il  falloir  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’eft 
pourquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût 
à cet  inconvénient. 

x La  réponfe  des  miniftres  de  l’empereur  fut , que 

fa  majefté  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  char- 

rcur iuuoprochcs  gée  d'aucun  ordre  qu’elle  eut  donné  aux  prélats  de 

Jupjpc.  Y r ■ ,r.  , 

les  lujets  qui  etoient  au  concile , pour  les  priver  de 

leur  liberté  ; qu’elle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres 

princes  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  arrivé  , c’étoit 

aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princés  & à leurs  ara- 

balfadeurs,  quand  l’oçcafion  le  demandoit.  Que  fa 

majefté  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  liens 

d’être  favorables  aux  légats , & que  defon  côté  elle 

étoit  difpofée  à les  aider  en  tout,  lorfqu’elle  en  feroit 

requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  pape  accorderoit  une 

entière  liberté  aux  évêques  fujets  du  fiiint  fiége , ôf 


Fxlhvicin  u tfuf . 
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aux autres , aux  bcfoins  defquels  il  tournifloit  : qu’elle 
ne  pouvoir  parler  plus  ouvertement,  pour  ne  point 
donner  occasion  à de  nouvelles-  plaintes  ; mais  que 
le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  de  croire , qu’elle  n'a- 
voit  que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  l’em- 
pereur de  Tes  offres  obligeantes , & dit , qu’il  efperoic 
que  l'exemple  & l’autorité  de  fa  majefté  contribuë- 
roient^beaucoup  à contenir  chacun  dans  fbn  devoir. 

Dans  les  mêmes  inftruélions  le  pape  fe  juftrfiois 
de  ce  que  les  préfidens  du  concile  s’adrefloient  à lui  , 
pour  ne  décider  que  fuivant  les  avis.  Il  difoit,  que  fi 
c’ctoit  la  coutume  de  tous  les  miniftres  d’inftruire 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires  > des  légats  ctoieno 
beaucoup  plus  étroitement  obligez  de  ï’obferver 
Légard  du  chef  de  l’cglife,  dans- les  chofes  de  reli- 
gion , puifqu’on  s’étoit  toujours  adrelfé  au  fouverain 
pontife,  pour  l’informer  des  lu  jets  graves  ôc  impor- 
t-ans; que  la  liberté  rt’étoit  point  blelfée  en  cela , les- 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Que  dans  les  anciens  concilcs,com- 
nae  ceux  de  Calcédoine  & de  Conftantinople,  non-' 
feulement  on  permettoit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape,  maisque  les  peres  foufcrivoient  à for» 
jugement,  lorfqu’ii  avoir  prononcé-,  que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoient  coiittf-- 
me  d’ordonner  à- leurs  fujets  de-lûivre  la  doéfrine 
que  les  papes  Damafe  , Agathon,  & tant  d’autres- 
avoient  enfeignée  ; que  le  laint  pere  , ni  fes  légats 
n’en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  ; qu’ils  exi-^ 
geoient  feulement,  que  les-  décrets  fiilfent  rendus  fuiJ 
vant  le  plus  grand  nombre  des  peres; 

L’empereur  répliqua  à ces  railons,  qu’il  étoit  vraî- 
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que  le  pouvoir  de  l’églife  pour  faire  des  décrets  fur  la 
foi  & fur  les  mœurs,  réiidoit  principalement  dans 
l’éveque  de  Rome, comme  dans  fon  chef;  mais  que 
de  lui  il  palfoit  dans  les  membres  ; que  de-là  écoit 
venu  Pufage  de  renvoyer  aux  conciles  généraux  tou- 
tes les  controverfes  importantes  qui  avoient  été  ré- 
folucs  dans  les  conciles  Romains  ; que  cela  pofë  , fa 
majefte  Impériale  n'avoit  garde  de  vouloir  s’attri- 
buer le  pouvoir  de  définir  quelque  cholë  fur  cette 
matière , de  que  fon  dellein  n’étoit  pas  de  mettre  la 
main  à l’encenfoir , comme  on  avoir  coutume  de 
dire  i que  fi  le  légat  vouloir  fçavoir  ce  qu’elle  pen- 
loit  là  deffiis,  elle  convenoit  que  dans  les  cas  extraor- 
dinaires qui  pouvoient  arriver  au  concile , & dont  il 
n’étoit  point  fait  mention  expreffe  dans  la  bulle  de 
convocation  , on  pouvoir  alors  avoir  recours  au  pa- 
pe, &:  le  confulter;  mais  que  fur  les  autres  affaires 
qui  avoient  été  prévues , de  fur  lefquelles  il  étoit  à 
préfumer  que  les  légats  avoient  reçu  des  ordres  très- 
amples  du  fouverain  pontife  , on  devoir  s’en  rappor- 
ter a leur  jugement  de  à celui  des  peres  : qu’autrement 
on  auroit  raifon  de  s’écrier  que  le  concile  ne  fe  ce- 
noit  point  à Trente , mais  à Rome , de  qu’on  n’y  pu- 
blioit  point  les  décrets  des  peres,  mais  ceux  dont  le 
courier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  à l’empereur , qu’on 
n’avoit  pû  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes,  en 
fi  grand  nombre  , de  qui  dépendoient  d’une  infinité 
d’elprits  ditferens,  que  d’une  maniéré  générale  &af- 
fez  vague.  Que  comme  les  décrets  tomboient  fut 
des  matières  particulières  qu’on  dcfinilîoit,  il  paroif- 
foitnéceflàire  qu’on  en  eue  des  communications  par- 
ticulières. 
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ticSieres,  &que  tous  les  princes  à proportion  éprou-  * — ■ ■ 

voient  cette  néceflité  dans  les  affaires  épineufes , qui  An.  1563 
étoient  traitées  par  leurs  miniftres  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.  Que  ces  confultations  neprivoienc 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  dé- 
cider ; & que  ce  n’avoit  jamais  etc  l’intention  ni  le 
defTein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
cette  liberté. Que  fi  la  queftionde  la  réfidence  n’avoit 
point  été  définie  , il  ne  falloir  point  l’attribuer  à au- 
cune défenfe  que  le  pape  eut  faite , mais  à la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftrudfions  fut  plus  long- 
tems  débattu  ; c’étoit  celui  de  la  claufe, /«  légats  pro- 
pofixns.  Le  pape  y difoit , que  cette  claufe  avoit  cté 
lolemnellement  confirmée  par  les  peres , & d’un 
confentement  fi  unanime,  que  fi  on  la  révoqueit , 
on  feroit  brèche  à l’autorité  du  concile  , ic  l'on  four- 
nirait matière  de  raillerie  aux  hérétiques , en  ou- 
vrant une  voye  pour  ne  finir  jamais  aucune  queflion-, 
qu’en  rétranchant  cette  claufe  ,1e  concile  n’en  feroit 
pas  plus  libre  ; qu’au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne airemblée  confufe  & tumultueufe,puifque  la  vraye 
liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  & au  bon 
ordre.  Que  telle  avoir  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles , & qu’on  l’obfèrvoit  encore  dans  toutes  les 
communautez.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la 
fupprefiion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  lesaflembléesecclefiaftiques  & laïques, 

&:  qui  tendroit  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin  , 
que  quand  les  ambafTadeurs  auroient  la  liberté  de 
propofer,  la  condition  des  princes  n’en  deviendroit 
pas  meilleure , puifqueles  légats,  conformément  à la 
Tome  XXXUl.  Qjj 
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volonté  du  pape  , étoient  toujours  difpofez  à fJÜs- 
faire  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , quand  ils  le 
jugeaient  à propos. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut,  qu’il  étoit  vrai  que 
le  pape  & les  légats  joüilToienc  de  la  faculté  de  pro- 
polev  les  premiers , mais  qu’il  lembloit  qu’on  devoir 
accorder  aux  autres  la  per  million  de  le  faire  apres  eux: 
qu’il  ne  vouloir  point  difputer  , qu’il  lui  fuflifoit  que 
le  concile  fe  fut  fervi  de  ces  termes  , pour  qu’il  les 
reçût  avec  refpedt , & que  fes  ambalTadeurs  ne  refu- 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
leur  envovoit  touchant  ce  qu’il  vouloit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  i qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré- 
iidens  avoient  à leur  oppofer  ; qu’ils  profiteroient  de 
leur  confeil,  qui  feroit  toujours  très-bien  reçu;  mais 
fauf  fon  droit , & en  fe  réfervant  ce  pouvoir , que 
quand  les  légats  refiiferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile  , & perfifleroient  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi- 
niftres  i ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  doute , 
comme  au  premier  avocat  de  l’églife , & que  parce 
qu’il  fçavoit  que  le  pape  ne  le  défapprouvoic  pas  , il 
fouhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
promit  i mais  il  ajoûta  qu’il  n’étoic  pas  befoin  que  le 
concile  en  fit  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles , & de  nouveaux  fujets  de  dif- 
pute  -,  que  c’étoit  allez  pour  l’obferver , que  cela  con- 
cernât la  majeflé  Impériale. 

Au  fujet  de  la  réfbrmation  du  chef,  que  l’empe- 
reur avoit  demandée,  comme  celle  des  membres , le 
pape  avoit  chargé  le  cardinal  Moron  de  dire  , qu’il 
étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  l’empe  • 
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leur;  mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  traiter  cette  affaire  

dans  le  concile , fans  parler  en  même  tems  de  l’auto-  An.  1563. 
rite  pontificale , ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  pen- 
fëe  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  & prefcrit  des  relies  au  fouve- 
rain  pontife , fur- tout  dans  un  tems  ou  il  efl  difpofé 
à fe  réformer  lui-même,  & où  même  il  y travaille. 

Qu’au  refie,  c’eft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  faint  pere.  Que  fice  feroit  une  chofe  abfurdeque 
lesfujets  de  l’Empire  vouluffentimpofer  la  loi  à l’em- 

!>ereur , des  princes  laïques  pourroient  encore  moins 
a donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit 
que  les  papes  fiflent  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile  , & qu’enfuite  les  empereurs  y 
foufcriviflënt  & les  fifTent  exécuter.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  princes , fous  prétexte  de  réforma- 
tion &c  de  religion,  s'étudiaient  à négocier  dans  le 
concile  : le  pape  vouloit  indiquer  par  cette  expref- 
fion , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  raifons  politiques  ,foitpourfe  l*at- 
tirer,  foit  pour  faire  plailir  aux  hérétiques.  Enfin, 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur  , comme  pro- 
tecteur de  l’églife , de  défendre  fon  chef,  & non  pas 
de  fe  joindre  à lés  ennemis. 

La  réponfe  de  l'empereur  fut , que  cette  affaire  Lvm£”ûr  it. 
étoit  la  plus  importante  \ qu’on  ne  pouvoit  douter 
que  la  réformation  ne  fût  néceffaire  , non-feùlement  pipr 
dans  les  membres  de  l’églife  univerfelle  , qui  avoic 
été  déjà  commencée  par  le  concile  , mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine,  &c  fon  évêque. 

Que  le  delfein  de  l’empereur  n’étoit  pas  de  défigner 
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f>ar  ces  paroles,  le  pontife  aujourd’hui  régnant, pour 
equel  il  avoit  une  profonde  eflime,  qu’il  ne  par  lois 
qu’en  général , & qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plu- 
sieurs abusavoient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoitles  difpenfes  ; qu’on  laiffoit  les  crimes  im- 
punis ; qu’on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquen- 
tes , 5c  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent. 
Que  ces  abus , pour  la  plus  grande  partie , avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  héréfies  , & qu’il  croyoit 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé,  il 
ne  demandoit  pas  qu'on  réformât  la  perfonnc  du 
pape , ni  qu’on  touchât  à fon  pouvoir  temporel , ni 
au  gouvernement  de  l’éghfe,  avec  le  college  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  eccléftaftique  , & qui  in- 
fluoient  de  la  cour  Romaine  fur  le  refte  de  l’eglife  î 
tous  ne  penfoient  pas  de  meme  fur  l’autorité  du  con-< 
cile  , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  en  difpute 
avec  le  fouverain  pontife  dans  une  queftion  auffi  dif- 
ficile, qu’il  n’en  parloir  qu’avec  le  refpeét  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Chrétiens  étoit  telle , qu’il  faudroit  que  le  faint  pere 
fe  furmontât  lui-même  , 5c  déférât  en  partie  à la  né- 
ceilité  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteftable  qu’un 
ouvrage  entrepris  & terminé  par  un  fi  grand  nom- 
bre d’évêques  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids  5c  d’autorité  , que  s’il  étoit  fait  à 
Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats  joints  au> 
pape.  Que  comme  cette  réformation  regardoit  tous 
les  fidèles  fans  exception  , elle  devoir  être  faite  par 
toute  l’églife  affcmblée.  Il  finit  en  difànt  , que  le 
légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très- 
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faints  que  le  pape avoit  faits  par  rapport  à fa  cour,  il  ————— 
les  croyoit  tics-utiles , s’ils  étoient  concertez  avec  le  An.  1563 
concile,  à l’autoi itc  duquel  tant  d’ambafl'adeurs  des 
princes  concoureroient  pour  s’oppofer  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens , 6c  arrêter  leurs  plaintes , à quoi  l’on  ne 
pouvoir  remedier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Moron  voulant  profiter  de  ce  que  xvnt. 
l’empereur  avoit  dit,  qu’il  ne  demandoit  pis  qu’on  'aë 

réformât  la  perfonne  du  pape  , lui  demanda  qu’on  endettent 

n-  * 1 1 1 y,/  r • > • J r , ■ 1 l’empereur , & rC- 

eftaçat  ie  terme  de  G hej,  qui  etoit  dans  ion  écrit,  de  pondamciic. 
peur  que  s’il  venoit  à tomber  entre  les  mains  des  hé- 
rétiques, ils  ne  le  prilfent  en  très-mauvaife  part;  l’em- 
pereur  y confentit , 6c  l’on  fubftitua  d’autres  termes  * 
en  la  place  de  celui-ci.  Le- cardinal  répondit  au  refte, 
qu’on  avoit  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention,  6c  que  dans 
la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  à une  exaéle  réfor- 
mation. Il  ajouta  , qu’il  y avoit  pourtant  deux  ex- 
ceptions à faire  , leleéhon  du  pape  , 6c  la  création- 
des  cardinaux  , qu’à  caufe  des  difterens  intérêts  des 
nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts , ôc  de  la  ja- 
loufie  qui  regnoit  entr’elles  , on  ne  pouvoir  en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  à de  grandes  divi- 
sons , ôc  peut-être  à des  fuites  encore  plus  fâcheu- 
fes  Que  h l’empereur  fouhaitoit  que  le  pape  inférât" 
quelques  claules  dans  fa  bulle , il  écouteroit  volon- 
tiers les  remontrances  ld-delTus.  Qu’il  n'oublieroir 
pas  de  propofer  cette  bulle  au  concile,  pour  l’ap- 
prouver fimplement  fans  pouvoir  l’examiner  , 
moins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne  fulTent 
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des  cardinaux  , & 
de  l'clc&ion  des 
crépues. 
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pas  aflez  éclaircies , ou  que  les  differentes  paffions 
des  hommes  ne  caufaflent  de  la  divifion  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  les  peres  qui  re- 
çoivent du  pape  le  pouvoir  de  reformer , vouluflent 
enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  au- 
roit  été  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exadhtude 
par  le  chef  de  l'églife  & le  vicaire  de  Jesus-Christ. 

Sur  l’éledtion  des  cardinaux  le  pape  difoit , qu’il 
ne  pouvoir  reftraindre  leur  nombre,  comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  ; la  raifon  qu’il 
en  apportoit , étoic  que  cette  dignité  n’étant  point 
amovible , ôc  n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  mêmes  miniftres  & des  mê- 
mes confeillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédécelfeur , il  lui  paroifloit  nécef- 
faire  d’en  choifir  de  nouveaux;  outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & follici- 
tations  des  princes , & pour  récompenfer  le  mérité 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deflein  à préfent  d’au- 
gmenter le  nombre  des  cardinaux  ; mais  que  fi  quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l'engageoit  à le  faire  , il  ne 
choifiroit  que  de  dignes  fujrts,  & qu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  bulle  , qui  marquât  les  qualitez  néceflaires 
à cette  dignité,  il  n’y  eut  point  de  réplique  à cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloir  enfuite  de  l’éledtion  des  évê- 
ques; on  y pnoit  l'empereur  d avoir  égard  aux  no- 
minations qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  par 
un  long  diieours , fur  les  qualitez  néceflaires  à un 
évêque,  & fur  la  licence  de  quelques  chapitres , qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  jurifdnftion  des  évê- 
ques. Le  légat  répartit , que  le  concile  y avoit  déjà 
pourvû  dans  fes  décrets  de  réformation  , & qu’il  y 
pourvouoit  encore. 
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Le  pape  ajoutât  fur  l'article  de  la  ïéfidence , que 
cette  queftion, fi  elle  eft  de  droit  divin  , étoit  inutile, 
8c  qu’il  adroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eut  pas 
remuée  > mais  que  puilqu’on  en  avoit  parlé , il  pro- 
mettoit  d’approuver  qu’elle  fût  déclarée  néceflaire  , 
8c  qu’il  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux. 
L’empereur  répondit , que  quoiqu’il  eut  été  peut-être 
plus  à propos  de  fe  taire  lür  cette  queflion  dès  le 
commencement  ; cependant  elle  avoit  été  fi  vive- 
ment agitée,  qu’il  étoit  néceflaire  maintenant  d’en 
faire  un  décret , 8c  que , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il  falloir 

évêques  qu’ils  y étoient 
légat  répondit, qu’il  y em- 

Énfin  le  dernier  article  de  ces  inftruétions  conte- 
noit  les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoit 
fe  tranfporter  à Trente , comme  l’empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieillefle  8c  fes  infirmitez , l’air  de  Trente  qui 
lui  étoit  contraire  , l’extrême  difficulté  d’y  loger  deux 
cours,  auflî  nombreulès  que  la  fienne  8c celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenient  que  les  deux  chefs  de  l’églifc 
8c  de  l’empire  fe  trouvaflfent  dans  un  lieu , où  il  y a 
trop  de  licence  , les  dangers  aufquels  les  expoferoic 
la  proximité  des  Proteftans  d'Allemagne,  avec  qui 
le  prince  de  Condc,chefdu  partiCalvinifte  en  Fran- 
ce , avoit  fait  alliance.  Enfin  la  néceffité  qui  l’obli- 
geoit  de  demeurer  à Rome,  qui  étoit  menacée  d'une 
defeente  de  la  flotte  des  Turcs , il  confeilloit  donc  à 
l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  â 
raifons  fuivantes. 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 


Boulogne  par  les 


faire  comprendre  aux 
obligez  étroitement.  Le 
ployeroit  tous  fes  foins. 


An.  1 563. 
x x. 

On  propofe  l'ar- 
ticle de  U téfiden- 
ce. 

PtlU-jUin-Ut/Hp. 

lit.  10.  c. 


XXI. 

Le  pape  s’exeufê 
pour  ne  point  le 
rendre  à Trente. 

Pallmtin  ut  Juf< 
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un  petit  train  3c  peu  de  dépenfe , éh  prenant  le  che- 
An.  1565.  min*  de  Mantouc,  & que  fa  fainteté  lui  ofTroit  de 
commander  dans  cette  ville  c mjointement  avec  elle; 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’Allemagne,  en 
y laiflant  fon  fils  roi  des  Romains,  que  toute  la  na- 
tion chérifloit  beaucoup  ; que  les  Allemans  feroient 
ravis  d’un  pareil  voyage  ,quin’étoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  la  réformation  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d’in(lance,&  à laquelle  on  pourroit  travailler  effi- 
cacement, en  transférant  le  concile  dans  cette  ville. 

Le  pape  finilloic  en  difant , que  comme  dans  la  ré- 
formation de  lcgtife,  il  n’auroit  égard  ni.  au  fang  ni 
aux  intérêts  des  .particuliers  , de  même  quand  il  s’a- 
giroit  de  fon  autorité , dont  Djeu  même  l’avoit  ren- 
du dépofitaire  , il  ne  fouflnroit  jamais  qu’on  la  blef- 
sât. 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  touchant  le  voyage  du  pape  à Trente;  que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à efperer  de  ia 
préfence  de  fa  fainteté  au  concile  ; cependant  ayant 
penfé  aux  difficultez  qui  s’y  trouvoient , il  cefToit  de 
la  preffer  li-deflus.  A 1 egard  du  voyage  de  Boulo- 
gne, s’il  ne  s’agifloic  que  d’y  être  couronné  par  le 
pape,  il  fe  feroit  un  plaifïr  de  s’y  rendre,  pour  fui- 
•vre  l’exemple  de  fe^  ancêtres,  & marquer  au  faint 
pere  fon  relpeét  & fon  obéïffance  : mais , que  comme  . 
on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
mation  , il  fe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  (c  our 
beaucoup  plus  long  que  la  fïtuation  prélente  des  af- 
faires de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  pré- 
fence du  roi  des  Romains  n’ctoit  pas  luffilante  , puif. 
qu’il  écoit  afTez  occupé  à appaifer  les  croubles  de 

Hongrie  h 
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Hongrie , outre  que  c’étoit  la  coutume  de  rappor- 
ter les  affaires  les  plus  importances  de  l’empire, à l'em- 
pereur même.  1 

Quelque  tems  apres  Moron  eut  un  entretien  fe- 
crec  avec  l’empereur  : ( car  jufques-là  il  ne  lui  avoit 
parlé  qu’en  préfence  de  fes  miniftres  -,  ) Dans  cet 
entretien , après  plufieurs  éclairciflemens  préliminai- 
res, l’on  convint  qu’on  laifTeroit  aux  peres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis;  qu’on  em- 
pêcheroit  les  digreflions  vagues , &:  qui  s’éloignent 
du  fujet,  & qu’on  obligeroit  les  peres  à parler  modef 
tement , comme  on  afluroit  que  l’empereur  l’avoic 
ordonné  à fes  prélats  : Que  le  pape  laiflèroit  au  con- 
cile une  pleine  liberté  dans  fes  décifions,  comme  il 
l’avoit  offert.  Qu’on  travailleroicféricufement  à con- 
tinuer les  décrets  fur  la  réformation  ; que  l’on  ter- 
mineroit  laqueftion  de  la  réfïdence,fi  elle  eftou  non, 
de  droit  divin.  Qu’au  lieu  d’un  fecretaire  du  concile, 
H y en  auroit  deux  jufqu’à  la  fin , & que  le  fécond  fe- 
roit  choifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats  ; que 
l’on  pourvoiroit  à l’éleétion  des  évêques  & à l’exem- 
ption ,où  les  chapitres  prétendoient  être  des  ordinai- 
res; que  l’empereur  viendroit  à Boulogne,  fi  fes  af- 
faires le  lui  permettoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles , qui  furent  mis  par  écrit,on 
convint  encore  de  part  & d’autre , que  fi  le  fiége  apo- 
ftolique  venoic  à vacquer  pendant  la  tenue  du  con- 
cile du  vivant  de  l’empereur,  il  employeroic  toute 
fon  autorité  pour  maintenir  le  facré  college  dans 
l’ancien  droit  d’élire  un  pape  ; mais  il  y eut  trois  cho- 
fes  fur  lesquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  La  pre- 
Tome  XXXIII.  Rr 


4. 


An.  i jéj. 


x x 1 r. 

Le  légat  ménage 
un  enuetien  parti- 
culier avec  l’empe- 
reur. 

P*;U'jicin.  ut  fuf+ 
c.tf.  i|.  n.  1. 
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Articles  dont  le 
légat  convient  avec 
l'empereur. 
P.iuMvicin,  utfufr 
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XXIV. 

Autres  articles  fur 
lciqucls  ils  ne  s’ac- 
cordent pas. 

PslUvicift.  ut  Ju p. 
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“ ■ miere,  fi  on  opineroic  par  nations  dans  les  congré- 

An.  1563,  gâtions.  La  fécondé  concernoit  la  claufe  , Us  léguts 
proposons, Cur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  dé- 
claration. La  troifiéme  , fi  la  bulle  de  réformation 
que  feroit  le  pape,  feroit  foûmife  au  jugement  du 
concile.  Moron  partit  d’InfprucK  le  douzième  de 
Mai , fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces  trois  articles 
avec  l’empereur,  &.  des  qu’il  fut  parti  d’Infpruclc  & 
arrive  à Motera , il  en  écrivit  à ce  prince , pour  l’en- 
gager à ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points,8eil  adrelfit 
la  lettre  au  nonce  Delfino.  Sur  Je  premier  article  il 
difoit,  qu’on  ne  pouvoir  changer  les  reglemens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfidens , qu’il  ne  paroiifoic 
pas  jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandoisqui 
s’y  trouvoient , euflent  la  meme  autorité  qu’une  tren- 
taine d’évêques  François  ou  Ffpagnols,  fins  parler 
des  Italiens.  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  princes, 
ni  du  pape  meme , d'introduire  dans  un  concile  de 
nouvelles  Coutumes  contre  le  contentement  des  pe- 
res;  que  fi  l’on  avoit  opiné  par  nations  dans  lecon- 
' cile  de  Confiance , ç’avoit  etc  parce  qu’il  n’y  avoir 
point  alors  de  pape  dans  l’églife,&  que  le  concile  de 
Balle  ne  voulut  pasfuivre  cette  voye  i qu’il  étoit  inu- 
tile de  dire,  que  par-là  on  abregeroit  beaucoup,  puifi. 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroit  beau- 
coup plus  de  tems  qu’elle  n’apporteroit  d’utilité.  Qu’il 
ne  luffifoit  pas  à l’empereur  de  dire,  qu’il  avoit  re- 
mis cette  affaire au  jugement  du  pape,  des  légats,  &: 
de  quelques  autres , parce  que  le  bruit  feulement 
qu’on  répandroit,que  fa  majefté  écoit  dans  ce  fenti- 
ment , étoit  capable  de  caufer  de  grands  troubles. 

Sur  le  deuxième  article qu’on  ne  pouvoir  chan-  j 
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ger  cette  claufe  qu’au  déshonneur  du  concile,  qu’elle 
ne  prcjudicioit  point  au  droit  des  princes  i qu’en 
accordant  aux  ambafladeurs  la  faculté  de  propofer 
eux-mêmes  , on  ne  pourroit  la  refufcr  aux  évêques, 
ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  confufion.  Enfin  lur  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
fournit  à d’autres  ce  qu’il  avoic  décidé  mûrement , 
& de  l’avis  des  plus  habiles  , & que  d’ailleurs  lespe- 
res  du  concile  n’avoient  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  reflort.  Que  fi  l'em- 
pereur croyoit  qu’une  femblable  conftitution  ne  re- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  obje&oient  ,8c 
qu’ils  jugeoient  à propos  que  la  chofe  fût  propofce  au 
concile , c’écoit  à lui  à déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princes,  8c  qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  prioit  fa  ma- 
jefté  de  faire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes , & de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation  -,  de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté , de  fon  attachement  au  faint  fiége , & 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun , d’où  dépcndoic 
l’heureux  fuccès  du  concile. 

L’empereur , après  avoir  lû  cette  lettre  , récrivit  à 
Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai  j qu’il  ne  lui 
avoir  propoféque  l’on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  maniéré  d’abreger  les 
queftions  & les  difputes  ; qu’il  ne  s’étoit  jamais  per- 
fuadé  que  le  fuffrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fût  du 
meme  poids  que  celui  de  trente  prélats  d’une  autre  na- 
tion ; mais  qu’il  entendoitque  ce  que  quelques  évê- 
ques auroient  réglé , feroit  enfuite  rapporté  dans  le 
concile, pour  être  approuvé  ou  rejetté,  luivant  le  plus 
grand  nombre  des  fuflrages  ; que  ce  n’écoit  qu’un 
confeil  qu’il  avoit  voulu  donner , 8c  non  pas  un  or- 
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3 1 <5“  Histoire  Ecclesiastique. 
dre.  Qu’à  l’égard  de  la  claule  , les  légats  propofans , if 
auroit  fouhaité  qu’on  l’eut  fupprimée  ; mais  que  pour 
obliger  le  légat , il  étoit  content  de  la  faculté  qu’on 
lui  accordoit  de  communiquer  fes  demandes  aux 
préfidens , afin  de  les  propoler  eux-mêmes  ; ou  qu’en> 
cas  de  refus,  ce  qui  n’arriveroit  pas , comme  il  l’ef- 
peroit,  il  fût  permis  à fes  ambafladeurs  de  le  faire  i ce 
qu’il  croyoit  qu’on  devoit. accorder  à tous  les  autres- 
prrinces.  Qu’enfin  à l’égard  de  la  bulle  de  réforma- 
tion , il  demandoit  feulement  qu’elle  fût  exécutée  ÿ 
& qu’on  réglât  ce  qui  conccrnoit  les  cardinaux , les 
confiftoires , les  miniftres  des  princes  ; ce  qu’il  croïoic 
qu’on  pouvoir  mieux  faire  dans  le  concile  ; maisqu’il 
fe  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , &c 
qu’il  fe  foûmettoit  au  jugement  du  concile.  Cette  ré- 
ponfe  de  l'empereur  fut  remife  le  meme  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delfino , & rendue  au  légat 
Moron , qui  étoit  encore  à Motera  aflez  près  d’Inf- 
prucK  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  & il  en  remer- 
cia l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politefTes. 

Quoique  le  premier  légat  ne  fût  pas  encore  de  re- 
tour à Trente,  les  François  ne  laiiioient  pas  de  de- 
mander la  réformation  des  moeurs  avec  inftance  ; ôc  - 
le  fieur  de  Lanfac  dit  au  cardinal  Navagero  r qu’é- 
tant ambafladeur  à Rome  , il  avoit  vû  avec  plaifir 
combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  réfor- 
mer l’eglife , ôc  que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  man- 
dée enFrance,y  avoit  caufé  une  joie  univerfelle;mais 
qu’à  prélènt  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voit 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à une  affaire  fl 
importante  i que  quand  fon  éminence  avoit  été  en- 
voyée pour  y travailler , il  l’avoit  priée  de  pourvoir 
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promptement  auxbefoins  de  l’églife,&:  de  répondre 
aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté , 8c  principalement 
_çlu  royaume  de  Frlhce.  Le  légat  répondit,  que  toutes 
îesinftances  de  l’ambaiTadeur  n’égaloient  pas  l'ardeur 
avec  laquelle  le  pape  prenoit  cette  affaire , & la  lui 
avoir  recommandée  ; qu'il  ne  pouvoit  encore  lui  rien 
répondre  de  précis  là-deflus , parce  qu’il  étoit  nou- 
vellement arrivé  , & qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’étoit 
paffé , & ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  ; mais  qu’il 
ctoit  caution  pour  l’avenir,  auffi-tôt  que  le  cardinal 
Moron  Ion  collègue  feroit  de  retour;  que  cependant 
les  peres  pouvoient  préparer  les  matières. 

Pendant  ce  tems-là  le  fecretaire  Philippe  Mufotte 
arriva  de  Rome , où  le  cardinal  de  Lorraine  l'avoir 
envoyé,  fur  les  avis  qu’il  avoir  reçus  que  le  pape  le 
regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étoient  con- 
traires à fon  autorité;  ce  fut  le  quatrième  de  Mai. 
Ce  fecretaire  ctoit  chargé  d’une  lettre  de  fa  fainteté,. 
qui  lui  marquoit,  qu’elle  étoit  perfuadée  de  fes  bon- 
nes intentions,  8c  qu’elle  confentoit  qu’on  laifsât  les- 
matières  de  l’ordre  8c  de  la  réfdence , pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre,  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  aux  François , fut  communiquée  par  le  cardi- 
nal au  légat  Simonette, pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  prendroit  : mais  celui  -ci , qui  avoit 
des  ordres  contraires  du  pape,  remit  cette  affaire  a- 
pres  le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife,, 
s-’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté  fit  fen- 
tir  ce  qu’il  n’étoit  pas.  difficile  d’appercevoir  , que 
ton  attendoit  de  Romejufqu’à  la  décifion  des  moin- 
dres chofes,  ôcque  c’croit  Rome  qui  jugeoit  8c  qui 
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décidoit,  & non  pas  le  concile.  Pour  l’appaiferott 
tint  le  dixiéme  de  Mai  une  congrégation  , fans  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Mor&i , & on  y lût  un^ 
lettre  de  la  reine  d’EcofTe  , que  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne préfenta.  Cette  princcfle  y déclaroit,  qu’elle  Le 
foumettoit  au  concile , promettoit  une  obeiïTance 
perpétuelle  au  fiége  apoftolique  , & s’exeufoit  de  ce 
qu’elle  n’avoit  pu  envoyer  aucun  de  fes  évêques  à 
Trente.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  le  cardinal 
de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la  reine  d'Ecofle , 
& s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  fon  zélé  pour 
la  religion,  Sc  fur  les  periccutions  qu'il  lui  avoir  atti- 
rées : ôc  le  promoteur  répondit  fur  le  même  ton  au 
nom  du  concile  : enforte  que  toute  cette  congréga- 
tion fe  pafia  à loüer  &:  à plaindre  la  reine  d’Ecollc. 

Le  onzième  du  même  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation  , où  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrcment  de  l’ordre.  On  avoit  drefle  fur  ce  fujet 
quatre  chapitres,  qui  fouflfirent  tant  de  contradic- 
tions dès  qu’ils  furent  propofez , qu’on  ne  pût  s’ac- 
corder. Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  défordre, 
fubftitua  quatre  autres  articles,  fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’être  entendu.  Jl  dit  d’abord  , 
qu’il falloit établir  en  premier  lieu,  d’où  l’on  pouvoit 
tirer  les  connoilTances  qu’on  devoit  avoir  de  ceux 
qu’on  élevoit  à l’épifcopat,  & quelles qualitez  le  Sei- 
gneur demandoit  en  eux  , aufli-bien  que  dans  les 
autres  miniftres  inferieurs  ; fur  quoi  il  apporta  plu- 
sieurs pafiages  de  l’écriture- fainte.  Il  defapprouva 
leleétion  des  évêques  par  le  pape  comme  imparfaite, 
les  nominations  par  les  princes  Sc  par  les  chapitres 
comme  pernicieufes,  fe  faifant  d’ordinaire  fans  con- 
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feil  & par  intérêt.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.  &: 
Philippe  II.  dont  il  fit  une  mention  honorable  ; mais 
il  ajouta,  qu'on  ne  trouvoit  pas  aifément  des  prin- 
ces auffi-bien  intentionnez.  Il  n'épargna  pas  la  reine 
d’Ecolîe  fa  nièce , 5c  dit , que  s’il  étoit  défendu  aux 
femmes  de  parler  dans  leglife  , à plus  forte  raifon 
d'y  nommer  aux  dignitez.  Il  parla  avec  la  meme 
franchife  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafloit  en  France , Se 
dit, que  fa  confcience  le  fbrçoit  d’avouer,  qu’on  y 
commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  diftributiorv 
des  évêchez.  Qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela  les 
élections  que  failoit  le  peuple  ; mais  qu’il  falloir 
trouver  quelque  forme  d’éleélion,  qui  approchât  de 
, celles  de  Jesus-Christ  & des  Apôtres  , autant  que 
cela  fe  pourroit  faire» 

Enfuite  il  propofa  le  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoir  dreffcz  lui- même. 

Après  cette  lecture  il  parla  contre  l’abus  de  nom» 
mer  des  évêques  hmplement  titulaires,  fur-tout  pour 
les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques , com- 
me on  le  voit  >dit-il , à l’égard  de  Conftantinople,ôc 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Que  fi  la  Grece, ajoû- 
ta-t-il,  fe  réüniiToit  à leglife  Romaine , par  quel  ha- 
zard  verroit-on  deux  époux  d’une  mêrrçe  églife  aflif- 
ter  à un  concile  > Il  dit  encore  , que  les  évcques  ti- 
tulaires, de  même  que  les  autres,  s’obligeant  par 
ferment  dans  leur  confécration  à.  prêcher  au  peuple 
qui  eft  confié  à leurs  foins,  ils  mentoient  au  Saint- 
Lfprit,  puifqu’ils  fçavoient  qu’ils  ne  le  feroient  pas» 
Qu’ainii  ,ou  il  ne  falloir  point  les  ordonner  , ou 
l’on  dévoie  les  envoyer  dans  leurs  diocéfes , quoi- 
qu’ils fulfent  fujets  de  princes  infidèles , «tant  du  de- 
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voir  d’un  évêque  d’être  prêt  à fouffrir  le  martyre 
pour  fon  troupeau  , comme  failoient  les  évêques 
voifins  du  fiécle  de  Ji.sus-Christ  ; d’où  il  conclut, 
qu’on  devoit  exclure  de  l’égliié  ces  gens  qui  ne  font 
que  des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  difeours , apres 
que  quelques  peres  eurent  parlé,  il  dit,  que  c’étoit 
une  choie  tout  à-fait  abfurde,  de  donner  des  évê- 
chez  aux  cardinaux  diacres  , & qu’on  ne  pou  voit 
voir  fans  horreur  , qu’un  homme  qui  ne  veut  pas 
être  évêque,  obtienne  un  évêché  : qu'il  étoit  de  mê- 
me ridicule  , que  des  églifes  fullent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres;  que  pour  lui , 
il  étoit  tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims  ; 
& que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d'avoir 
un  évêché,  il  renoncéroit  plus  volontiers  à la  pour- 
pre , afin  de  fervir  fon  égîife.  Prenant  de-là  occa- 
iion  de  parler  des  cardinaux,  il  fut  d’avis  qu’on  n’en 
créât  aucun , qu’il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  preferit  pour  le  diaconat  ; qu’il  fal- 
loir que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques , le 
fi  lient  confacrer  , & principalement  ceux  qui  fe 
trouvoient  au  concile  , pour  ne  point  fcandaliler  les 
hérétiques.quWoyoient  juger  dans  les  caufes  de  reli- 
gion des  gens  qui  n’avoient  pas  la  puilTance  d’im- 
pofer  les  mains , & qui  étoient  prefquc  laïques  : que 
pour  cette  raifon  il  falloir  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  feferoient  confacrer  évêques,  ou  qu’ils 
feroient  privez  de  l’épifeopat , ou  qu’ils  n’auroient 
point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  difpenfcs,  qu’il  prétendît  avoir  été 
Inconnues  dans  l’églife  pendant  plus  de  cinq  cent 
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ans , ôc  donc  on  faifoit  un  fort  mauvais  ufage  , ôc 
ajouta  , qu’il  croyoit  qu’on  devoir  les  interdire 
pendant  quelques  années.  Il  rapporta  la  con- 
grégation établie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  Sc 
dont  les  aébes  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on 
avoir  fagement  établi  dans  l’cglife  des  le  commence- 
ment les  fçnctions  des  ordres  mineurs , ôc  qu’on  de- 
voit  renouveller  cet  établiflèment. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  ôc  avec  un  fi  grand 
feu , qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congré- 
gation , qui  dura  aflez  long-tems, 

L’archevêque  de  Grenade  parla  apres  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  à peu  près  femblables  5 
ôc  à l’occalion  de  ce  que  cette  éminence  avoic  dit 
des  cardinaux  , il  voulut  montrer , que  pendant  qu’on 
traicoïc  du  facrement  de  l’ordre  , ôc  que.  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puifl'anccs  de  la  terre , à 
l’exception  du  pape,  qu’on  regardoit,  dit-il,  ici  bas 
comme  une  efpece  de  divinité  , dont  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez  , puifqu’il  devoit  les 
confirmer  i il  lui  fembloit  qu’il  feroit  à propos  de 
traiter  des  cardinaux  , de  leurs  qualitez  ôc  de  leur 
élection  ; que  fi  l’on  n’en  devoit  pas  parler  , préten- 
dant que  cela  regardoit  le  pape , par  la  même  raifon 
on  ne  devoit  rien  dire  des  évêques , puifqu’ils  étoient 
choifis  auflï  par  lui.  Il  dit  enfuite , qu’il  ne  convenoit 
nullement  à ceux  qui  étoient  les  confeillersdu  pape 
de  l’élire  ; qu’on  leur  confioit  l’adminiftration  de 
plufieurs  églifes  au  défavantage  de  la  religion  ; que 
s’ils  vouloient  jouir  de  ces  mêmes  églifes,  ce  devoit 
être  en  titre  ôc  non  pas  en  commende , Sc  qf  il  étoit 
injufte  que  les  mêmes  qui  font  nommez  pour  être  à 
Tome  XXXUL  Sf  . 
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Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  L.in- 
ciano  conrrc  la 
contumace  des 
évêques  d Allema- 
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Rjyn*ld  ad  hune 
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312.  Histoire  Ecoles  1 astique. 
la  tête  de  diocéfes  aflez  éloignez , demeuraflent  con- 
tinuellement à Rome  ; que  c etoit  le  zélé  de  la  gloire 
du  Seigneur  qui  le  failoit  parler  ainfi , fans  aucune 
vue  d’intérêt.  Il  condamna  de  même  l'abus  des-  évê- 
ques titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions , & les  réferves  que  le  faint  fiége  ac- 
cordoit,  comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoir  été  fouvent  feandalifé  de  voir  les  loix 
fujettes  à tant  de  variations,  ôc  les  exemptions  & ré- 
ferves qui  font  des  relâchemens  de  ces  loix  confian- 
tes ôt  perpétuelles.  Enfin  il  conclut , qu’autrefois  le 
rems  avoir  pu  être  favorable  pour  introduire  ces  pri- 
vilèges ôc  ces  réierves;  mais  qu’aujourd’hui  il  failoit 
travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar- 
tenoit. 

Le  dix-feptiémede  May  l’archevêque  de  Lancia- 
no  occafionna  une  difpute , qui  caufa  quelque  peine 
aux  légats.  Ce  prélat  opinant  fur  letroiliéme  canon , 
qui  traitoit  des  abus,  dit,  que  les  évêques  étoient 
obligez  de  conférer  les  ordres  eux-mêmes, & que  s’ils 
remplilfoientexaélement  leurs  fondions , lcglife  fe- 
roit  bien-tôt  réformée  ; parce  qu’ils  réfideroient  ôc 
inflruiroient  leurs  troupeaux;  mais  qu’au  contraire  , 
l’épifcopatçtoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne, 
ôc  principalement  par  les  éle&eurs.  Et  fe  tournant 
vers  Drakovitz  évêque  de  Cinq-  Eglifes.  « C’eftà  vous 

* que  je  parle , dit- il , comme  à l'ambalTadeur  de  la 
» majefté  Impériale  : par  quelle  raifon  les  évêques 

d’Allemagne  , ôc  fur  tout  les  électeurs  , ne  vien- 
» nentéls  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 

• ont  lait  là-delfus  dans  leur  éledion  ? Si  l’or  brille 
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» fur  les  harnoisde  leurs  chevaux,  s’ils  marchent a- 
« vec  tant  de  pompe  , 6c  avec  un  fi  grand  train,  s’ils 
» font  princes  eccléfiaftiques  ôc  laïques,  ils  joüilfent 
» de  tous  ces  avantages , parce  qu’ils  font  évoques, 
» Ôc  cependant  ils  ne  veulent  point  affilier  au  conci- 
*>  le;  que  s’ils* en  font  empêchez , ils  devroient  du 
» moins  y envoyer  leurs  procureurs, comme  ont  fait 
» l’archevcque  de  Saltzbourg , 6c  les  évêques  d’Eiftat 
» 6c  de  Balle  en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de 
» leur  devoir. 

Il  pafl'a  enfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  pro- 

Fofez,  fans  avoir  été  interrompu  ; ôc  quand  il  eut  fini, 
évêque  de  Cinq- Eglifes  pritla  parole, ôc  dit, que  quoi 
* qu’il  ne  fût  pas  amballadeur  de  Ferdinand  , comme 
empereur,  mais  comme  roi  de  Hongrie,  cependant 
puilque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  attaqué , il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  répondre  ; que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  évêcjues  d’Allemagne  ne  ve- 
noient  point  au  concile,  etoit  le  danger  auquel  fe- 
roient  expofez  leurs  diocéfes  de  la  part  des  .héréti- 
ques, qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  ; ôc  que  ce 
qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs  étoit , 
qu’ils  y paroîtroient  comme  des  ftatuës  placées  au 
dernier  rang,  ôc  à qui  l’on  fermeroic  la  bouche.  Que 
fous  le  pontificat  de  Paul  III.  les  procureurs  des  pré- 
lats Allemands  avoient  droit  de  iuffrage  au  concile, 
ôc  que  même  fous  le  pontife  régnant , le  procureur 
de  l’archevêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joüi  une  fois 
feulement , ôc  qu’il  ne  fçavoit  pourquoi  on  les  en 
avoit  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beaucoup  fur 
cet  article , mais  lans  fortir  des  bornes  de  la  modéra- 
tion. 

Sf  ij 
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Le  cardinal  Simonette  lui  répondit , que  la  bulle 

Anvi^j.  de  Paul  III.  n’avoit  jamais  etc  mife  à exécution, 
x x x v.  qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confuIter.Sc  qu’en- 

Rcj-rmfe  du  car-  J . ..  1 . ; , t , ...  a J 

dîna!  si.noueitc  i luite  elle  avoir  ete  revoquce  : il  ajouta,qu  îletoitvrai 
“paùtvuin.Ptfup.  que  le  procureur  de  l'archevêque  de  Saltzbourg  avoit 
•• f • *7-*‘  ’•  donné  l'a  voix  l’année  précédente  une  fois  feulement', 

mais  qu’on  l'avoit  permis  par  erreur,  8c  qu’aufli-tôt 
qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette  bulle , ce 
procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne  crut 

Eas  qu’il  lût  néceflaire  de  faire  mention  des  autres. 

ulles . par  lefquelles  les  papes  n’avoient  pas  tant 
annullé  ces  privileges,qu’ils  avoient  interdit  aux  pro- 
cureurs la  faculté  d'opiner,  quoique  cela  leur  fût  dû, 
parce  que  cela  auroit  paru  odieux  aux  évêques, qu’on 
privoit  de  leur  prérogative , en  violant  le  droit  com- 


i.'^équedVphi-  Les  jours  fuivans  Leonard  Aller  , évêque  de  Phi- 
«jmt,eJP«névl-  ladelphie  , 8c  fuffragant  de  l’éveque  d’Eiftat,  parla  à 
ques  titulaires.  fon  tour , 8c  d’abord  fe  plaignit  vivement  que  dans 

IfalUvifin.ut  fuf.  . . . , T O -1  . , . 

k1>.io.c.\7.n*  io.  les  opinions  precedentes  on  eut  li  lort  maltraite  les 
évêques  titulaires,  du  nombre  defquels  il  étoit,  com- 
me s’ils  ne  conferoient  pas  les  ordres,  & n’exerçoient 
pas  les  autres  fondions  épifcopales.  Ilajoûta,  qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué par  Pie  IV.  conduit  par  les  légats , 8c  compofé 
de  tant  de  peres,  il  dût  en  être  un  membre  inutile, 
xxxvn.  Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,  le  car- 

Arrivee  du  car-  ..  . 1 . • . - . x *”L  ° , , . r 

a nai  Moron d-inf.  dînai  Moron  arriva  d Inlpruck  a Trente  le  dix-Iep- 
VrlluJ.ikTn.  ir.  tiéme  de  May , 8c  le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  tout  ce  qui  s ’étoit  pallc  entre  lui  ôc 
l’empereur  , 8c  ajoûta  , que  le  plus  grand  avantage 
qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation , étoit  l’eftime  que 


ques  titulaires. 

lUlUvUin.in  fuf. 
hi’io.c.  17.  n.  ic. 
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Ferdinand  avoir  conçue  du  pape  , Si  de  les  bonnes  “““ 
intentions.  An.  1563. 

Le  dix-neuvième  fuivant  on  s’alfembla  pourdéli-  xxxvnr. 
berer  du  jour  auquel  on  tiendroit  la  fefiion  ; mais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes , Sc 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d’attendre  iufqu’au  quinzié- 
me de  juin  à fixer  le  jour  de  cette  lclïion  , dans 
l’efperance  qu’alors  toutes  les  difeuffions  feroienr 
finies  , que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les  peres.S: 
que  les  ambafladeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 


Le  vingt  unième  de  May  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  ambafiadeur  d’Elpagne  : il  entra 
dans  l’aflemblée  au  milieu  des  deux  ambafladeurs- 
de  l’empereur,  Si  présenta  la  lettre  du  roi  avec  Tes- 
pouvoirs,  dattez  du  vingtième  d’Oéfobrede  l’année 
précédente.  Après  qu’on  en  eut  fait  la  leéture  , il 
parla  en  ces  termes  : « Je  fuis  content  de  recevoir 
~ maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée  , mais  en 


» proteflant,  que  je  n’entends  point  que  ma  mode- 
» ration  &:  les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations' 
» de  ce  faint  concile  , puilfent  en  aucune  façon  pre- 
» judicier  à la  dignité  ôc  à la  majefté,  ni  au  droit  du, 
« roi  Catholique  mon  prince , ou  de  fês  defeendans,- 


» ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  d l’avenir  ici , 
» ou  en  tout  autre  lieu  , toutes  les  mêmes  aéïions  en 


» leur  entier.  J’entends  donc  réferver  &c  je  réferve 

- en  effet  pour  tout  autre  tems  &;  lieu  les  droits  de 

- mon  roi  &c  de  les  defeendans , lelcpicls  droits  il 
» pourra  pourfuivre  &c  défendre  ci-aprcs  -,  comme  fi: 
*•  j’avois  dès  ce  moment  la  place  que  je  prétends; 

S 1 iij. 
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Lettre  de  Lnnfite 
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3 16  Histoire  Ecclesiasttque. 

» m’être  dûë.  .Enfuite  il  fit  lire  la  proteftation  par 
Antoine! Covarruvias, auditeur  de  la  chancellerie  de 
Grenade  , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout  ce  teras , quoique  les  autres  fuflent  aflis  en  leurs 
places. 

Après  qu’on  eut  lû  Ta  proteftation  , il  fe  plaça 
féparément  des  autres  ambafladeurs , vis-à-vis  les  lé- 
gats, au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent,  qui  étoic 
élevée  au  milieu  de  l’aflcmblée  , proche  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  même  moment  du  Fer- 
rier  fit  une  protellation  contraire,  & foûtenant  que 
la  place  des  ambafladeurs  de  France  devoit  être  la 
première , apres  celle  des  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur, & la  même  que  leurs  prédeceflèursavoient  oc- 
cupée de  tout  tems  : il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  l’aétion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  & à la  pofleflîon  immémoriale 
du  roi  très-Chrétien , & que  là  proteftation  lût  infé- 
rée dans  les  a êtes  du  concile. 

Apres  cette  demande,  Pierre  Fontidonius évêque 
de  Salamanque , fit  un  long  difeours  à la  louange 
du  roi  d’Efpagne,  dont  il  dit  entr’autres  ,que  la  fin 
du  concile  étant  proche,  le  roi  Catholique  envoyoit 
Ion  miniftre  pour  aflûrer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empereur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine  , c’eft-à-dire  , de 
défendre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  décrets, d’ap- 
paifer  les  divifions,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoit  protégé  dans 
fa  naiflànce  & dans  fon  progrès , jufqu’à  entrepren- 
dre de  facheufes  guerres  à Ion  fujet , & dont  l’em- 
pereur Ferdinand  fon  oncle , faiioit  encore  aujour- 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien  — — — 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  le  ré-  An.  1563. 
tablir  j qu’il  y avoir  envoyé  fes  évêques  & les  nreil- 
leurs  théologiens  de  fon  royaume  ; qu’il  avoit  con- 
fervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  ifliiës  d l’héré- 
fie;  qu’il  avoit  empêché  par  Tes  foins  que  cette  pelle 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales , & n’étoufiàt  les  premières  femences  de  la  reli- 
gion Chrétienne , qui  commençoit  d germer  parmi 
les  peuples  ; que  c’étoit  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  toi  &:  la  pureté  de  la  doctrine  fleuriffoient  en 
Élpagne  ; quel’églife  avoit  de  quoi  feconfoler  dans 
le  chagrin  qu’elle  refl'entoit  en  voyant  les  autres  pro- 
vinces infeélées  d’héréfie  ; de  ce  qu’au  moins  f’El- 
pagne  étoit  faine  & capable  de  lui  fervir  d’ancre 
facré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  d Dieu , s’écria- 
t-il  j que  les  autres  princes  & états  catholiques  euf- 
fent  imité  la  feveriré  de  Philippe  contre  les  hércci- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux , &c 
les  peres  des  inquiétudes  qui  leur  font  caufées  par  le 
concile.  Il  ajouta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  avec 
la  reine  d’Angleterre, que  pour  ramener  cette  Ifle  d 
l’obéilfance  de  l’églife.  U parla  des  fecours  envoyez 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoit  rem- 
porté une  pleine  viétoire  tur  les  Calvinifles  par  la 
Valeur  des  l fpagnols , quoiqu’ils  y tuflcnt  en  petit 
nombre.  Il  dit,  que  Philippe  attendoit  du  concile 
l’établiflementdela  doétrine orthodoxe,  & la  rélor- 
matioti  des  mœurs.  Il  loüa  les  peres  [de  n’avoir  ja- 
mais voulu  traiter  l’un  fans  l’autre.  Il  expofa  que  fon 
prince  dcfirou  qu’ils  examinaflent  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonnes,  qui  ayant  plus  de  zélé  que 
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de  prudence , vouloient  qu’on  accordât  quelque  chofe 
aux  ennemis  de  la  religion  pour  les  mieux  gagner.  Il 
inveétiva  contre  ceux  qui  difoient,  qu’il  falloir  vain- 
cre les  Proteflans  par  la  bonté , & dit  ; qu’on  avoir  à 
foire  à des  gens  qui  ne  fe  gagnoient  ni  par  les  bien- 
faits , ni  par  la  compaffion.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  ion  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
flucs,  ôc  dit,  que  comme  ils  étoient  aflemblez  pour 
remedier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , 
s’ils  n’en  venoient  aux  effets,  la  pofterité  n’en  attri- 
bueroit  qu’à  euxfeuls  la  faute,  &c  auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  eullent  pû  mieux  faire  , s’ils  en  eulTent  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  comte  de  Lune  fortit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume  , afin  qu’on  délibé- 
rât fur  la  réponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  drefiée  par 
Jerome  Ragazzoni  Vénitien  évêque  dePamagoulte, 
& lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte , on  lui  dit,  que 
dans  la  douleur  que  les  calamitez  communes  cau- 
foient  aux  peres , ce  leur  étoit  une  grande  confola- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique, 
& de  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  maintenir  leurs 
décretsique  l’empereur  ôc  les  princes  Chrétiens  ayant 
les  memes  intentions  , les  peres  de  leur  côté  tache- 
roient  de  correfpondre  à leurs  délits , comme  ils  s’y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination , & par 
les  exhortations  du  pape  ; que  du  jour  qu’ils  s’étoient 
aflemblez,  ils  n’avoient  celle  de  travailler  à la  réfôr- 
mation  des  mœurs , &c  à l’explication  de  la  doétrine 
catholique;  qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagne  de 
fon  zélé  pour  la  religion  , de  fa  bonne  volonté  pour 
eux,  comme  aufii  de  l’envoi  du  comte  de  Lune, des 

lumières 
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lumières  duquel  ils  atcendoient  de  grands  fecours.  

Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoic  An.  15  6). 
décidé  la  queftion  de  la  prelTéance  en  faveur  des  Ef-  xliii. 
pagnols  , en  témoignèrent  leur  mécontentement  , croytn/aucle  p.v 
8c  Lanfac  en  écrivit  par  un  courrier  extraordinaire  f^ce  cl* prcl' 
à la  régente , à qui  il  manda  que  l’ambaffadeur  d’Ef-  au.™'. 
pagne  lui  avoir  montré  des  ordres  du  roi  fon 
maître,  qui  lui  défendoit  de  ceder,  fans  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu  , qu’il  y 
avoit  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape,  que  les 
légats , à ce  qu’on  difoit,  avoient  déjà  reçu , 8c  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  à exécution  , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouvé  ; ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  eft,que  les  préfidens  avoient 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée  , où 
ils  lui  marquoient  i°.  Qu’ils  défefperoient  d’accom-, 
moder  ce  différend.  z°.  La  néceflitc  de  prendre  au 
plutôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient  naître  de  part  8c  d’autre  , 8c  qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cetteaffaire  lui-même  ,8c  de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  à x l i y. 

fes  légats  le  huitième  de  May  ; que  comme  le  roi  gi'J  en  f.iveui'  d« 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  différât  fi  long-  roJ> 
tems  à donner  une  place  à fon  ambaffadeur  , tant 
dans  les  fefiions  que  dans  les  congrégations , 8c  qu’il 
lui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  pour 
le  refufer  abfolument  ; il  jugeoit, qu’il  convenoit d’a- 
voir égard  à fes  inftances  , & qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  latisfaire , fans  préjudice  de  l’intérêt  des  parties; 
que  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur  envôyoit , lui  paroiffoit  honnête  8c  convenable. 

Tome  XXXlll.  Tt 
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& qu’il  ne  voyoit  point  que  les  François  puflent  avoir 
fujetde  s’en  plaindre;  que  c’étojt-là  fon  intention, 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coutumée i & que  s’ils  crouvoient  de  l’oppofition , ils 
laiflaflent  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  fai- 
re, pourvu  que  fes  ordres  fu fient  exécutés. 

Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoit  une  autre 
du  cardinal  Borromée  aulïi  en  chiffre , par  laquelle  il 
difoit  aux  légats , que  le  pape  entcndoitquefes  ordres 
demeuraflent  lecrets  juiqu’au  tems  de  l’exécution  , 
afin  de  furprendre  les  François  ; que  fi  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  conten s,  8c  vouloient  protefter,  8c  même 
fe  retirer  du  concile  , il  falloir  leur  permettre  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient,  plutôt  que  de  manquer  à 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  à tous 
les  légats,  il  y en  avoit  une  particulière  du  même 
cardinal  pour  le  légat  Moron , écrite  par  ordre  du 
pape  fon  oncle,  8t  qui  portoit  comme  un  grand  fe- 
cret  i que  d’ Avila  8c  Vargas , ambafi'adeurs  d’Efpagne 
à Rome,  avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux,,  & fcellé  de  leurs  cachets,  par  le- 
quel ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître, 
qu’il  employeroit  toutes  fes  forces , fès  états  8c  fa 
propre  perfonne  pour  (a  défenfe  , 8c  l’augmentation 
de  l’autorité  du  laint  pere , du  faint  fiége,  8c  de  la 
foi  catholique  ; que  fa  fainteté  vouloit  que  le  cardr- 
nal  Moron  fçût  cette  particularité , afin  qu’il  jugeât 
par  - là  que  ce  n’étoit  pas  fans  fujec  qu’il  tachoit 
de  faire  donner  fatisfadlion  au  roi  d’Efpagne.  Los 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès;  mais  comme  elle  étoit  en  chiffre, 
il  fallut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  déchif- 
frer. 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  fieur  de  Lan- 


fac  un  rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  An.  i 563. 
cette  lettre,  il  en  fit  du  bruit;  mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tems-là  Vifconti,  qui  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare  , pour 
s’entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  furies 
affaires  du  concile  , conformément  aux  volontez  du 
pape,  étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  May,  où  il  im^nr<uvr 
attendoit  le  cardinal  , qui  devoir  s’y  rendre.  Des  le  conti  avec  le  car- 
premier  entretien  qu’ils  eurent  enfemble,  le  cardinal  Turin.*1'  F"ri“ 1 
de  Ferrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal  “'{’*■ 

de  Lorraine, qu’il  devoit  voir  inceflamment,  de  re-  *»>•**.  um.  t. 
tourner  promptement  en  France,  & d’y  donner  fes  0~  tr>m.  t.  pft. 
foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le  concile  à la  ^Feûîe.ut.f,»tt’. 
gloire  de  l’églife,  8c  à l’utilité  des  fidèles.  On  parla 
enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fit  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  8c  les  fentimensdu  car- 
dinal de  Lorraine , 8c  fuggera  au  premier  les  voies 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières 8c  l’engager  à fe  relâcher , quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleflee. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar- 


x lv  it. 

. ~r-*  \ ’i  . i r 1 1 Entrevue  du  car- 

riva  a Ferrare , ou  celui  de  ce  nom  1e  rendit  dans  le  dinai  de  Lorraine 
meme  tems,  8c  prefqu'aufii  tôt  ils  entrèrent  en  con- 
férence. Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 


avec  celui  de  Fer- 
rare. 

Vifconti , terri  i, 

raine,  très-irrité  contre  les  minières  du  pape,  & en  &/**■  * * 
particulier  contre  le  cardinal  Moron,  de  ce  qu’à  fon 
retour  d’Infpruck  à Trente  , il  ne  lui  avoit  rien  xlviii. 
communique  des  négociations  faites  avec  lempe-  ie  cardinal  de  Lor- 
rcur.  Il  dit  à Ferrare,  que  malgré  ce  fecret  affeélc,  2dm 

Tt  ij 


Digitized  by  Google 


V. 


An.  i 5. 

TmIUxA cin,  ut  fup. 
lib . il . e.  x-  n.  t. 

Viftonti  , tffin.  &. 
Uutt  3 ru 


5 3 z Histoire  Ecclesiastique. 
il  avoit  été  informé  de  tout , ôc  que  l’empereur  Iur- 
même  ne  lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver  H 
montra  à Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  à Moron,ôc  qui  étoit  adret 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queftion 
de  la  réfidence,  il  dit,  que  quoiqu'il  eût  été  d’avis 
autrefois  qu’on  ne  devoir  pas  la  décider  ; cependant 
lescirconftances  étoient  tellement  changées , ôc  cette 
queftion  avoit  été  fi  vivement  agitée, qu'il  croïoit  qu’iL 
étoit  maintenant  nécefl’aire  qu'on  en  fie  un  décret.  Il 
infinua  que  l’empereur  penfoit  de  même,,  ôc  qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  décifion  pafteroit  fans 
de  grands  obftacles  , ôc  qu'ainfi  il  étoit  abfolumenc 
nécelfaire  d’en  donner  une.  Vifconti  qui  étoit  de 
l’entretien  , s'efforça  de  faire  voir  que  les  oppofitions 
feroienc  infinimenr  plus  grandes  qu’on  ne  le  pen- 
foit , ôc  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoit.  Mais 
quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  faire  chan- 
ger de  fentiment  au  cardinal  de  Lorraine,  avec  quel- 
que vivacité  qu’il  parlât  conformément  au  défir  de 
la  cour  de  Rome , il  ne  pût  rien  gagner , ôc  le  cardi- 
nal de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  retourner  à 
Trente  le  vinge-feptiéme  du  même  mois  de  May  i- 
Vifconti  l’accompagna,  Ôc  ils  arrivèrent  enfemble  à- 
Trente. 

Dans  le  téms  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à en- 
voyer en  Bavierre  Nicolas  Ormanette  de  Verone» 
domeftique  du  cardinal  Navagero  , pour  faire  Ra- 
voir au  duc  de  la  part  du  concile,  qu’on  ne  pouvoic 
accorder  à lès  fiijets.  l’ulage  du  calice,  comme  il  l’a- 
voit  fait  demander. 

Ormanette  partit  avec  des  inftruétions , qui  por- 
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toient  en  fubftance , que  le  duc  de  Bavière  & Tes  fu-  ■ ■ 1 111  ' 
jets  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholique,  An.  i 56  j. 
il  étoit  arrivé  le  Carême  dernier  , que  quelques-uns  xtix. 
des  principaux  de  la  nation,  hommes  turbulens,se-  poUr  b B^ier- 
toient  foulevez  pour  obtenir  l’ufage  du  calice,  & orhosJu 
toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues  dans  rMUw*. mfu?. 
la  confeflion  d’Ausbourg,  que  le  duc  pour  appaifer  Fr*-  Vu  cia  , hift. 
ces  troubles,  avoir  promis  en  pleins  états , ou  qu’il  l'  *' 
obtiendroit  pour  Tes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
fiaint  Jean-Baptifte , ou  qu’il  pourvoiroit  d’une  autre 
maniéré  à la  confervation  de  la  foi  catholique,  fans 
bruit  & fans  tumulte;  que  comme  ce  jour  fixé  appto- 
choit,& qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivàt  quelque  chofe 
de  pernicieux  à la  religion, on  y envoyoït  Ormanerte 
avec  des  lettres  des  légats  , & les  brefs  que  le  pape 
écrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter  ait 
duc  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  piete  & la  pru- 
dence de  l’empereur , qui  fo  trouvoit  dans  le  môme-’ 
embarras;  mais  qui  avoir  cependant  contenu  fes  fu- 
jets  dans  leur  devoir,  finis- qu’ils  euffent  fait  aucune' 
nouvelle  entreprifo  ; qu’il  devoir  donc,  fi  le  peuple 
vouloir  établir  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
par  force  Scde  fa  propre  autorité,  n’y  pas  confentir,. 

& ne  point  compromettre  fa  puiflance,qu’autrement 
il  pafîeroit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  firjets 
contre  1 eglilè , & qu’il  fourniroit  aux  féditeux  occa- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnable 
de  môme  que  tous  les  autres  articles  de  la  confefliori- 
d’Ausbourgvd’où  il  arriveroit,qu’au  lieu  de  la  tranquil- 
lité qu’on  efperoit  de  cette  conceflion,les  féditieux  en) 
deviendroient  plus  infolens^ôc  la  religion  ménaçe-- 
roit  ruine-  T c ii j. 
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Ormanecte  qui  étoit  fçavant,  & fur-tout  fort  ha^ 
bile  dans  ics  négociations,  Ce  comporta  dans  celle- 
ci  avec  tant  de  fagelTe , que  le  duc  lui  promit,  que 
pour  montrer  ion  obéïlfance  au  faint  iiégc,  il  s’ef- 
iorccroit  de  retenir  fes  peuples  dans  le  devoir  le  plus 
de  tems  qu’il  pourroit , efperant  que  les  peres  céde- 
roient  enfin  à la  nécefiïté  des  affaires , quoique  le 
concile  eut  déterminé  précédemment  le  contraire, 
La  réponfe  du  duc  ne  fut  rendue  à Munich  que  le 
quinziéme  de  Juin  , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
Trente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roiCharles  IX.  à l’em- 
pereur, avec  ordre  de  palier  par  Trente,  & de  pré - 
lenter  fes  lertres  au  concile  , & lui  expofer  dans  une 
congrégation  Ictat  de  fon  royaume  , & les  motifs 
qui  Vavoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  lesCalvi- 
niftes.  Aufïi  tôt  après  fon  arrivée,  il  rendit  vifite  aux 
légats , à qui  il  expofa  fes  ordres. 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât 
que  le  concile  fût  transféré  dans  quelque  ville  d’Al- 
lemagne , & qu’il  n’eût  donné  pouvoir  à fon  envoyé 
de  convenir  de  la  ville  ; les  légats  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit 
ledure  dans  une  congrégation , afin  d’être  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponie  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisfaefion  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre,  ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  refte  n’étoit  pas  fans  fondement. 
Dès  la  fin  d’Avril  on  avoir  envoyé  d’Alegre  à Rome, 
ôc  d’Oyfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranllation;  &c  d’Oyfel  s’étoit  efforcé  de  perfuaderau 
roi  d’Efpagne  que  le  concile  qui  fc  tenoit  à Trente , 
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n’étant  pas  regardé  comme  général  par  plufieurs  - 

royaumes  chrétiens  , n’étoit  pas  fuffifant  pour  re-  An.  1563 
medier  aux  maux  de  l’églife,  ôcappaifer  fur  tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  mente  que  fi  l’on 
n’en  affembloit  pas  un  autre  dans  quelqu’autre  ville, 
par  exemple  de  l’Allemagne, le  roi  de  France  fe  trou- 
veroit  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoir  , L 
douter  que  le  concile  de  Trente  ne  fut  légitime  & i’Efpagnr  .tot  pfo- 
œcuménique  , étant  convoqué  par  le  pontife  Romain 
avec  toutes  les  folemnitei  requifes;  que  l’abfencede  3-"*  i- 

quelques  nations  n’y  pouvoir  être  un  obftacle;  parce 
que  leur  prcfence  n’étoit  pas  nécelfaire  , & que  l’au- 
torité & la  forme  de  la  promulgation  fuffifoient. 

Que  ce  que  les  hérétiques  objeétoient  contre  ce  con- 
cile , pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques , dans  lefquels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  allifter  r que 
c’étoit  la  coutume  des  hérétiques, après  avoir  fécoüc 
le  joug  de  l'autorité  du  faint  hége  & des  princes  ca- 
tholiques , de  s’efforcer  d’anéantir  celle  des  conciles,/ 
pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  fiirpris  que  le 
roi  très-Chrétien  lui  fit  une  pareille  propofition , lui, 
qui  devoir  prendre  la  défenfe  des  conciles , & mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  ancêtres  3 qu’il  ne  falloir 
penfer  à aucune  tranflation  ,1a  ville  de  Trente  étant 
sûre  , commode  & avantageufe , & choifie  avec  une 
approbation  univerfelle  i qu’un  changement  de  lieu 
fouffriroit  de  grandes  difficultés , Sc  pourroit  con- 
duire à la  diffolution  entière  du  concile.  Que  les 
villes  qu’on  propofoit,  ne  feroient  acceptées  ni  du- 
pape , ni  de  plufieurs  princes  ôc  «vcques  , parce  qu’il* 
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* " n’y  auroit  aucune  sûreté  pour  eux  ; qu’enfin  ceux  qui 

Av.  1 5 6 3 . denundoient  la  rranfiation , ne  cherchoient  qu’à  difi 
foudre  le  concile  , plutôt  qu’à  le  faire  continuer. 

Ce  qu'il’ répond  ne  P®1^  approuver  la  tenue  d’un  concile 

Ar hméiMcca’un  national,  pendant  qu’il  y en  auroit  un  cénéral  crui 

concile  national  en  ^ 1 1 % a , 1 

irance.  le  tenait , parce  que  ce  leroit  une  nouveauté  , qui 

conduiroic  infailliblement  à un  fchifme , qui  bleflê- 
roit  l’autorité  de  l’églife,  & qui  procureroit  la  ruine 
de  toute  la  chrétienté , & en  particulier  de  la  nation 
Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  \ mais  que  c’ctoit  lorlqu’on 
n’en  pouvoit  affombler  de  généraux  \ & que  quand 
on  avoit  pû  en  tenir,  on  leur  avoit  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  De  plus  que  les  divi- 
fions  qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion, 
les  faétions , les  inimitiez  , les  differens  partis , fe- 
roient  plus  capables  de  mettre  le  trouble  dans  le 
royaume  , que  d’y  rétablir  la  paix  & la  tranquillité  ; 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  le  même  refped  que  ceux 
d’un  concile  général» que  les  hérétiques  refuferoient 
de  s’y  foûmettre  ; d’où  il  concluoit  qu’il  falloit  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente,  &c y mettre  toute  fon  ef- 
perance  i qu’ainfi  il  prioit  le  roi  trcs-Chrétien  & la 
reine  fa  mere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chré- 
tiens, & de  tourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile , & défendre  l’autorité  du  fiint  fiége.  Com- 
me la  nouvelle  de  cette  réponfe  n’étoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfident  Bi- 
rague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de  ne  rien 
dire  fur  la  tranflation  que  le  roi  fon  maître  ne  lui 
avoit  dit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 
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d’Elpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con-  — — — 
grégation  du  deuxième  de  Juin  i {k  il  y prélenta  An.  1 5^3- 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattces  de  Chanonceau  L!v- 

1 • • i ,,  . . t-r  ■ Birague  prelente 

le  quinzième  d Avril.  Ce  prince  y diioit,que  par  m«tre<ieciurtcs 
un  lecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu,  de 
tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez  pour  arrê- 
ter les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet 
de  la  religion , il  n’en  ctoit  arrivé  que  des  cruautez, 
des  meurtres , des  pillages  , des  faccagemens  de 
villes,  la  ruine  des  temples  & des  églifes,des  morts 
de  princes,  de  feigneurs  & de  grands  capitaines, &c 
tant  d’autres  calamitez  & défolations  ; qu’ainfi  il 
étoitaifé  de  juger  que  le  remede  des  armes  n ctoit 
pas  celui  qu’on  devoit  employer  pour  la  guérifon 
de  gens  qui  ne  fc  laifl'oient  gagner  que  par  la  rai- 
fon  & la  perfuafion  -,  que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots , non  pour  permettre  l’établiflement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume  -,  mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , & cefle  toute  ai- 
greur & animofité , il  pût  avec  moins  de  contra- 
diction parvenir  à une  réünion  générale  de  tous 
fes  fujets  dans  une  meme  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  mil'ericorde  de  Dieu , & de  la  férieu- 
fe  réformation  que  le  concile  faifoit  efperer, com- 
me l’état  univerlel  de  toute  la  chrétienté  le  reque- 
roit  de  la  pieté  des  peres  -,  que  comme  il  avoit  beau- 
coup de  cnofes  à leur  repréfenter , il  leur  envoyoit 
le  fieur  René  deBiraguc  préfident  aufuprcme  con- 
feil,  que  fa  majefté  avoit  établi  de-là  les  Monts  : 

( c’étoit  à T urin  ) que  cet  envoyé  le  leur  expoferoit 
Tome  XXXlll.  ' Vv 
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33-8  Histoire  Ecclesiastique. 
de  vive  voix , & qu’il  les  prioit  de  l’écouter  favora- 
blement , & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  leur  diroit 
de  fa  part. 

Apres  la  leéture  de  cette  lettre,  Birague  fit  un 
difcours , dans  lequel  il  entra  dans  un  allez  grand 
détail  des  divifions , des  guerres  & des  malheurs  de 
la  France,  fur-tout  depuis  la  prife  du  connétable, 
& la  mort  tragique  du  duc  de  Guife , qui  étoient 
comme  les  deux  bras  du  fouverain.  Il  s’appliqua 
enfuite  à juftifier  l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa 
mere  avoient  fait  avec  les  hérétiques , & à faire 
voir  que  les  Catholiques  y trouvoient  de  grands 
avantages;  que  fa  majefté  ni  fon  confeil  n’avoient 
pas  la  penfée  de  laifier  établir  une  nouvelle  reli- 
gion i mais  feulement  de  réünir  amiablement  les 
deux  partis  dans  l’ancienne,  par  les  voyes  que  les 
ancêtres  avoient  tenues , perfuadé  que  l’exercice 
de  deux  religions  ne  pouvoir  pas  fe  maintenir 
long-tems  dans  un  état.  Il  ajouta  que  fa  majeflé 
efperoit  d’y  rciiflir  parune  grâce  finguliere  du  ciel, 
&:  avec  l’aide  du  concile,  remede  employé  de  tout 
tems  pour  guérir  des  maux  femblables  à ceux  qui 
affligeoient  alors  la  chrétienté.  Il  pria  les  peres  de 
féconder  les  bonnes  intentions  de  fon  roi  par  une 
exacte  réformation,  par  le  rétablifiement  de  l’é- 
glife  dans  fi  première  intégrité,  &:  par  la  pacifi- 
cation des  différends  de  la  religion  3 aflurant  que 
le  roi  & la  reine  vouloient  conftamment  vivre 
& mourir  dans  la  foi  catholique  , & dans  l’obéît— 
fance  au  fiiint  fiége;  mais  que  toute  la  France  at- 
tendoit  de  la  bonté  & de  la  prudence  des  peres  „ 
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qu’ils  compaftiroient  à les  maux , qu’ils  y appli-  — — — 
queroient  au  plutôt  le  remede,  & qu’ils  termine-  An.  1563. 
roient  heureui'ement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  réponfe  qu’on  fe- 
roit  à ce  difcours , &c  à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
ce qu’on  ne  vouloit  offenfer  ni  l’ambalTadeur  , ni 
fon  maître , & que  d’ailleurs  on  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver  , ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoit  deconclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 

Les  légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  fim- 

{>lement,que  les  affaires  dont  l’ambafladeur  par- 
oit,  étoient  de  fi  grande  importance,  qu’on  ju- 
geoit  néceflaire  d’y  bien  réfléchir , & qu’on  pren- 
droit  un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoirle 
fentiment  des  peres , & ils  convinrent  de  cette  ré- 
ponfe indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce , les  ambaffadeurs  ecclefiaftiques  de  fa 
majefté  Impériale,  & les  évêques  de  Premifla  en 
Rullie,&c  d’Aoft.l’un  ambafladeurde  Pologne, ôc 
l’autre  de  Savoye.  • 

Birague  &c  les  autres  ambaffadeurs  de  France  lvi. 
furent  fi  choquez  de  cette  réponfe , qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre  ; que  raguc- 

, 1 , ■ r r 1 1 1 P Mnvicin.  ut  fif. 

les  peres  pour  les  appauer,en  hrent  une  autre  quel-  m.u.,. 3.».  8. 
que  tems  apres , qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoit  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  victoire  que  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du 
roi  très-chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraye 
religion,  & que  les  peres  en  avoient  rendu  publi- 
quement des  aétions  de  grâces  à la  divine  bonté. 

Qu’enluite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours , d’a- 

Vv  ij 
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bord  par  les  nouvelle?  publiques , 8t  aujourd’hui 
An.  1563.  par  le  préfident  liirague  au  nom  du  roi , les  rai- 
i'ons  que  fa  majefté  avoit  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes fi  juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  & du  roïaume,ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  &de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
fouhaité  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis,  fans  les  avoir  auparavant 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , & à fe  ré- 
concilier avec  Dieu  , mais  que  puiique  les  chofes 
avoient  été  réduites  à un  état  fi  malheureux  , au 
grand  regret  des  gens  de  bien,  il  falloir  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réünît  les  efprits  , que  la 
guerre  avoit  auparavant  divifez;  vu  qu’un  royau- 
me divifé  ne  pouvoit  fubfifter , ic  qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoit  commander  à des  peuples  qui  ne 
profeiToient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient 
appris  avec  un  vrai  plaifir  que  les  Parifiens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que; & que  tant  que  leur  ville,  qui étoit également 
la  capitale  cîu  royaume,  & l’afilede  toutes  les  fcicn- 
ces,  fe  foutiendroit  dans  la  pureté  de  ladodrine  , 
il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces, qui  apprendroient  d’elle 
ce  qu’il  falloir  croire. 

Que  cependant  le  concile,  pour  s’acquitter  de 
fon  devoir,  conjuroit  la  reine  très-chrétienne , par 
les  entrailles  de  Jesus-Christ,  d’exécuter  ce  qu’elle 
avoit  promis  ; c’eft  à-dire  , d’employer  tous  fes 
foins  & toute  fon  attention  à confirmer  l’efprit  du 
roi  encore  jeune  dans  la  vraye  pieté , & dans  l’o- 
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béïflance  au  faint  fiége,  afin  que  l’heureux  naturel 
qu’on  avoit  admiré  en  lui  lorfqu’il  n’étoit  qu’en  - 
fane,  pût  avec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
doébrine,  8e  produiiiten  lui  des  fruits  abondans, 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres,  8e  conformes  à 
l'attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioienc 
encore  de  fe  fervir  d®  toute  fon  autorité , qui  de- 
voir être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume , pour 
engager  tous  les  ordres  à gagner  les  hérétiques , 
8e  â les  ramener  à l’unité  del’églife.  Qu’au  refte  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  fi 
bonne  œuvre, & ne  foufliiroit  jamais  qu’on  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir,  & d’avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs,  con- 
forme au  tems  préfent,  & à ce  qu’il  connoiffoit  d’u- 
tile à l'églife  Gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage 
de  cette  réponfc , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
feptiéme  de  Juin  en  préfence  des  peres , à qui  on 
laifla  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pas  -,  chacun  en  dit  fon  fentiment , 
félon  fes  préjugez  ou  fon  équité.  On  y fit  quelques 
changemens  ; on  parla  plus  avantageufement  du 
zélé  de  la  reine  régente  pour  la  vraye  religion.  On 
s’exprima  moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi 
de  France  s’étoit  cru  obligé  de  faire  avec  les  héré- 
tiques de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me ; 8e  après  ces  changemens  8e  ces  petites  addi- 
tions , on  produifit  la  réponfe. 

Dans  la  meme  congrégation  du  feptiéme  de 
Juin  , auflï  - bien  que  la  veille  8e  le  lendemain 
on  examina  les  canons  fur  les  abus , 8e  fur  d’autres 
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342.  Histoire  Ecclesiastique. 
matières  déjà  propofées.  Facchinetti  propofa  d’é- 
tablir une  vie  commune  entre  les  évêques  ôc  les 
chanoines;  ôc  ce  fentiment  fut  fort  loué  , mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  exécution,  qu’on  n’en  fit 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  même  à 1 a- 
vis  de  Martin  de  Cordouc  évêque  de  Tortone,qui 
opina  qu’on  devoir  abolir  toutes  les  maniérés  ufi- 
tées  d'élire  le  fouverain  pontife;  Sc  que  la  meilleu- 
re maniéré  lui  fembloit  celle  par  laquelle  les  évê- 
que fe  choifiroient  leurs  fuccefTeurs,  comme  il  af- 
luroit  que  faint  Pierre  avoir  choifi  faint  Clement  : 
Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna  fut  mieux 
reçu  ; il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 
de  la  primitive  églife  ; mais  qu'afin  de  montrer 
que  ces  loüangespartoient du  cœur,  les  évêques 
dévoient  pratiquer  cette  réforme,  & qu’on  ne  de- 
voir plus  voir  briller  dans  leurs  appartenons  l’or , 
l’argent, Sc  les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; &c  l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  avoient  en  vûë  de  condamner 
le  luxe  & le  rafle  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Auguftin  confirma  ce  fentiment,  & ajouta, 
qu’il  étoit  à propos  de  foumettre  les  évêques  à un 
fevere  examen , & de  dépofer  les  indignes  & les 
incapables.  Melclnor  Avofmedian  évêque  deGua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit , qu’ils  n’a- 
voient  été  introduits  dans  l’églife  que  par  la  pa- 
refTe  des  évêques,  & par  les  artifices  du  malin  ef- 
prit  i qu’il  ne  falloir  pas  feulement  défendre  d’en 
ordonner  à l’avenir;  mais  que  ceux  qui  l’étoient 
actuellement , dévoient  être  enfermez  dans  un 
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monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajouta , que 

l’épifcopat  demandoitun  diocéfe  comme  une  <éio-  An.  1563. 
fc  effentielle  ; que  l’évcque  & l’églife  étoient  cor- 
rélatifs i que  l'un  ne  pouvoir  être  fans  l’autre , &c 
qu’on  ne  pouvoit  dire  fans  contradiction  4 qu’il  y 
eût  aucune  caufe  de  faire  des  évêques  titulaires.  Il  . 
foûtint  que  leur  ordination  étoit  une  invention 
humaine,  qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  feul  vertige 
dans  toute  l’anriquité  ; que  les  évêques  qui  quit- 
toient  leurs  évêchez,  ou  qui  en  étoient  privez  , ne 
pafloient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  pâlie  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  fem- 
me : ce  qu’il  tacha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canoniftes  : qu’ainfi  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’ctoit  agir  contre  l’inftitution  de  Jésus- 
Christ  & de  fes  Apôtres:  cependant  pour  ne  fe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  églife , il  dit  , 
jqu’il  convenoit  qu’il  y en  avoic  quelques-uns  de 
beaucoup  de  meritesôc  qu’il  falloir  donner  à chacun 
de  ceux-là  un  évêché  avec  un  clergé  & un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette 
liberté  quechacun  prenoit  de  propofer  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efprit  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus, 
fut  le  partage  des  peres  au  fujet  de  la  doctrine  du 
facrement  de  l’ordre,  à caufe  des  avis  contrairesde 
trois  célébrés  nations.  Les  françois  rejettoient  tou- 
te exprcfiion  qui  pouvoit  infinuer  lafupériorité  du 
pape  au-delïus  du  concile  , ou  approuver  le  con-  P-m^x‘rnsre.. 
cile  de  Florence  , & nuire  à celui  de  Balle  ; Les  « n-|ct 
Efpagnols  reconnoifloient  le  pape  au-delfus  du  î-orarc  ' 


Digitized  by  Google 


An.  1453. 

PsVthiein.  ut  fu ?• 
lib.  tr.  e.  4.  n.  j. 

*.7.  & S. 


LX. 

Diffcrens  'avis 
pour  former  rlcs 
canons  fur  l'autori- 
té du  pape. 

P*ll»vitin.  ut 
Juf  hlf  XI.  cap.  4. 
fl . IX. 


344  Histoire  Ecclesiastiquî. 
concile  &:  l’autoritc  de  ecelui  de  Florence, & préten- 
dœnt  d’ailleurs  qu’on  définît  I’inftitution  des  évê- 
ques & leurjurifdiéfion  de  droit  divin,  quoique  dé- 
jpendantedu  fouverain  pontife.  Enfin  pr-'fque  tous 
es  Italiens  8c  quelques-uns  des  deux  autres  nations 
foûtenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pa- 
reille à celle  qui  étoit  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle 
étoic  cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ne  fe  trouve  pas 
déjà  dans  le  pape  ? Il  y a en  lui , ajoûtoient  - ils  , 
une  puifiance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chrift  i mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  renfermer 
un  fens  diftributif,  Sc  non  pas  collectif, comme  on 
parle  dans  l’école  ; parce  qu’il  fignifie  chaque  bre- 
bis , non  le  troupeau  entier  rafiemblé  en  un  : de 
plus , parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls 
évêques  établis  par  l'autorité  du  fiége  apojloltque  , 
étoient  légitimes  ; ces  derniers  mots  fiége  apojiolique , 
paroiflbient  aulfi  équivoques  8c  obfcurs , les  pa- 
triarches d’Orient  les  ayant  autrefois  employez  , 
principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  éghfes , 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propofa  auffi  d’ajouter  au  canon  qui  traittoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes , ces  paroles  : 
Pafieurs  de  l'églife  uninjerjelle  , tirées  du  concile  de 
Lyon,  qui  eft  reçu  par  les  François  , 8c  qui  même 
a été  cité  par  le  concile  de  Bafle  : & en  la  place 


— Digfeed-by  Google 


'Livre  cent  soixante-quatrieme. 
de  ces*nots  : Brebis  de  Jefius-Chrifi , on  penfa  à Te 
Servir  d’un  terme  collectif,  comme  de  Troupeau  dit  An.  1563. 
fcigneur  , comme  le  pape  Pie  I V.  écrivant  à fes 
légats  leur  avoit  marqué  qu’innocent  I V.  s'en 
étoit  fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre  avoit 
reçu  de  Jelus-Chrift  une  plénitude  de  puilîance. 

Les  prélats  françois  avoient  produit  un  autre  lxi. 

modèle  , dans  lequel  ils  vouloient  qu'on  reconnût 

pour  légitimes  évêques , ceux  qui  avoient  été  infti-  f“r  ce  “non  Je 
r & ■'  J r < 1 n.  1-  r 1 1 J»  pape, 

tuez  par  1 autorité  du  liege  apoltolique  , lans  les  T*u*wi*.  ut 

reuraindre  a ceux  qui  avoient  ete  approuvez  par  v 

l'autorité  du  pape  ; ils  prétendoient  que  ces  termes 

étoient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 

meurt , le  fiége  apoltolique  fiubfille  toujours.  Ils  - 

ajoûtoient  qu’en  faifant  feulement  mention  de 

l’autorité  du  pontife  Romain  , on  excluoit  de  la 

Îiualité  de  véritable  évêque  Timothée  créé  par 
aint  Paul  , & Polycarpe  par  faint  Jean  , & au- 
jourd’hui un  grand  nombre  d’évêques  Grecs  ; mais 
- ils  ne  rcfufoient  pas  qu’on  définie  auffi , que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
fis  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  per- 
fonne  du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
l’appellât  Recleur , non  de  léglife  universelle  , mais  de 
léglife  catholique  , laquelle  expreflion , quoiqu’elle 
paroifle  fignifier  la  même  chofe , efl:  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque,  par- 
ce que  ce  mot , catholique , èlt  pris  quelquefois  pour 
fidèle  \ ainfi  tout  évêque  des  fidèles  peut  être  ap- 
pellé  en  quelque  maniéré  évêque  deT’églife  ca- 
tholique. 
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' ' ' ' Ils  ajoûtoient  que  ce  ne  feroit  point  «n  ter- 

Anv  i 5 <T 3 . m î nouveau  pour  le  concile  > puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges de  faint  Auguftin  , le  défigne  fous  ces  mots  : 
Aimtjlin  évêque  cle  l'églife  catholique  a dit , qu'on  lifoit 
encore  dans  faint  Cyprien  que  ce  faint  évcque 
recevant  dans  le  fem  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie,  les  obligea  non  feu- 
lement de  confefler  que  Corneille  étoit  pafteur  de 
leglife  catholique  -,  mais  qu’on  ajoutât  encore,, 
c’eft-à-dire  univerfelle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
fiint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , Ôe  c’eft  pour  cela 
que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
l'épithéte  d'univerfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoit 
un  tempérament  à prendre  en  cela , qui  étoit  de: 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots,  choi - 
fis  par  l'autorité  du  fiépe  apojlolique  , on  propofoit  d’y 
ajoûter  ceux  ci  : Laquelle  autorité  réftde  dans  le  ponttfe 
Romain.  Fofcararo  fe  flattoit  de  faire  approuver  cet-- 
te  addition  par  les  François;  mais  il  ne  les  avoit  pas 
confultez  , & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  in- 
ftruit  fit  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  à efperer  de 
leur  part,  fur  ce.  fiijet. 

Les  peres  informez  de  cette  proportion  dès 
François,  dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine. étoit  le  principal  auteur  , s’affèmblerent  le 
. j f . de  Juin  dans  le  deffein  de  fixer  enfin  le  jour, 

où  l’on  tiendroit  la  fellion  qui  étoit  différée  depuis 
filong-tems , & elle  fut  fixée  au  1 5.  de  Juillet. 
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Dans  la  meme  congrégation  le  comte  de  Lune  

demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne  , An.  1563. 
cjue  l'on  ôtât  des  décrets,  ou  que  l’on  expliquât 
cette  formule  , les  légats propofans  ; & il  fonda  fa  de- 
mande en  particulier  fur  la  lettre  fuivante , que  le 
]aape  écrivit  en  effet  à fes  légats,  pour  les  exhorter 
à fatisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
qui  penfoient  comme  ce  prince , & dont  le  comte 
etoit  bien  informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu’à  Trente  ; cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes  t 

- Puifque  les  princes  font  tant  d’infhmees  pour  lxil 
» laiffer  jouir  le  concile  de  fa  liberté , & qu’il  leur  ordLr' 

- femble  que  par  ces  paroles, les  lé?ats  propofans.  mifes  ou  expliquer 

- a notre  mlçu , on  le  prive  de  cette  liberté  ; ne  fai- 
» tes  aucune  difficulté  d’e  xpofer  auxperes , foit 

- dans  une  congrégation  générale,  foit  dans  la  fef-  **/"/• 

- fion, que  notre  intention  n’a  jamais  été  doter  par- 

* là  la  liberté  au  concile  ; mais  que  nous  avons  vou- 
» lu  feulement  éviter  la  confùfion.  C’eft  pourquoi 

- faites  connoître  à tous , que  le  concile  eft  libre. 

» Que  fî  ce  même  concile  juge  à propos  qu’on 
» faffie  une  déclaration  fur  ces  mots , ou  qu’on  les 
» retranche  tout-à-fait , vous  devez  y confefitir , &: 

* fçâvoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que 
» les  peres  ffatueront  là-deflus  -,  & que  par-là  on 
» contentera  les  princes  & les  peuples,  qui  con- 

- noîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  dé- 

- pend  de  nous , pour  procurer  une  fin  avanta- 
» geufe  au  concile,  en  nous  appliquant  fur-tout  à 

* une  bonne  & exacte  réformation. 
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Comme  le  comte  ne  pût  produire  l'exemplaire 
de  cette  lettre,  fur  laquelle  il  fondoit  fes  deman- 
des , parce  que  les  peres  ne  l'avoient  point  encore 
reçue:  on  l’écouta  affez  impatiemment , ôc  ce  qu’il 
demanda  fut  rejette.  Inutilement  revint-il  plufieurs 
fois  à la  charge  , on  croyoit  l’honneur  du  concile 
bleflé  dans  fes  follicitations  , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  meme  dont  on  vient  de  parler,  ne 
leur  fit  pas  changer  de  fentimens  , lorfqu’ils  l’eu- 
rent reçue,  8c  le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement opiniâtré  à cette  claufe,fe  contenta  d’ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire,  jufqu’â  ce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Ef  pagne,  8c 
que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande,  les  lé- 
gats la  propoferoient  au  concile , 8c  travailleroient 
à la  faire  valoir. . 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette 
promefle,  ils  connoifloient  trop  bien  l’efprit  de  la 
cour  de  Rome,  pour  n’etre  pasperfuadez  qu’ils  en 
feroient  toujours  appuyez  dans  le  parti  qu’ils  pren- 
droient , des  que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  cho- 
fe  pour  affermir  fes  prétentions  8c  accréditer  là? 
puiffance.  Et  en  effet  leur  embarras  dura  peu , fup- 
pofé  même  qu’ils  en  euflént  trouvé  dans  leur  réfif- 
tance  au  comte  de  Lune;  car  après  qu’ils  eurent: 
reçue  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  cm 
écrivit  une  autre , où  il  leur  mandoit , que  puifque 
les  prcfidens,8c  fur- tout  le  cardinal  Moron,avoienc 
une  fi  grande  répugnance  à fupprimer  la  claufe  en. 
queftion,  il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  j qu’iL 
lévoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoit.  envoyez  li- 
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deflus , Se  qu’il  les  exhortoit  à s’en  tenir  conftam- 
ment  à ce  dont.Moron  croit  convenu  avec  l’em- 
pereur r il  en  apportoit  pour  raifons  principales  , 
que  les  ordres  du  roi  d’Eipagne  avoient  été  don- 
nez à Les  ambafladeurs  , avant  cet  accord  de  l’em- 
pereur y que  d’ailleurs  Philippe  II.  s’étoit  fondé  fur 
ee  que  tous  les  princes  demandoient  la  même  cho- 
ie y ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujour- 
d’hui , il  y avoir  lieu  de  préfumer  qu’on  contente- 
roit  ce  monarque,  en  lui  accordant  la  même  cho- 
fe  dont  Ferdinand  étoit  convenu  : qu’il  en  avoic- 
écrit  à Crivelle  fon  nonce  y & que  par  les  foins- 
d’Avilaôc  de  Vargas  ambalTadcurs  d’Efpagne,  les- 
lettres  avoient  été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fit  écrire  vers  le  meme  tems  aux  memes 
légats  par  le  cardinal  Borromée,.  qu’il  les  exhor- 
toit  à laifler  jouir  le  concile  d’une  pleine  liberté 
dans  le$  décifions  qui  regardoient  le  dogme  & la 
difeipline.  Cette  derniere  lettre  étoit  dattée  du 
leiziéme  de  Juin.  « Les  derniers  chapitres  de  ré- 
» formation  qu’on  vous  a envoyez , difoit  ce  car- 
» dinaldans  certe  lettre,  & dans lefqucls  ceux  des 
» peres  choifis  pour  les  drelTer,  ont  renfermé  plu- 

- fieurs  demandes  des  princes,  quoiqu’ils  n’ayenç 

- pas  encore  reçu  la  derniere  main, comme  vous- 
» dites  , n’ont  pas  laide  d’être  fort  goûtés  de  fai 
>*  fainteté,  qui  remarque  en  cela,  que  vous  em- 

ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu'on1 
» doit  examiner  , & c’eft  ce  qu’elle  vous  recom- 

- mande,. en  priant  le  Seigneur  que  tout réiiiïiflfe 
» à l’avantage  de  Coa  cglile.-Pour  ce  qui  eftdefes- 

X x iijj 
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Il  mande  i fer 
légats  de  la  fler  le* 
concile  jouir  ti’une’ 
pleine  liberté. 
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leur  jugement  & * 
leur  prudence. 
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- intentions,  elle  ne  vous  dira  que  ce  qu’elle  a dit 
» fouvent  en  renvoyant  l’affaire  de  la  reformation 

à votre  prudence,  fansqu’il  foitjîéceffaire  de  le 
».  repeter  ici  , puifqu’elle  regardera  comme  bien 

- fait  tout  ce  que  vous  ôt  le  concile  aurez  défini , 

» perfuadée  que  vous  n’avez  en  vûe  que  la  gloire 
» de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 
» fur  laquelle  fa  fiiinteté  veut  vous  donner  quelques 

- avis;  c’eft  que  fipar  hazard  on  parle  de  ne  point 
» accorder  de  coadjutoreries  & les  regrez  ,il  ieroit 

- à propos  d’annuller  toutes  ces  concevons  faites 
» fans  avoir  été  exécutées  \ en  quoi  fa  fainteté  pen- 
» fe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 

coadjuteurs,  qui  font  déjà  lierez  , & les  évêques 
» titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  degré 
» épifcopal,  comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
* coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
» cela  au  jugement  du  concile  & au  vôtre  : elle 
».  vous  prie  ôc  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
,.»  déférer  à fes  intentions,  lorfqu'elle  vous ren- 
»•  voye  toutes  chofes  de  même  qu’au  concile , &c 
» de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon,- 
» té,  qui  eft  très-fincére,  conforme  à la  haute  opi-r 

- nion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 

.»  de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous  • 
»•  appliquerez  à finir  les  affaires  aufli  promptement 
» qu’il  vous  fera  poffible. 

Le  pape  paroiffoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doélrine-, 
c’eft  pourquoi  les  préndens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoit  été  dreffée  par  le  cardinal  de 
Lorraine , ôc  lui  ayant  marqué  les  dilpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  8c  l'union  entre 
^les  peres, il  leur  ht  écrire  le  même  jour  ; 8c  après 
avoir  beaucoup  loüc  les  (oins  des  ambaffadeurs  de 
l’empereur  ; le  cardinal  Borromée  ajoute,  que  le 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence  8e 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  chofcs,  il 
avoit  la  meme  confiance  pour  l'affaire  dont  il  s’a- 
git ; qu’il  efperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  heureuiement,  enforte  qu’on 
put  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile,  en  confervanc  l’honneur  8c  la' 
dignité  du  faint  liège..  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil  y le 
pape  leur  envoyeroit  un  courier  exprès  ; mais  que 
cela  ne  devoir  pas  les  empêcher  d’agir , d’avancer 
8c  de  conclure , comme  s’ils  n’avoient  aucune  nou- 
velle à attendre  de  Rome,  parce  qu’ils  dévoient 
être  affurezque  le  papeauroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidé- 

Apres  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  feffion  , oiv 
avoit  drellc  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution* 
des  évêques , que  les  François  8c  les  Efpagnols  ne 
réjettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’upprouvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoieiït 
confultez , n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns, plus  fcrupuleufement  attachez  que  les 
autres  à maintenir  l’autorité  pontificale  , parce 
qu’elle  éroit  compofée  d’expreffions  qui  poiwoient 
avoir  pluüeurs  fens,  8c  dont  ils  croyoient  que  les- 
adverfaires  du  Irége  apoftolique  auroient  pû  abu- 
lôr foit^endant  le  concile ,,  foiç  après  qu’il  ferois 
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quoique  fans  raifon  , & d’en  être  regardé  comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferenc  & 
dirent  fur  le  premier  article , qu’ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  s’adreflèr  à leur  chef  dans  les 
choies  difficiles , fans  palfer  pour  téméraires  au  tri- 
bunal des  gens  fages,&:  même  de  leurconfcience, 
n’ayant  qu’un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond 
article  , qu’étant  obligez  de  communiquer  les  af- 
faires à tant  de  prélats  & d’ambafladeurs , & leur 
faire  agréer  le  délai  de  leur  réponfe,  ils  ne  pou- 
voieat  en  empêcher  la  publication. 

Le  cardinal  Borromee  fît  aufli  fçavoir  aux  lé- 
gats, ce  que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux,que  celui  de  Lorraine  avoir 
demandée  avec  inftance,  & qu’il  afluroit  n'être  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  Ffftnce, 
d’Efpagne  & dePortugâl.On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Bôrromée,  que  le  pape  défiroit  aufli  cette 
réformation  avec  empreflement.  Vous  n’avez  qu’à 
faire  , écrit  cette  éminence  aux  légats, tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable , & même  nom- 
mer expreflément  les  cardinaux  dans  tous  les'cha- 

Îûtres  de  la  réformation , afin  qu’ils  ne  puiffent  pas 
'ignorer.  Et  n’ayez  aucune  confidération  humai- 
ne i car  quelle  que  foit  cette  réformation  , elle  nç 
pourra  jamais  paroître  trop  fevere  à fa  fainteté, 
qui  veut  en  cela , comme  dans  tout  ce  qui  eft  du 
-bon  ordre,  contenter  le  concile  & les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fé  pafloient  hors  du 
concile  , on  ne  laiffoic  pas  de  tenir  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  difei- 
. Tome  XXXIII.  Yy 
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pline.  Lcvêque  de  Nîmes  difeourant  des  abus  du 
lacrement  de  l’ordre , parla  fur  les  Annates,  & dit, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  églifes  ne  duflenc 
contribuer  à la  dépenfe  de  la  cour  du  pape  ; mais 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  les  Annates , ni  quant 
à la  quantité  de  la  lomme  , d’autant  que  ce  leroit 
allez  de  payer  le  vingtième  du  revenu , ni  quant 
à la  maniéré  , parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
botitde  l’an. Que  puifque  la  cour  de  Rome  fe  devoit 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  églifes  , 
il  feroit  jufte  aufli  qu’elles  en  reçurent  quelque 
utilité , & non  pas  qu’elles  fouffrilTent  tant  d’ex- 
torfions  des  officiers  du  pape  ; & que  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  faintete  d’y  pourvoir.  Enfuite  il 
parla  de  l’ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Ronfc , & dit , que  ni  les  canons  ni  les  decrets  n’y 
étoient  point  obfervez  : de  forte  qu’il  falloit  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prenoient  les  ordres  à Rome, 
ne  fe  trou  voient  pas  capables , les  évêques  pulTenc 
les  fufpendre  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à leur  ju- 
gement par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofcane  , 
parla  en  faveur  des  évêques  titulaires,  consrele  fen- 
timent  de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoir  deux  chofcs  à con- 
fiderer  dans  l’évêque,  l’ordre  & la  jurifdi&ion  ; 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
minières  des  facremens  de  confirmation  & de  l’or- 
dre, & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
confécrations  & benediélions , qui  font  défendues  t 
aux  fimples  prêtres  ; c'eft  par  ordonnance  ecclé- 
iiaftique  ; mais  que  la  jurifdi&ion  leur  donne  part 


Dtgiïizod  by-C. 


Livre  cent  soixante-quatrieme.  555 

au  gouvernement  de  leglife.  Que  les  titulaires  

n’ayant  que  la  puiflance  de  l’ordre , il  n’eft  pas  bc-  AN’  1 S 6 
foin  qu’ils  ayent  une  cglife.  Que  fi  autrefois  on  ne 
cotilacroit  point  d'éveques  • fans  leur  en  affigner 
une  ; c’eft  parce  qu'on  n’orflonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoir  re- 
connu qu'il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  l’a- 
grandiifement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
fans  titre , on  avoir  jugé  qu’il  étoit  auffi  avanta- 
geux pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le  bien  de 
l’églife , qu’il  y eut  des  évêques  fans  diocéfe  ; parce 
que  ces  évêques  étoient  nécefiaires  pour  fuppléer 
au  défaut  des  prélats  abfens,ou  occupez  aux  affai- 
res de  l’état 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la 
fupeiiorité  du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en 
préfence  d’environ  dix  évêques , parlant  de  la  mê- 
me matière  , il  avoir  J'oûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité auffi  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’cxpreflions 
auffi  vives  dans  la  congrégation  > mais  il  en  dit 
afTez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a- 
veugloient  pas , qu’il  y avoir  de  la  folie  a regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  Le  car- 
dinal d’Otrante  fît  en  vain  un  long  difcours  ptour  le 
réfuter  -,  il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 
raifons  quiavoient  été  cent  fois  pulverifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fecontenta  de  lui  répon- 
dre, qu  étant  né  en  France,  où  ce  fentiment  étoit 
le  plus  fuivi , il  ne  pouvoir  pas  s’en  défifter  , non 
plus  que  les  autres  François. 

, Yy^ij 
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■ Dans  la  congrégation  du  1 6.  Juin,  le  pere  Lai- 

Àn  i 5^3  nez  général  des  Jeiuites  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
lxx.  opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  qde 
Laincx general dc$  1 es  autres  avoient  allègue , il  avança  quelques  pro- 
formation.' b ^ pofuions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de 
r atinvicin »t  fup  Rome , fit  particulièrement  fur  la  matière  des  dif-  * 

hb.  i\.e*V'6.n»  9.  • j / 1 \ 1 r «/* 

Vifctnti  tvn.  %•  penles,  qui  déplurent  a plulieurs  & lur-rout  aux 
Lt“.  *}.r*s-  prançois;  de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firenc 
des  notes  fur  quelques-unes  des  chofes  qu’il  avoir 
avancées  , à deftein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  à expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dif- 
tingua  d’abord  deux  dafles  de  réformation  i l’une 
intérieure  & dans  l’efprit  , qui  félon  lui  ne  pou- 
* voit  être  exceflive  , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n avoient  aucune  autorité , & qu’il  falloit 
attendre  de  la  grâce  du  Tout-puifTant , que  l’on 
devoit  s’efforcer  de  mériter  » l’autre  extérieure  qui 
confîfte  dans  les  oeuvres , concernant  la  difeipline 
& le  gouvernement , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des 
hommes  , & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui 
conduifent  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  & par  exces  & par  défautjqu’elle 
eft  un  remede  preferit  par  la  prudence  politique  ; 
qu’au  refte  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas 
fe  métrer  fur  la  griéveté  tfn  mal , ni  fur  la  bonne 
famé  dont  un  malade  a joüi  dans  les  années  pré- 
cedentes  > mais  fur  l’avantage  que  fa  condition 
préfente  & que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent 
recevoir  , puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  à 
celle  de  la  charité  ; & le  tout  par  une  autorité  lé. 
gitime  de  ceux  qui  gouvernent.  Çes  principes  po^ 
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fez  , il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient  — ' 
en  queftion  , approuvant  les  uns , combattant  les  An. 
autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’élection  des  lxxi 

, a .1  1 J » lî  r r ' 11  Parlc  lllt  * 

eveques  y il  remarqua  quelle  pouvoit  le  taire  en  canon  de  l’élection 
• deux  maniérés , ou  par  le  clergé,  ou  par  les  lai-  *,/*!•. 

ques , & que  chacune  pouvoit  encore  être  foirdi-  w- 

*./*,  , , . r . * , , RaynaU.  ad  hune 

viiee  en  eleétion  raite  ou  par  le  pape,ou  par  les  au-  n.  no. 
très  eedéfiaftiques , ou  par  les  princes,  ou  par  les.  . 
peuples.  Que  toutes  ces  élections  font  lujettes  à 
beaucoup  de  défauts,  parce  que  les  électeurs  étant 
hommes  ne  font  pas  exemts  défaillons  & peu- 
vent tomber’ dans  l’erreur  i qu’en  regardant  tou- 
tefois 1 eleétion  en  elle-même , >1  femblc  que  celle 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure,  parce  que 
les  eedéfiaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  à 
contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de 
lumières  d’en  haut.  Que  dans  les  éleétions  qui  dé- 
pendent des  laïques  , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes  i & qu’entre  celles  du  clergé  , la 
préférable  à toutes , eft  celle  que  le  fouverain  pon- 
tife fait  avec  le*  cardinaux  : mais  que  comme  cet- 
te éleétion  eft  la  meilleure  , quand  elle  eft  faite 
félon  les  réglés , aufli  devient-elle  très-mauvaife 
& pernicieufe  , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 

}>rès  cette  éjpétion  fuit  celle  que  fait  un  métropo- 
itain  avec  fes  fuflragans.  Que  la  troifiéme  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  bonnes , eft  celle  que  font 
les  chanoines , comme  ‘en  Allemagne  : mais  que 
ces  trois  maniérés  d’élire  , qu’on  appelle  bonnes 
de  leur  nature , ne  le  font  pas  toujours , eû  égard 

Y y iij. 
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L X X II. 

Ce  qu’il  dit  fur 
les  evèques  titu- 
laires. 

P.i Ilmwcin.  ut  Jup. 
Ub.  II.  c*(.  6.  n.  U. 
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à la  condition  du  tems , du  lieu  & des  perfonnes. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  pas  rendre  les  élections 
aux  fuft’ragans  ; que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
leur  apparcenoient  de  droit  divin  , étoient  dans 
une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  à la  fohqu’en  foutenant  qu’il  étoit  à pro-  . 
pos  de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glife  , ils  ne  confultoient  que  la  chair  S:  le  fang. 
Qu’à  la  vérité  les  premiers  évêques  avoient  étc 
établis  par  les  apôtres , & envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  foire  vaioir  ce  raifonnement  ; de  pareilles 
élections  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  ; donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  j & qu’on 
devoit  même  en  inferer  le  contraire  , fondez  fur 
l'expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  élections  , qu’on  avoit  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les  François 
demandaient  férieufement  le  rétabliflement  de 
ces  élections , quand  on  penfoit  à tous  les  châti- 
mens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile 
de  Balle  à ce  qu’il  prétendoit.  Il^approuva  fore 
qu’on  examinât  les  évêques  , & qu’on  s’informât 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fuite  des  évêques  titulaires , 8c  dit  qu’on  n’en  de- 
voit point  créer  que  dans  une  vrayç  nécelfité 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évêques , puifque  l’éghle  les  regarde 
comme  tels , 8c  qu’elle  reconnoît  le  facrifice  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont  befoin  de  ces  évê- 
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ques , comme  en  Allemagne , où  un  feul  prclac  — — 

ne  pourroit  fuffire  à couces  les  fondions , &c  que  • i 563. 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  divifer  ces 
diocéfes , pour  ne  point  diminuer  la  puiflance  de 
ces  évcques  i qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  maniérés  , ou  en  le  deflinant 
à une  certaine  églife  , ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes , tels  qu’étoient  les 
apôtres  ; & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile  , ce  qui  eft  la  plus 
noble  des  fondions  : qu’on  peut  auJli  erf  initier 
d’autres  à l’épifcopat , quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju- 
rifdidion  fur  aucune  cglife  i comme  fut  choifi  le 
prêtre  S.  Paulin  évcque  de  Nole^&  comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez  , 

à aucun  monaftére  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloir  faire  e x x nr. 

r 1.*  1 a « i-  ' 1 Son  «miment 

fur  lage  des  pratres , & dit  qu  apres  les  canons  fur  les  évèchez  & 
qu’on  avoir  publiez  en  dernier  lieu  , il  n’y  avoit 
point  eu  là-deffus  de  variations  qui  demandaflent  l,b ■ iU  *+ 
une  loi  nouvelle  ; que  l’incontinence  des  ecclé-  ’ 
fiaftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  , mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ; que  le  deffein  qu’on 
avoit , étoit  un  artifice  du  démon  , qui  ne  penfoit 
qu’à  détruire  le  clergé  en  reftraignant  la  prêtrife 
à un  âge  avancé,  STen  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’à  ce  qu’on  fût  affez  fçavant  pour  prê- 
cher. Que  trois  chofes  lui  paroifloient  néceffairesj 
fçavoir , que  chacun  fût  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  des  canons  i qu’on 
s’y  conduisît  fuivant  ces  mêmes  canons , 8c  qu’on 
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gement , il  falloic  qu’il  y eût  dans  l’églife  un  chef  ' 

qui  pût  en  difpenfer  ; fie  que  c’étoit  cette  autori-  An.  *5^3* 
té  que  Jesus-Christ  avoir  accordée  au  pape;  qu’on  ’ 
ne  pouvoitpn  priver,  fans  s’oppofçr  à l'inflitution 
de  Jesus-Christ,  fie  au  bien  public.  Il  ne  fert  de 
rien  , ajoûta-t’il , d’objeéber  que  le  pape  fouvent 
en  abufe  : car  tout  prince  ou  fouverain  magistrat 
peut  tomber  dans  le  même  défaut.  Il  remarqua 
qu’il  feroit  néceffaire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’a- 
bolition des  difpenles , fût  une  loi  humaine  , ôc 
par  conféquent  capable  de  difpenfer  ; fie  que  quand 
même  le  pape  s'obligerait  par  ferment  à ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi,  ce  ferment  cefleroit  d’obliger 
toutes  Les  fois  que  la  charité  exigerait  qu’on  usât 
de  difpenles.  il  conclut  de-là  ,que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloir  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deraient ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
fie  importantes , fit  même  qu’en  les  accordant , on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
vres*. Il  dit  enfin,  qu’on  trouvoit  l’ufige  des  dif. 
penfes  dès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  avoir 
abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite  ’ 
de  ce  difeours  apporta  beaucoup  de  mauvaifes  rai- 
fons  pour  prouver  que  le  pape  étoit  fuperieur  au 
concile,  fit  au  défaut  de  preuves  lolides , il  parla 
avec  vivacité,  ôc  même  avec  emportement , ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  defes  rai- 
fons,  fit  le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un 
flatteur  outré  de  la  cour  Romaine,  ôci’apolo0ifle 
des  mauvaifes  caufes. 

Tome  XXXlll  Zz 
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■ On  crut  <^ue  c’ctoient  les  lcgats  qui  l'avoient 
An.  i J63. engagé  à foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoit  amener  au  de- 
gré de  vérité  , qu’elle  eut  dû  avoir  poi^r  perfuader 
des  efprits  railonnables  : aulfi  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere,  & ne  manquoient-ils  aucune 
. occafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
. eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
plus  faines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du 
difeours  de  ce  général  des  Jeluites,  il  envoya  les 
peres  Torrés  & Cavillon  fes  compagnons , le  foir 
du  même  jour  feiziéme  de  Juin,  faire  fes  exeufes 
au  cardinal  de  Lorraine  , & l’aflurer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  delTein  d’offenfer  fon  éminence , ni  les 
évêques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  doéfceurs  de  Sorbonne , peu 
conforme , dit  il , à la  dodfcrine  de  l’églife , fans 
doute  , parce  que  ces  doéteurs  adheroient  à la  doc- 
trine du  concile  de  Bafle  , que  les  partifans  outrez 
de  la  cour  Romaine,  comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez,regardoient  prefque  comme  une  héré(îe,quel- 
que  Catholique  qu’elle  foit.  On  trouva  cette  ex- 
eufe  aufli  indécente  que  le  difeours  même  dont  on 
fe  plaignoit  > & un  Bénédictin  nommé  Jean  de 
Verdun,  en  préfence  de  qui  elle  fut  faite,  ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permiflion  de 

fiarler , fit  voir  avec  force  que  la  doétrine  des  Théo- 
ogiens  de  Paris  étoit  orthodoxe , & que  celle  du 
général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  &:  inouie.  On 
accufa  ce  pere  d’avoir  dit,  que  le  tribunal  du  pape 
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croit  le  meme  que  celui  de  Jesus-Christ  : & le  — 

Théologien  H ugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  An.  1563. 
proportion  étoit  impie  & fcandalcufe  jque  c’étoit 
en  effet  une  impiété,  d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
tel , & un  jugement  fufceptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu  > il  falloit  que  le  pere  Laynez  ignorât  que 
le  pape  eft  ce  ferviteur  prépofe  fur  la  famille  de 
Jesus-Christ, non  pour  y faire  la  fon&ion  meme 
du  Pere  de  famille,  mais  feulement  pour  diftribuer 
à chacun  ce  qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  lui 
plaît , mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l'ordonne: 
qu’il  s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puf- 
fent  entendre  dire , que  tout^la  puiffance  de  Jesus- 
Christ  ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , dit  Vifconti , expli- 
quant à cette  meme  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  pape  & du  concile,  ajouta,  que  pour 
tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  fiége,  il  fe- 
roit  fort  utile  en  ce  tems-ci  de  s’accorder,  s’il  étoit 
poflible  , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  la  fainteté,  & de  celui  des  fy- 
• nodes  œcuméniques  > qu’il  avoit  déjà  dit  ce  qu’il 
en  penfoit  aux  légats,  & promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit , que 
quand  le  concile  eji  convoqué  par  le  pape  , & que  jes  ligats 
y préfdent , fa  Jainteté cfl  obligée  d’en  obferver  les  décrets , 
qui  font  établis  Jou;  peine  d'a  lathéme , concernant  les  ma- 
tières de  foi , au  Jujet  defquelh  s le  concile  ne  peut  pas  fi 
tromper , d’autant  qu';l  fait  f<  flatuts  axec  l'ajftjlance  du 
Saint  Efprit.  il  déclara  que  fon  fentiment  conçu  en 
ces  termes,  étoit  le  même  que  celui  de  Sorbonne, 
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& que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi , feroient 

An.  1563.  reçus  en  France  & en  Efpagne  (ans  autres  forma- 
litez, quoiqu’ils  nefulTent  pas  confirmez  pjrle  pape, 
& qu’il  prétendît  même  comme  juge  fouverain  , 
les  annuller,  en  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concile. 
Il  ajouta,  que  les  canons  de  la  foi  n’avoient  pas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape, comme  les  reglemens 
faits  pour  les  mœurs , aufujet  defquels  le  concile  pou- 
vant errer, il  étoit  nécelfaire  qu’ils  fuflent  confir- 
mez par  fafainteté , qui  pouvoir  difpenfer  fur  cette 
matière  pour  lutilité  de  l'égltfe.  Vifconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  fenti- 
ment,  excepté  le  cardinal  Simonette,  quj  avoir 
. une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 

bation  du  pape.  Le  même  cardinal  de  Lorraine 
dit  depuis,  que  l’univerfité  de  Paris  ne  réjettoit 
pas  le  concile  de  Florence,  comme  n’ayant  au- 
cune autorité, & n étant  pas  bon,mais  parce  qu’elle 
ne  le  tient  pas  pour  univerfel , d’autant  qu’il  n’y 
vint  pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens , & les 
Orientaux  qui  étoient  fchifmatiques  au  commen- 
cement de  cette  affemblée. 

ljcxv.  Cependant  le  préfident  de  Birague  qui  étoit 

Départ  du  préfl-  • y • k J ¥ • 11  ^ * t, 

dent  de  Birague  parti  le  treiziéme  de  Juin  pour  aller  trouver  1 em-  ' 
Kmp«eur Pereur  a Infpruck  , étant  arrivé  auprès  de  fa  ma- 
pmc*.  jefté  Impériale,  chercha  à juftifier  auprès  d’elle  la 

fup.  ’ . r , . , ' . _r 

w. xi. r. 7. ».  1.  paix  que  le  roi  Charles  IX.  avoit  faite  avec  les 
UtïlTf  ff"  *'  Calviniftes  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranf- 
lation  du  concile  en  Allemagne, que  plufieurs  défi- 
roient,  il  .fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  y déterminez 
l’empereur  , malgré  l’oppofition  des  peres  d« 
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Trente,  & celle  du  pape.  L’empereur  répondit, 

3u’i  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloir , il  ne 
outoit  pas  que  la  néceflîté  feule  n’ûet  contraint 
la  reine  régente  de  la  faire  i puifqu’autrement  elle 
ne  fe  feroit  pas  rendue  à un  pareil  traité.  Qu’à 
l’égard  de  la  tranflation , il  ne  pouvoit  y donner 
fon  confentement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  protéger  le  concile,  s’il  étoit  afTemblé  ail- 
leurs. Que  de  plus , il  étoit  afliiré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile , quand 
il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l’Allemagne,  que  fous 
des  conditions  injufles  , & qu’on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  confidérable  à la 
religion.  Quenfin  G l’on  changeoit  lefieu  du  con- 
cile dans  le  tems  que  les  affaires  paroifl'ent  être  en 
bon  train,  on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 
que  les  gens  de  bien  en  efperoient.  Biraguefe  re- 
tira avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  même  tems  on  vit  arriver  à Trente  le 
vingt-uniéme  de  Juin  trois  évêques  Flamands  , 
avec  autant  de  Théologiens  de  l’univerfité  de 
Louvain,  envoyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi 
d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Ri- 
chardot  évêque  d’Arras , Antoine  Avefius  Domi- 
nicain évcque  de  Namur  , Martin  Rithovius 
évêque  d’Ypres  : & les  trois  Théologiens,  Michel 
Baïus  ou  Eay , Jean  Heifelius,  & Corneille  Jan- 
fcnius  , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 
de  l’évangile,  ôc  qui  fut  dans  la  fuite  évcque  de 
Gand.  Pendant  que  Commendon  étoit  en  Flan- 
dres , on  avoit  long-tems  douté  fi  l’on  envoye- 

Zz  iij 


An.  1 56  j. 

Lxxvir. 

Réponfe  de  l'em- 
pereur au  préfi- 
dent. 

iiein.it/upt 
lib.  il.». 7.  n.  »• 


Lxxvir. 

Arrivée  de  trois- 
évêques  Flamands 
& trois  théologiens 
de  Louvain. 

fmlLtviàn.  ut  h* 
Ht-  *«.r.  7.  r.l. 
& t. 

Vifcmti , ton.  r. 
hu.'^.fag.  85. 
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LXXVII1. 

Les  Flamands  de- 
mi ndent  au  con- 
cile un  décret  con» 
tre  la  reine  ^An- 
gleterre. 

f tll  m' fin.  ut  /#r*. 
Ub  il.  c.  7.  n.  4, 

Ex  lineris  légat. 

Rorrom.  8.  fulii 
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roic  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens  , 
Baïus  ôc  'Heflelius  , parce  qu’ils  écoient  acculez 
d’avoir  enfeigné  quelques  proportions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut,  qu'en  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens,  la  paix  fe  rétabli- 
roit  dans  l’univerlité  de  Louvain  , 6c  que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  le 
prélats  Içavans  qui  compofoient  le  concile , pour- 
roit  les  remettre  dans  le,  chemin  de  la  vérité,  ÔC 
les  rappelleroit  à une  do&rine  plus  faine  ôc  plus 
orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoij  acculez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Elpagne.  lis 
partirent  jfeur  Trente  avec  les  évéques  qu’on  a 
nommez  , ôc  y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt- 
unicme  du  mois  de  Juin.  Granvelle  avoir  écrit  au 
^>ape  en  leur  laveur , ôc  prié  fa  fainteté  de  mander 
à les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
ôc  de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  ailément, 
étant  d’ailleurs  tics  lçavans  , 6c  fa’rfant  paroître 
beaucoup  de  foûmifiîon. 

L’arrivée  de  ces  évêques  ôc  de  ces  théologiens 
Flamands,  fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
(olution  de  taire  quelque  décret  contre  Elifabeth 
reine  d’Angleterre,  6c  de  prononcer  que  les  évê- 
ques é '.ûs  par  cette  reine  nétoient  pis  légitimes, 
parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  ôc  hérétique. 
Les  ambalfadeurs  de  l’empereur  informez  de 
cette  rélolution  , répréfenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Delfino  leur  avoit  déjà  écrit  aulli  bien 
qu’au  pape,  qu’Ehfabeth  irritée  d’un  fi  mauvais 
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traitement , déchargeroit  toute  la  colere  tur  un 
petit  nombre  d’é*vêques  ^qui  étoienc  reliez  en  An- 
gleterre, & en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteflans  d’Allemagne  s’atten- 
dant à être  traitez  de  même  , s’accorderoient  pour 
prévenir  le  coup,  & employeroient  tofltes  leurs 
forces  contre  la  religon  Catholique,  5c  qu’ainfi  il 
leur  paroifloit  nécelfaire  de  ne  point  faire  un  tel 
décret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
deflein  au  cardinal  de  Lorraine,  & aux  ambaiïa- 
deurs  eccléfiaftiques , &qui  avoient  unanimement 
réfolu  d’en  écrire  au  pape  & à l’empereur  , répon- 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  lemêmetems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  *de  ne  rien  faire , & d’écrire  à l’empe- 
reur , que  le  pape  avoir  eu  plus  d’égard  à fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres  , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  après  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvelle,  qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elilàbetli, 
& qui  ajoûtoit , que  c’étoit  fon  fentiment  & celui 
du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoir  dcjaplufieurs  années  que  l’inquifîtion 
de  ce  royaume  retenoir  dans  fes  priions  Barthé- 
lémy Caranza  Dominicain,  & archevêque  de  To- 
lède , primat  dans  les  royaumes  de  la  domination 
de  Philippe  II.  & un  des  plus  grands  prélats  de  la 
chrétienté:  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’é- 
toit avilir  l’ordre  épifcopal , que  de  fouHrir  que 
tout  autre  tribunal  que  celui  du  pape,  fît  empri- 


An.  156}. 
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leg.xtOS  6.  Ü»  1 O . 
Julit  & légat,  ad 
Borrotn.  11.  Julii 
al  ud  Pallav. 


LXXIX. 

' On  reprend  l’af- 
faire de  l’arclicvc- 
aue  de  Tolede  pri- 
sonnier i l’inquifi- 
lion  d’Efpagne. 

Paüawcin  ut  fup*. 
h b.  il.  e.  7,  n.  7a. 
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Tonner  un  fi  grand  évêque,  s’en  étoient  fouvent 

An.  plaints  aux  légats, qui  preflez par plufieurs  deman- 

des qu’on  leur  faifoit  lâ-deffus,  avoknt  déjà  écrit 
trois  fois!  Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
vril, pour  prier  fa  fainteté  d’évoquer  la  caufe  à Ton 
tribunal  *,  & d'ordonner  qu’ôn  lui  envoyât  toutes 
les  pièces  du  procès  en  Elpagne.  Le  pape  dans  Tes 
réponfes  s’étoit  toujours  exeufé  , affurant  qu’aucun 
de  Tes  minières  n’écoic  parti  pour  l’Efpagne  , à qui 
il  n’eut  recommandé  cette  affaire.  Il  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  du 
roi  Philippe, dans  laquelle  ce  prince  Te  plaignoit  vi- 
vement au  pape  qu’il  eut  envoyé  je  ne  fçai  quelle 
bulle  à Ton  nonce  Odefcalchi  lur  cette  affaire,  fans 
avoir  auparavant  oüi  Ta  majefté  i qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  fiulle  ne  fiât 

fas  rendue  publique  , & qu’on  ne  troublât  point  à 
avenir  Tinquifition  dans  cette  caufe  ; qu’il  foû- 
haitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la 
juftice , qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler , & que  fa 
fainteté  fieroit  informée  de  toute  la  procedure. 
lxxx.  Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  ledix-hui- 
fâtrirer^â iufmiîs  tl^me  d’OCtobre  de  l’année  précédente,  qui  avoir 
Philippe u.  éyop.  arrêté  le  pape  fur  cette  affaire;  il  ne  jugeoit  pas  à 
PaUnwtiH.  ibii.  propos  de  la  pouffer,  dans  la  crainte  de  le  brotiil- 
1er  avec  le  roi  Catholique  , de  qui  l’amitié  lui  étoit 
néceffaire  dans  les  conjonctures  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion.  Mais  comme  les  évêques  du 
concile  ne  ceffoient  point  de  preffer  les  légats  fur 
. ce  fujet , c’eft  ce  qui  engageoit  ceux-ci  à renouvel- 
er fi  louvent  leurs  pneres  & leurs  follicitations  au- 
près 
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près  du  pape , pour  fe  débarraffer  de  ces  pourliii- 
tes , le  pape  leur  envoya  une  copie  de  la  lettre  de 
Philippe  IL  &leur  écrivit  en  même  tems  que  com- 
me il  avoit  fçu  que  la  caufe  de  l’évêque  Caranza 
avoit  été  commue  au  tribunal  de  l’inquifition  par 
Ton  prédéceffeur , afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif,il  n’avoit  pas  voulu  en  ôter  la  connoiffance 
à ce  tribunal , pour  ne  point  faire  de  peine  a ceux 
qui  le  compofoient;  qu’il  avoit  cependant  follicité 
qu’on  lui  envoyât  les  aéfes  du  procès*,  <jue  Guz- 
man lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoit  été  fait  juf- 
qu’â  préfent  ; que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vû,il  pou- 
voitaffurer  que  l’emprifonnement  de  l’archevêque 
avoit  été  fait  félon  les  loix  de  la  juftice;5c  que  quand 
l'affaire  feroit  finie,  pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
dé que  jufqu’au  mois  d’Avril  prochain,  il  ne  laif- 
feroit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui-même  avec  tou- 
te l’équité  requife  , & à la  fatisfa&ion  des  parties. 

On  porta  auffi  au  concile  l’affaire  d’un  au- 
tre prélat  célébré, qui  mérhoit  quelque  attention  ; 
.c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée, 
dont  on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que 
le  pape  promut  au  cardinalat  en  i ytf  i.  Amulius  & 
Navagero , la  république  de  Venife  écrivit  au  faint 
pere , pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der- 
nier, qui  étoit  Vénitien,  ôc  lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  patriarche  Grima- 
ni , ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu’il  en  étoit  re- 
vêtu; caron  fuppofoit  qu’il  y avoit  été  promu.  Cette 
demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs  fois;  & fur 
les  inftances  de  la  république,le  pape  avoit  répon. 

Tome  XXX III  Aaa 
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LXXXI. 
Grimani  patriar- 
che d’Aquilée  de- 
mande le  renvoy 
de  (a  caule  au  con- 
cile. 
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'■  du , que  le  facré  cdllege  ne  pouvoit  confentir  à 

An.  15^3.  cette  déclaration, qu’auparavant  Grimani  ne fe fur 
juftifié  du  crime  d’héréfie  dont  il  étoiraccufé.  Le 
patriarche  confentit  volontiers  à cette  condition 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition  , dont  les  procedures  trop  fouvent  ir- 
régulières lui  donnoicntune  jufte  défiance.  Il  aima- 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  &:  dans  l'in- 
tention d’y  montrer  fon  innocence , & d’en  avoir 
l’aprobation,  il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloir  ménager  l’in- 
quifition de  Rome,  refufa  d’abord  au  patriarche- 
d’ctre  jugé  par  le  concile,  & vouloir  qu’il  le  fût  à 
Rome  même  , & qu’il  s’y  tranfportât  en  perfonne.- 
Cependant  fur  les  inftances  réitérées  de  la  répu- 
blique , le  pape  confentît  enfin  que  le  concile  en 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vingt- 
uniéme  de  Juin  ,&  dès  le  meme  jour  il  rendit  vifice* 
aux  préfidens,  accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloit  pas  de  fon  affaire , voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer , les  ambaffa- 
deurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l’honneur  de 
la  république,  & de  faire  voir  quelle  connoiflbic 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes  fujets , s’il  eut  été  juftement  fufpeét 
d'héréfie,  rompirent  le  filence,  Sc  demandèrent 
le  jugement  de  cette  affaire. 
a"ic  ^CS  ^Bats  ayant'déliberé  enrr’eux  fur  cette  dé- 
gâts aux  ambafla-  mande , répondirent  aux  ambaflàdeurs,que  c’etoïc 
avec  raifon  que  la  république , & en  particulier  le 
w-.ii.  «o.  patriarche , fouhaitoient  de  voir  la  finde  cette  a£- 
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faire  > mais  qu’il  ne  leur  croit  pas  permis  de  la  irai-  " 

ter, ni  de  fouffrirque  le  concile  s’ingérât  de  la  dé-  An  1 5 3- 
cider  fans  une  bulle  expreffe  du  fouverain  pontife , 
devant  lequel  la  caufe  avoir  été  fouvent  expoféc 
& agitée  * puifqu’autrement  on  pourroit  conclure 
que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape  , ôc  a le  pou- 
voir d’évoquer  à foi  les  caufes  commencées  de- 
vant fa  fainteté.  Qu’ils  avoüoient  que  les  cardi- 
naux Moron  fie  Navagero  s’en  étoient  entretenus 
avec  fa  fainteté  avant  leur  départ  de  Rome  , ôc 
meme  qu’elle  avoit  donné  quelques  écrits  lâ- 
deffus  au  dernier  de  ces  cardinaux:  mais  que  cela  ne 
fuffifoit  pas,  fans  un  ordre  exprès  figné  par  le  faint 
pere  , qui  leur  lignifiât  précifément  ôc  en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponfe  Ci  imprévue  fur- 
prit  extrêmement  les  ambaffadeurs.  Ils  répréfen- 
terent  qu’ils  avoient  des  preuves  indubitables  du 
renvoy  de  la  caufe  au  concile  , la  parole  du  pape 
donnée  â l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  , fie  la 
promelTe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  fénat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarche à Trente,  ôc  que  c’étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines  pa- 
roles , ôc  s’ctre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent , que  Ci  le  jugement 
de  cette  affaire  avoit  été  retardé  , c’étoit  au  pa- 
triarche à qui  il  fàlloit  s’en  prendre  ; ôc  que  s’il 
n’eut  pas  quittéRome,il  auroit  pû  efperer  de  la  voir  p^' 

, 1 r 1 ’ /~\  î 1 -/v-l  Pallajitm.ut  fup. 

heureulemcnt  terminée.  Qu  on  connouloit  le  w.n.t.7.  *.n, 
grand  amour  du  pape  pour  la  juftice , l’affeétion  & ,J‘ 
qu’il  portoit  à la  république , fie  l’effime  qu’il 
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fans  une  huile  du 


Digitized  by  Google 


Ah.  i j. 


LXXXIV. 

Le  pape  eft  ücW 
Ji  refus  de  lies  1 i- 
gars. 

r*Um:tin.  «rt  Juf. 
lit.  il.  i.  7.  >f.  14 
fntif.  *i 
fcx«’.  t.’Juhi  »fuU 
tvnti-m. 

Vifconti  , t*m.  i. 
l,ttre  a.ftf.  ij». 


571  Histoire  Ecclesiastique. 
fâifoit  de  Grimani.  Que  fi  fia  fainteté  avoir  parlé 
à l’ambaffadeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  memes 
termes  qu’ils  rapportoienc , elle  devoir  obferver 
ce  quife  pratiquoit  en  pareilles  occafions,  qui  étoir 
de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  qu’elle 
voudroit  choifir , & pour  cela  de  leur  adreffer  une 
bulle;  & ils  promirent  qu’avec  cette  condition  I’a£- 
faire  feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  ambafladeurs  écrivirent  a 
Venife  pour  expofer  l’état  de  l’affaire  , ’8c  les  pré- 
fidens  du  concile  mandèrent  de  leur  coteau  cardi- 
nal Borromce  qu’il  y avoit  du  danger  à laifler  pro- 
pofer  au  concile  ce  qu’il  avoit  droit  de  propofer  ert 
cette  occafion  , à caufe  des  troubles  qui  s etoienc 
élevez  là-deffus,  &qui  n’étoient  pas  encore  ap- 
paifez  : qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  fainteté  proposât  elle- 
meme  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falloit  pren- 
dre ; mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  demauvaifes  difficultez;  & il  écrivit  aux 
prefidens  pour  s’en  plaindre , & pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformément  à la  demande  des  am- 
baffadeurs.  Il  ajouta,  que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  pour  leur  notifier  fa  volonté , c’ croit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoit  demandé  ; que 
cette  lettre  qu’elle  leur  envoyoit  par  un  courier 
exprès , leur  «endroit  lieu  de  bulle , & que  tous 
fes  vœux  tendoient  à contenter  la  république;  que 
fi  elle  fouhaitoit  que  la  caufe  fût  difeutée  en  plein 
concile , il  falloit  le  faire , quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable de  la  faire  examiner  par  des  Théologiens 


Qigitized 


Livre  cent  soix ante-qu àtrieme.  373 
choifis  de  toutes  les  nations,  fi  les  Venitens  y con- 
fentoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  ou- 
blier pour  fatisfaire  cette  république,  & lui  ôter 
tout  lujec  de  fe  plaindre. 

Deux  jours  apres  que  cette  lettre  eut  etc  écrite, 
on  remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’am- 
' bafiadeur , Sc  les  préfidens  du  concile  avec  le  con- 
fentement  du  patriarche  Grimani  , choifirent 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  ; ils  affeéle- 
rent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife , ou  du  nombre  de  Ces  pré- 
lats , ou  qui  eut  aflifté  au  procès  intenté  à Rome. 
C’eft  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commiffaires  le  général  de  l’ordre  des 
Dominicains , ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  am- 
bafladeurs  ecclefiaftiques,  trois  François,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  nommez , & d’autres 
évêques  Italiens , Flamands , Efpagnols  & Alle- 
mands i mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  Canoniftes,  fans  être  Théo- 
logiens ',  [le  patriarche  les  réeufa , & l’ambafla- 
deur  de  Venife  demanda  leur  exclufion  , préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique  , ôc 
que  fa  fainteté  avoit  enjoint  à Ces  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens , fans  faire  aucune 
mention  des  Canoniftes.  Les  préfidens  acquiefce- 
rent  à cette  demande , qui  leur  parut  jufte.  Enfin 
Grimani  & les  ambafladeurs  paroifTant  .défirer 
qu’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
drucce  aux  vingt-trois  prélats  commiffaires , les 
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les  légats  y confentirent  encore.  Nous  verrons  ail- 
leurs la  fuite  de  cette  affaire.  , 


LITRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

LES  légats  ayant  fait  venir  les  peres  cjui  a- 
voientétéchoifis  parle  concile  pour  former 
les  uecrets  de  la  réformation, leur  enjoignirent  de 
rédiger  les  avis  prononcez  par  chaque  prélat  fur 
les  décrets  qu’ils  avoient  mis  en  ordre  fuivant  le 
confentement  du  plus  grand  nombre.  Et  pour  ce 
qui  regardoit  l eleélion  des  évêques  , on  fut  obligé 
de  remettre  cet  article  à une  autre  feflion.  En  effet 
outre  les  difficultez  formées  par  les  prélats  fur 
ce  décret,  qui  étoit  le  premier.,  Melchior  Corné- 
lius Portugais  en  avoir  raflemblé  beaucoup  d’au- 
tres, qu’il  avoir  communiquées  aux  pères  deftinez 
à cet  examen  , 8c  leur  avoit  fait  voir  qu’autant 
qu’on  diminuoit  le  pouvoir  des  princes  dans  la  no- 
mination aux  évêchez , autant  on  augmentoit  le 
nombre  des  qualitez  nécelfaires  pour  y être  promu. 
C’eft  pourquoi  l’experience  montroit  de  jour  en 
jour  que  le  pape  avoit  moins  de  part  que  les  autres 
dans  la  lenteur  qu’il  affedfoit  au  fujet  de  l’affaire 
de  la  réformation  ; qu’il  fouhaitoit  le  bien  , mais 
qu’il  y trouvoit  une  infinité  d’obftacles  ; ôc  parce 
que  le  cardinal  de  Lorraine , auquel  plufieurs  peres 
croient  attachez , avoit  été  d’avis  qu’on  remontât 
jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir  les  differen- 
tes fonctions  des  ordres  mineurs  ; on  y travailla 
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avec  beaucoup  d’appliçation , dans  le  deflein  de  les 
comprendre  dans  les  autres  décrets , mais  on  réfo- 
lut  autre  choie  dans  la  derniere  congrégation  , 
lorfqu’aprcs  l’examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes que  le  teins  introduit , on  connut  de  quel 
embarras  il  étoit  de  rendre  aux  églifes  leurs  anciens 
rites , on  crut  donc  qu’il  fuffifoitde  les  rapporter , 
& d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond, en  prenant  foin  autant  qu’il  le  pour- 
roit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres- 
qui  concerneroient  la  réformation. 

On  retrancha  aulfi  ce  qu’on  avoir  préparé  con- 
tre la  coutume  d’ordonner  des  évêques  avec  un 
fimple  titre  , parce  qu’on  crût  qu’ils  étoient  nécef- 
faires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  fiiffragans 
pour  exercer  les  fondions  épifcopales,ou  fervir  le 
fouverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approu- 
va fort  l’établifTemenc  des  feminaires  , enforte  que 
plu fieurs  aflurerent  que  quand  on  ne  tireroit  pas 
d’autre  fruit  du  concile  , celui-là  feul  dédomma- 
gerait de  toutes  les  peines  qu’on  fe  ferait  données 
pour  l’églife , étant  comme  l’unique  fecours  qu’on 
pût  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difeipline  ec- 
cléfiaftique  tout-à-fait  ruinée;  parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant 
qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres- 
pour  tenir  tranquillement  la  feffion,  un  nouveau 
tourbillon  s’éleva,  à l’occafion  de  la  prefleance 
difputée  entre  les  ambafTadeurs  de  France  &d’Ll- 
pagne,&  penfa  faire  perdre  le  fruit  de  tant  d’an- 
nées de  travail.- 
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La  France  , comme  on  a dit  ailleurs,  étoit  en 
poffeffion  de  ce  droit  de  tcms  immémorial, fie  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  On  en  trouve  les 

t neuves  dans  beaucoup  d'niftoriens  : cependant 
e comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoir  accordée  dans  les  congrégations  , malgré 
l’accord  fait  entre  lui  ôc  les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, voulut  fçavoir  où  il  feroit  affis  dans  l’églife 
pendant  la  méfié  qu’on  célébreroit  aux  fêtes  fo- 
lenmelles,  en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
à caufe  de  l'encens  & du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend , parce  que  l’tfpagnol  ne  vouloit  con- 
fentir  à rien  ,qui  put  le  faire  regarder  comme  in- 
ferieur, 5c  que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  put  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C'efl:  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant 
point  de  demander  une  place  honorable,  & à lui 
& à fon  prince  dans  les  fondions  {ôlemnelles,les 
légats  s’adrefferent  au  pape, pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  là-demis.  Sa  fainteté  y confentit, 
& écrivit  la  lettre  fuivante  , datée  du  neuvième 
de  Juin.  - Les  ambaffadeurs  du  roi  Catholique 
» nous  preffent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
- comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
» gâtions  &c  dans  les  leffions , ils  ayent  de  meme 
- les  honneurs  de  l’encens  & de  la  paix  dans  les 
- meffes  folemnelles,  & qu’on  ne  porte  aucun 
- préjudice  à leurs  droits  ôc  à leurs  prérogatives , 
» puilqu’autrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
♦ traint  de  fe  retirer.  Confiderant  le  roi  d’Efpa- 
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» gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho- 
» lique  en  ce  tems-ci;  nous  croyons  qu’il  ne  nous 
.»  eft  pas  permis  de  lui  refuler  ce  qu’il  demande  : 
••  c’eft  pourquoi  vous  ferez  enforte  que  dans  le 
même  tems  qu’on  préfentera  la  paix  6c  l’encens 
« aux  ambafladeurs  du  roi  trcs-Cnrétien , un  au- 
>.  tre  miniftre  eccléfiaftique  en  fade  autant  au 
» comte  de  Lune.  En  quoi  vousemployerez  toute 

- l'adrefl'e  qui  vous  paroîtra  convenable , enforte 
».  qu’on  ne  s’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
« ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
->  ordres  foient  exécutez  , & qu’on  comprenne 

- que  c’eft  fins  vouloir  faire  aucun  tort  au  droit 

- des  deux  partis.  Travaillez  aufïî  à continuer  de 

- dreflêr  les  décrets  de  la  difcipline  ; en  quoi  vous 
« ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréa- 
» ble , comme  nous  vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape,  le  cardinal  Borromée  en 
joignit  deux  autres  ; la  première  du  neuvième , & la 
fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
commandoit  fort  le  fecret , & de  n’en  communi- 
quer qu’au  comte  feul , l’adrefleavec  laquelle  l’or- 
dre fe  devoir  exécuter  , & le  choix  des  ruiniftres 
qui  dévoient  donner  la  paix  6c  l’encens  y étoient 
marquez.  Dans  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroit  pas  bien  aife  que  les  légats  en  ufafTent  com- 
me ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du  premier 
ordre,  où  ils  avoient  publié  que  c’étoit  fa  fainreté 
qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouvement  ; ce  qui 
avoir  penfé  cauferladiilolution  du  concile  ; qu’ain- 
£ lorfque  l’on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  4’or- 
Tome  XXXIII.  • ‘ Bbb 
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dre , il  fàudroit  expofer  que  cela  fe  faifoit  decon- 

An.  1563.  cerc  avec  le  pape , & en  meme  tems  faire  connoî- 
tre  que  c’étoic  conformément  à la  demande  du  roi; 
Catholique, afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lun&- 
ne  fe  retirât  tout. à- fiait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres,  les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxième  de  Juin  au  comte  de 
Lune , qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria- 
toutefois  d’engager  Draxovitz  évêque  de  Cinq- 
Eglifes,  & l’un  des  ambafladeurs  de  l’empereur 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine,  fie  de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  inllrumens  de  paix  des. 
deux  encenfoirs,  comme  fi  c’étoit  une  penlée  de 
fit  Ma:efté  Impériale.  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal , qui  rejetta  cette  propofition  , ce  qui  lui  fie 
propoler  un  autre  tempérament  ; fçavoir,  que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à l’autre 
la  paix  & l’encens,  comme  on  avoir  fait  aux  am- 
. baflâdeurs  de  Portugaise  de  Hongrie  fous  Jules  IIL 
Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal, 
de  Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement,non  comme  minifère  de  Fran-  • 
ce,  mais  comme  cardinal  Sc  affectionné  au  bien 
public  , & de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoir  ou  dévoie 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofirions  ; fir- 
première , que  le  comte  de  Lune  ne  vînt  à l’églife 
que  vers  la  fin  de  la  mefle,  apres  les  cérémonies, 
de  la  paix  & de  l’encens.  La  féconde,- qu’on  ne- 
préfentât  la  paix  ôc  l’encensau  comte  qu’après  tous- 
les  autres  ambaffadeurs,  ce  qui  ne  pouvoir  lui  pré- 

j^idioier  en  rien  ; puifqu’étant  aflis  hors  de  rang  ,, 
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<on  pouvoir  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire  ' 
aucun  coït,  les  ambafladeurs  de  l'empereur  &:  de  An.  1 5*3- 
France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  & l’encens  après  les  ambafladeurs  de  Pologne 
.&  de  Savoye , qui  étoient  placez  parmi  les  eccle- 
fîaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfaic 
de  ces  expediens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
même  de  ceux  qu’on  lui  avoit  propofez , & il  rap- 
porta aux  légats  qu'il  n’y  avoit  aucune  cfperancc 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  à 
lurprendre  les  François:  ce  qui  arriva  ainfi  : 

Le  vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fcte  de 
faint  Pierre , pendant  que  les  ambaflfadeurs  & un 
très-grand  nombre  de  prélats  s’étoient  rendus  chez 
les  prcfidens  pour  les  accompagner  à l’églife , a- 
vant  que  de  partir  , on  leur  vint  dire  en  fecret  que 
l’ambafladeur  d’Efpagne  fe  préparoit  a.uffi  à venir 
dans  l’églife  , & à y amener  quelques  prélats  de  fa 
nation.  Sur  cet  avis  les  légats  donnèrent  un.  ordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiége  dans  la  facriftie , & d’y  faire  venir  deux  prê- 
tres étrangers , qui  en  fortiroifint  en  même  tems 
que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel , & compafferoient 
tellement  leurs  marches , que  l'encens  & la  paix 
fufTent  dans  le  même  moment  préfentez  aux  anv- 
baflTadeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne , fuivant 
les  ordres  de  fa  faintetc.  Les  François  ne  fçurent 
rien  de  tous  ces  projets  , étant  chez  les  légats , ni 
jufqu’à  ce  qu’ils  fùflènt  arrivez  <îans  l’églife  ; mais 
à peine  y eurent-ils  pris  leurs  places,  qu’ils  virent 
entrer  i’ambafladeur  d’Efpagne  avant  qu’on  com- 
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- mençât  la  méfié,  qui  ce  jour  - là  devoir  être  ccle- 

An.  1563..  brée  par  l’évêque  d’Aofte  ambafiàdeur  du  duc  de 
Savoye  ; qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fa- 
criftie  une  chaife  de  velours  violet , qui  fut  placée 
près  d’une  colomne  de  l’églife  du  dôme , où  le  paf- 
foit  cette  fcérie , entre  le  cardinal  Madrucce  &r  le 
premier  patriarche,  à quelque  dillance  des  places 
fùpcrieures  deftinées  aux  cardinaux  y&c  dans  le  mê 
me  inftant  le  Comte  vint  s’y  afl'eoir  : en  forte  qu’il 
étoit  placé  comme  vis-à-vis  les ■ambafiùdeurs  laï- 
ques , parce  que  les  amball'adeurs  eccléfiaftiques 
étoient  ailleurs  à la  droite  des  préfidcns. 

Les  ambaflàdeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  ; le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai- 
gnit vivement  aux  légats  -,  il  leur  reprocha  de  ne 
lui  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot  , &c  de  lui  avoir 
fait  un  Ci  grand  fecret  de  l’ordre^du  Pape.  Il  s’ex-- 
nn*ûv.‘\ cùa  un  grand  murmure  parmi  les  peres  ; mais  la 
fuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit , & aux 
loupçons.  Les  ambalfadeurs  de  France  après  avoir 
parlé  enfemble , appelèrent  le  maître  des  cérémo-* 
nies  & lui  demandèrent  quelle  étoit  fa  penfée  fuo 
la  cérémonie  de  la  paix  & de  l’encens;  & celui-ci 
leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoit  ordre  de  faire,  ils 
le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l’honneur  qu’on  vouloit  attribuer  au  com- 
te de  Lune  au  préjudice  de  la  France  ; fuis  que  ni 
le  cardinal  de  Lorraine,  ni  aucun  des  miniftresdu* 
roi  très-Chrétien  eufient  été  appeliez , & même  en« 
euflènt  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  étoit  aflis  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce  que: 


vu; 
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ejifoient  les  ambafladeurs  , & ce  débac  dura  jufqu’à 
la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoienc  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  ap- 
pelleF  au  concile  , & de  proceffer  contre  le  pape 
Pie  IV.  qu’on  necroyoit  pas  pontife  légitime,  par-, 
ce  qu’il  a voit  été  élu  par  Simonie , & que  la  reine 
régente  avoit  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape  , qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  même  il  feroit 
canoniquement  élu  , ils  appelleraient  de  lui  com- 
•rne  d’un  pontife  tyrannique,  qui  méritoit  d’être 
dépofè  à caufe  de  l'injuftice  notoire  qu’il  fvifoit- 
en  dépoiiillant  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  if 
joüifloic  depuis  plufieurs  ficelés  fans  conceflation  y 
& cela  avant  que  de  l’avoir  oui.  Ilsmenaçoienc  que 
Ja  France  fê  féparetoic  de  l’obéiflance  de  Pie  IV. 
& protefterent  qu’elle  n'y  rentreroit  jamais , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  mis  fur  le  faim  fiége  un  pape  plus 
équitable , & qui  rendit  juftice  à un  roi  dépouillé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  difoic  de  plus  quetous  les' 
prélats  François  alloienc  fc  retirer  , que  dans  le 
royaume  on  rcgleroij  les  affaires  de  la  religion  par 
des  conciles  nationaux , ou  par  d'autres  moyens 
comme  on  le  jugeroic  à proposa 

Muglitz  & Drakovitz  , qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambafladeurs  eccléfiaftiques  étoiencles  plus 
prochesdesdégats , firent  plufieurs  allées  & venues 
pour  tâcher  d’appaifer  les  efprits.  Lnfin  , comme 
on  ailoit  commencer  le  lermon  qui  fe  faiioit  après 
f évangile  , & qu’un  bruit  general  s’étoit  répandu 
dans  toute  l’églife  > les  prélidens  fe  retirèrent  dans 

Iibb  îij, 
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la  facriftie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  $c 
Madrucce , fuivis  des  ambaflàdeurs  de  l'Empereur 
5c  de  Pologne  ; 8c  firent  appeller  le  fieur  du  Fer- 
rier , l’atchevcque  de  Sens , 8c  l ’évcque  d'Orléans 
qui  y entrèrent  avec  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  entretenu 
avec  le  comte  de  Lune , qui  lui  avoit  cémoigné  fou-  . 
haitter  que  les  ordres  du  pape  fulfent  exécutez , 8c 
qu’il  comptoir  là-defliis  ? Cependant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
déiendoit  au  comte  de  fe  broüiller  8c  de  rompre» 
avec  les  François , ils  crûrent  qu'il  falloir  fe  con- 
duire avec  précaution,  pour  empêcher  le  concile 
d’être  dilfous , 8c  mettre  à couvert  l’honneur  8c  la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D'un  autre  côté  , comme  les  François  conti- 
nuoiencà  protefter,  8c  à menacer,  les  légats  firent 
tout  leur  poflible  pour  les  appaifer , 8c  le  cardinal 
Moron  leur  aflura  que  leurs  droits  n’étoient  point 
blefiez  dans  cette  occafion  > que  le  concile  dès  le 
commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé , que 
les  places  ne  porteroient  poipt  préjudice  au  droit, 
qu’on  devoir  avoir,  mais  que  le  pape  l’a  voit  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière  , qu’on  ne 
pouvoit  point  contraindre  l’ambafladeur  du  roi 
d’Efpagne  à ceder  aux  autres  malgré  lui  i que  com- 
me les  François  avoientconfenti  qu’il  fûtalfis  hors 
de  rang , ils  pouvoient  confendr  de  même  qu'on 
lui  offrît  l’encens  8c  la  paix  hors  de  rang , 8c  d’une 
manière  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu'ils  ne  pouyoient  pas  permettre  qu’on  mît  quel- 


Livre  cent  soixânte-cinquieme.  383 
que  égalité  entre  les  a mba fadeurs  de  France  & d’Ef 
pagne  i & que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  & l’encens 
à l’un  & à l’autre  en  meme  tems  > c'étoit  mettre  les 
Efpagnols  en  pofleffion  de  la  préfeance Sc  leur  ac- 

3uem  un  titre  de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Pen- 
ant  toure  cette  conteitation , le  fermon  finit , & 
celui  qui  célebroit  la  méfié  fut  obligé  d’attendre  af- 
fez  long- tems  avant  que  de  commencer  le  GW?. 
Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras , 
engagèrent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  & de  le  prier  de  conlèntir 
qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix 
à aucunes  perfonnes;  afin  d’oter  aux  François  l’oc- 
cafion  de  protefter  , en  l’âflùrant  toutefois que 
quand  il  demanderoitl’exé  ution  des  ordres  de  fa 
Liinteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  meme 
tems  la  paix  & l’encens , ils  écoient  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration  , & 
eonfentit  qu’on  ne  donnât  ni  paix  , ni  encens,  pour 
cette  fois , fe  réfervant  la  faculté  de  faire  exécutée 
Pordre  du  pape , quand  l'occafion  feroit  plus  fa- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confentant  à la  fup- 
preflion  de  ces  cérémonies , ils  demandèrent  qu’il 
n’y  eût  ni  encens  ni  paix  non- feulement  pour  les 
ambafadeurs,  maiscncore  pour  les  légats , les  car- 
dinaux-, & 'es  autres  prélats,ce  qui  leur  fut  accor- 
dé. Cet  accord  étant  fait*  les  légats  retournèrent 
dans  l’églife,  où  l’on  continua  la  méfie , après  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avoir  coutume  de 
lorcir  de  la  congrégation  le  dernier  de  tous  ,.fè  re- 
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tira  en  marchant  devant  la  croix. 

Le  meme  jour  tous  les  ambafiadeurs  des  prin- 
ces allèrent  chez  les  légats , les  uns  pour  (oûtenir 
leur  droit , les  autres  comme  médiateurs  i & toute 
la  réponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut  que  les  préfidens 
d’un  concile,  ne  pouvoient  pas  manquer  àl’obéïf- 
fance  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pre- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  à faire 
leurs  protections  , le  cardinal  Simonette  fit  venu- 
Gabriel  Paleotte,  à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  drefTcr  un  projet  de  réponfe. 
Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 
au  fervice  de  Dieu  & au  bien  du  pape  d’allumer 
fans  néceflité  un  grand  feu  qu’on  aurait  peut-ctre 
dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que 
tous  les  peres  du  concile  gémifToientde  voir  qu’on 
exposât  la  France  à faire  fchifme  avec  l’églife  Ro- 
maine, & que  l’ambafladeur  de  Pologne  afl'uroit 
que  les  états  de  fon  roi  fuivroient  aufli-tôt  le  me- 
me exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  ordres 
de- Rome  étoient  fi  précis  & fi  abfolus,  qu’ils  ne 
laifToient  pas  aux.  légats  la  liberté  d’en  délibérer  , 
& qu’il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit , qu’il 
ne  vouloit  point  prêter  fon  fecours  à ce  qui  alloit 
caufer  la  ruine  de  l’églife , & qu’il  n’auroit  aucun 
égard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  deDieu , qui 
eft  fuperieur  au  fouverain  pontife,  & à toute  puif- 
fance  créée.,  & qui  défend  en  termes  exprès  dedon- 
neroccafion  à un  fchifme  dans  l’églife , que  tous 
les  jurifconfultes  déclaraient  unanimement,  qu’un 
commandement  n’a  point  de  force , lorfque  dans 

l’exécution 
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l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pû  prévoir,  en  forte  qu’il eft  à préfumer, 
que  s’il  les  avoit  prévus  , il  révoqueroît  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  en- 
voya aufli  chercher , parut  dans  les  memes  fenti- 
mens  àufli-bien  que  fe  cardinal  Navagero  , c’efl 
ce  qui  détermina  les  autres  légats  à écrire  au  pape , 
que  l’aflaire  avoit  été  très-mal  reçue  non-feulement 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intéreflèz , mais  aufiî  des 
Portugais , &:  même  de  quelques  Espagnols , qui  di- 
foient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  dépouiller  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  pofleflïon  fans  l’entendre. 
Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas 
voulu  donner  la  prelléance  à l’ambafladeur  d’tf- 
pagne  dans  fa  cour , ni  même  le  pape  dans  la  fien- 
ne , où  il  l’auroit  pû  faire  avec  plus  de  liberté  qu’au 
concile  i qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  des  le 
lendemain  les  ambafl'adeurs  de  France  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  Se  cette  fureté  que 
le  pape  leur  avoir  h fouvent  promife,  ne  fe  trou- 
voient  point  au'concile  -,  puifque  fans  l’avis  des  pe- 
res  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feu- 
ie  autorité  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

Les  légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
damnoient  pas  feulement  cette  aétion  comme  in- 
jufte  , mais  encore  comme  pernicieufe  i qu’ils  te- 
noient  une  protefhtion  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche  , 6 c qu'ils  partiroient  dés  le  lende- 
■main  ; qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
tre fa  perforine , comme  contre  un  fimoniaque , 
Tome  XXXUI.  Ccc 
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— 6c  un  fchifmatique , 6c  de  le  faire  dépofer  pour 

An.  i 563.  en  créer  un  autre , 6c  qu’ils  leroient  fécondez  dans 
ce  deffcin  de  tous  les  peuples  du  Nord  ; que  d'ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu'il  le  fervoit  de  ce 
moyen  pour  diiloudre  le  concile , afin  de  n être  pas 
obligé  de  travailler  à la  réformation  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à lui  à confidérer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre,  dont  il  pouvoir  arriver  un 
fi  grand  fcandale  , qu’ils  n’avoient  point  eux-mc- 
mes  prévu  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  1a  volonté  i que  l’excule  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  parce  qu  ils  fe  flattoient  qu’il  n’en  arrive  - 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  affurer  le 
pape  qu’ils  ne  manquoient  point  de  courage,  lui 
prometcoient  d’exécuter  les  ordres  s’il  le  vouloir 
abfolument , 6c  de  différer  julqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  la  réponfe.  Ils  l’avertiffoient  aufli  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoir  tait  partir  Mulot  fon  fé- 
cretaire  pour  l’informer  de  tout , 6e  lui  demander 
à ce  qu’on  diloic , la  perinifTion  cfe  s’en  retourner 
en  France. 

En  effet  Mulot  étoit  parti  des  le  trente-uniéme 
du  mois,  avant  lé  courrier  des  légats.  Il  étoit  char- 
gé d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  , 
dattée  du  meme  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  : 
» Trcs-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 
» rôles  le  chagrin  que  je  rdlentis  le  vingt-neuvié- 
» me  de  ce  mois  ; quand  je  vis  que  meilleurs  vos 
xiv.  - légats  fans  en  avertir  , avoient  confcnti  que  le 

Lettre  du  auiir  . - a \ i „ J -, 

wil  de  Loriame  au  » comte  de  Lune  vint  a la  mclle  , 6c  quand  j ap- 
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•>  pris  qu’ils  avoient  délibère  entre  eux  , de  lui  af- 

- ligner  une  place  dans  l’églife,,  & lui  faire  don- 
» ner  l’encens  &c  la  paix  en  meme  tems  qu’aux  am- 
» baffadeurs  de  France  ; ce  qu’on  peut  appeller  in- 
•»  novation  , &c  changement  de  l’ancienne  coutu- 
» me  toujours  obfervée , au  préjudice  de  notre  roi. 
» |e  ne  puis  ipe  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande 

- conlequence  , & pour  être  membre  du  faint  fic- 
» ge,  & dévoüé  ferviteur  de. votre  fainteté  , je  ne 
» Içaurois  me  difpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  ref- 
" pect  qui  lui  elt  dû  , que  je  luis  extrêmement  fur- 
••  pris,  qu’elle  ait  pû  ordonner  de  faire  une  choie 
>•  capable  de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus 
» grands  princes  de  la  Chrétienté , de  loullraire  la 
»>  France  de  la  loumilhon  au  faint  liège , 8c  de  cau- 
» fer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été 
» dans  l’églile.  Je  lupplie  votre  fainteté  de  me  vou- 
>•  loir  permettre  avec  toute  la  modération  pollible, 
••  de  lui  dire  librement  ce  que  je  penle  de  cette  af- 
•>  faire , en  le  foumettant  à fa  cenfurc  8t  à fon  ju- 

- gement.  )e  la  prie  de  vouloir  confidérer  le  bas 
•>  âge  du  roi , les  grands  bienfaits  de  fes  prédécef- 

» » feurs  envers  le  lamt  liège  , & de  là  penler  com- 
» bien  grand  ell  le  tort  qu’on  lui  fera , fi  de  la  part 
*>  de  votre  fainteté  , qui  doit  être  le  pere commun 
» & le  protecteur  des  pupilles , on  lui  enleve  , fans 
» avoir  entendu  les  raifons , un  bien  dont  fes  pré- 

- décelTeurs  ont  joüi  pailiblement,  8c  fans  aucun 
* empêchement.  En  effet , n’efl:  - il  pas  étrange  , 
» que  vôtre  fiiinteté  ait  voulu  prelcrire  en  quelque 
•>  forte  au  concile  une  telle  fentence , fins  enten- 

Ccc  ij 
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" » dre  la  partie , &c  tenter  avec  le  confentement  du.’ 

An.  1563.  . même  concile,  de  porter  un  H notable  préjudice 

* à un  roi  de  France  mineur.  }e  veux  lailtcr  au  u- 
» gement  de  votre  fainteté  , fi  l’on  doit  approuver 
» une  telle  conduite  : Je  lui  dirai  feulement  que  fans 
>•  la  grande  prudence  & pieté  du  comte  de  Lune  , 

» & nôtre  modération  , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 
» gats , que  la  fête  de  faint  Pierre  ne  fût  devenue 
» la  plus  funefte  & la  plus  malheureufe  journée  que 
» la  Chrétienté  eût  jamais  vûé;  mais  je  laiffe  cela 
» pour  me  plaindre  avec  modeftiè  & humilité  , 

» que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mulot 
» mon  fccretaire , & par  les  légats  , qu’elle  avoit 

- une  telle  confiance  en  moi , 'qu’elle  voüloit  qu’on 
» me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
“•‘concile,  & toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe  , 

» mais  plutôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  ro’m- 
» quiete  en  rien  , ne  voulant  être  occupé  qu’à  fer- 
» vir  vôtre  fainteté  : mais  ce  qui  nie  touche  & qui 
» me  déplaît  extrêmement,  c’eft  la  défenfe  faite  à 
« vos  légats  , fous  peine  de  défobéïllànce  de  me 
» communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 

» particulier,  montrant  par  là  combien  vous  vous  1 
«méfiez  de  moi,  de  ne  pas  vouloir  que  les  affai- 
» resdanslefquellesje  pourroisfervir  mieux  qu’au- 
» cun  autre  , me  foient  communiquées  : Ce  qui  me 

- fâche  d’autant  plus  , que  ni  mes  actions , ni  mon 
» entier  dévouement  à vôtre  fainteté  ne  l’ont  au- 
» cunement  mérité. 

» Je  fupplie  toutefois  vôtre  fainteté,  de  croire  que 

* je  déféré  à les  jugemens,  ôc  que  toutes  les  injuilt^ 
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• ces  qu’elle  m’a  faites  & me  fera , je  les  regarderai  ‘ 

« comme  des  faveurs , me  perfuadant  qu’elle  n’a  agi  An.  15*3» 

» ainfi,  que  parce  qu’elle  fçait  qu’elle  peut  prendre 

« en  moi  toute  aflurance-:  C’eft  pourquoi  je  puis 
» bien  dire,  que  fi  cette  affaire  m’eut  été  commu- 
» niquée  dans  le  tems,  je  me  fûffe  employé,  pour 
» faire  en  forte  que  le  fucccs  en  eût  été  plus  heu- 
» reux , & fans  offenfer  perfonns  , ce  qui  n’a  pû 
« fe  Lire,  parce  que  nous  avons  été  furpris  : avec 
»•  tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus 
»>  grand  , fi  je  ne  m’en  fuflé  rnclé  avec  le  fecours 
» d’un  bon  prélat  * bfpagnol , qui  perfuada  au  * C'ctoit  Guerre» 

- comte  de  Lune  de  fe  contenter , qu’on  ne  donnât  cien1de.veque  ds 
» ni  encens  ni  paix  , pas  même  à vos  légats  ; & il 

« eft  très-certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pou- 
» voit  arriver , étoit  la  dilfolution  du  concile , par- 
» ce  que  les  légats , fans  aucun  égard  à ce  que  je 
>•  leur  difois , vouloient  ablolument  exécuter  les 
«ordres  de  votre  laintecé,  à laquelle  je  prendrai 
» la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens 
» dans  l’églife , & le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu» 

» blic  m’obligent  d’en  agir  ainli  Que  fi  ce  qu’elle 
» à ordonné  s’exécute , nos  ambaflâdeurs  déclare- 

- ront  que,puilque  vôtre  lainteté  a abandonné  l’of- 
» fice  de  pere  , pour  prendre  la  qualité  de  juge  err 
» donnant  ia  fenrence , fans  entendre  les  raifons 

- du  roi  leur  maître  , qu’on  veut  rendre  égal  de  fu- 

- perieur  qu’il  eft  , ils  ne  confentiront  jamais  à un 
« pareil  jugement , & feiont  valoirjeur  droit , lans 

- aucun  relpeél  ni  pour  le  concile  , ni  pour  perlon- 

* ne , comme  ils  le  jugtront  à piopos. 
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» Au  refte  votre  fainteté  eft  trop  bien  informée. 

An.  i 5 63.  > que  le  reflentiment  des  grands  princes,  qui  fça- 

- vent  qu’on  leur  fait  tort , leur  f.ut  perdre  toutes 
» fortes  de  confidérations  & de  refpeéfs , & que 
» leurs  minittres  pour  ne  pas  manquer  a l'obéïflan- 
*•  ce  qu’ils  leur  doivent , font  quelquefois  forcez  de 
» faire  avec  chagrin  plufieurs  choies,  qu’ils  ne  vou- 

- droient  pas.  L’importance  de  cette  affaire  m’en- 
**  gage  à ne  rien  dillimuler  à vôtre  fainteté  ; & j’a- 
»>  jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni 
» Efpagn.ol  inftruit  de  cette  affaire  , qui  ne  la  con- 
>*  damne  , & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’eil- 
*’  gage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de  Jlsus- 
» Christ  , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufe 
» de  tant  de  maux  ; mais  plutôt  de  didîper  toutes 
» ces  traverfes  , & ne  point  interrompre  les  progrès 
« du  concile  , dont  on  pouvoir  attendre  une  fin 

- prompte  Sc  heureufe  fans  cet  accident.  Je  pro- 
» mets,  que  s’il  plaît  à vôtre  fainteté  de  fe  dépar- 
» tir  du  préjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
» mon  fouverain  \ je  m’employerai  de  toutes  mes 

- forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
» cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 
» puitfe  oficnfer  vôtre  faintete , je  la  (upplie  de  le 
» prendre  en  bonne  part , & de  l’attribuer  au  zélé 
» que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté , au 
» defir  de  fon  repos , & de  fi  bonne  réputation. 
» J’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
*»  fot  mon  lécrgtaire,  la  iuppliant  de  croire  tout 
» ce  qu’il  lui  dira,  je  baife  les  pieds  de  vôtre  fa  in» 
» tetéavec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ita- 
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- lien  ; fie  on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  me- 
» moires  pour  le  concile  de  Trente. 

Le  courrier  des  légats  fe  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  apres  le  départ  de  Mulot , le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en 
latin , où  il  mandoit  au  pape , que  Mulot  étoit  par- 
ti pour  lui  expoler  l’état  déplorable  du  concile  , au 
fujet  de  la  nouvelle  aftaire  arrivée  le  jour  de  laint 
Pierre  i mais  qu’ayant  été  informé  que  les  légats  dé- 
pêchoient  en  toute  diligence  un  courrier  à ta  fain- 
tetc  pour  le  même  lujct,  il  n’avoit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  fchilme  dans  l'églife  , en 
troublant  l’heureux  fucccs  du  concile  : Qu’elle  de- 
voir être  allurée,  que  tout  étoit  bien  dilpofc  pour 
tenir  tranquillement  la  fefïîon  au  jour  marqué,  fie 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  con- 
fentement  unanime  des  peres,  fie  que  cette  fef- 
fion  étant  pafiée,  on  commençoit  à voir  un  porc 
alluré  pour  finir  heureufement  i qu’il  la  prioit  donc 
de  11e  fe  plus  méfier  de  lui & de  le  confirmer  dans 
l'alîurance  qu’il  lui  avoit  h louvcnt  donnée  de  Ion 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  dignité  du  liè- 
ge apollolique  , ôepout  fa  fainteté elle-même,  qu’il 
prie  le  feigneur  de  gouverner  & de  diriger  pour  la 
gloire  de  Ion  faint  Nom  fie  le  falut  de  l’églife. 

Le  courrier  dos  légats  étoit  aufTi  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part  ,dans  laquelle  îlsman- 
doientau  cardinal  Borromée  , pour  le  faite  fçavoir 
au  pape  , que  quoique  le  comte  le  Lune  eut  con- 
fenu  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mef- 
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js^  Histoire  Ecclesiastique. 
fe  avec  les  autres  ambalfadeurs  , ils  avoient  ap- 
pris cependant  qu'il  avoir  pris  une  rélolution  tou- 
te contraire  i que  les  ambafladeurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  à lui  i que  (1  les  François  faifoienc 
une  proteftation  , ils  içauroient  leur  répondre  , 
principalement  s’ils  parloient  peu  refpeétueule- 
ment  du  pape  i Se  que  s’ils  fe  retiraient  du  concile  , 
cette  aflemblée  ne  fubfifleroit  pas  moins  ; que, 
le  comte  avoit  aulfi  engagé  dans  ion  parti  plufieurs 
évêques  ; ôcque  s’il  agdloit  conformément  à cette 
réfolution  , il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup 

En  attendant  la  réponle  à cette  lettre , les  légats 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aigtiHent  davantage  , & fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à ce  lujet 
quelques  conférences,  ne  Le  portât  à quelque  ex- 
trémité fàcheufe. 

Le  pape  répondit , que  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  à fes  légats  touchant  le  baifer  de  paix  ôc 
l’encens,  fon  deflein  n’a  voit  jamais  été  de  caufer 
aucun  dommage  aux  parties  intereflées,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  l’oit  , quand  même  fes  ordres  auroient  été  exé- 
cutez. Que  fi  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re , fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affairée  njointeineiu  avec  les  légats  , & qu’ils  fif- 
fent  enforte  de  rendre  juftice , & de  ne  blefler  les 
droits  d’aucun  ; qu’on  lui  donneroit  avis  du  fuccès 
& en  particulier,  fi  lesminiftres  du  roi  Catholique 
xeluloient  de  le  ioûmcttre  à ce  jugement  ; que  ce- 
pendant 
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pendant  il  croyoit  qu’il  falloir  furfeoir  l'exécution 
de  fes  ordres  touchant  la  paix  & l’encens  ; & qu’il 

{iromettoit  d’employer  tous  fes  foins  pour  établir 
a concorde  & n’ofienfer  perlonne , mais  (ans  s’é- 
carter des  loix  de  la  jufhce.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au- 
paravant  à appaifer  l’efprit  des  François , fie  ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  ;c’eft  qu’ils  fçurent  que  la  protefta- 
tion  des  François  étoit  déjà  drelfée,&  que  le  préfi- 
dent  du  Ferrier  , qui  en  éroit  chargé,  dévoie  l’ac- 
compagner d’exprellions, où  la  vivacité  ne  pouvoir 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’autreschofes,que  le  concile  aïant 
été  alfemblé  à la  pourfuite  de  François  I.  fie  de 
Charles  IX.  les  ambaflideurs  avoient  la  douleur 
d’etre  contraints , ou  de  fe  retirer  , ou  de  loutfrir 
l’injure  qu’on  vouloit  faire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Que  fon  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hiftoire  , fie  que  les 
aétes  des  conciles  faifoient  foi  de  celui  que  fes 
prédecelfeurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  précé- 
dens  conciles  généraux  les  ambafladeurs  du  roi 
Catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  très-Chrétien.  Qu’aprcscela  on s’étoit  avifé 
de  faire  une  nouveauté;  qu’il  ne  pouvoit  trop  faire 
connoicre  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des 
peres  du  concile , qui  n’euflent  pas  troublé  un  prin- 
ce dans  fa  polTelïion  s’ils  euflent  été  libres,  ni  du 
roi  d’Efpagne , lié  fi  étroitement  d’amitié  6c  de  pa- 
renté avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  pere  de 
. Tom : XXXUl.  Ddd 
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tous  les  Chrétiens , cjui  avoit  donné  à fon  fils  aîné 

An.  1563  une  pierre  au  lieu  de  pain,  8c  pour  un  poilfon  un 
ferpent,  dont  la  morfure  blefloit  le  roi,  & l’églife 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit  la 
difcorde  pour  troubler  les  rois , qui  vivoient  en 
paix  ; changeant  par  la  force  8c  l’injuftice  l’ordre 
de  la  féance  des  ambafladeurs , gardé  de  tout  tems, 
8c  récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  & de 
Latran  , pour  le  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoit  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois, 
.ni  abolir  la  doctrine  des  conciles  de  Confiance  ôc 
de  Balle,  qui  donnent  la  fuperiorité  au  concile. 
Que  faint  Pierre  s’abllenoit  de  juger  des  interets 
humains  ; mais  que  Pie  au  lieu  de  l’imiter , préten- 
• doit  régler  les  honneurs  8c  les  prérogatives  des 

rois.  Que  les  loix  divines  8c  humaines  , civiles  8c 
* politiques , avoient  toiijours  diftingué  les  aînez  du 
vivant  8c  après  la  mort  de  leurs  peres  i mais  que 
Pie  : refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois , à 
ceux  qui  n’étoient  nez  que  pluficurs  fiécles  après 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulût  pas  di- 
minuer la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie , fans  pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de 
Loüis  le  Débonnaire  , 8c  de  leurs  defeendans , 
prétendoit  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fuccelfeurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
loix  divines  8c  humaines  il  condamnoit  leur 
roi  fans  connoilTance  de  caufe  , 8c  le  dépoüil- 
loit  d’un  rang  qu’il  polledoit  depuis  tant  de  fié- 
cles , 8c  tout  d'un  coup  opprimoit  le  pupille  8c  la 
veuve. 

Du  Ferrier  ajoutoit  dans  ce  difeours  , que  les 
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anciens  papes  ne  fâifoient  jamais  rien  fans  l‘ap-  ' 
probation  des  conciles  généraux,  quand  il  s’en  An.  156}. 
tenoic  quelqu'un  ; & que  Pie  au  contraire  vouloit 
déplacer  les  ambafladeurs  d’un  roi  pupille  ôc  non 
cité , lefquels  ne  lui  étoient  pas  envoyez  , mais  au  ^ 
concile  , fans  en  délibérer  avec  les  peres , qui  ré- 
préfentoient  i’églife  univerfelle.  Qu’il  n’avoit  com- 
mandé aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fecret  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  de  fe  pourvoir.  Que  c’étoitaux 
peres  à juger  fi  ces  adHons  convenoient  à un  fuc- 
cefleur  de  fhint  Pierre , ôc  de  tant  d’autres  faints 
* pontifes  ; ôc  fi  les  ambaffadeurs  de  France  pou- 
voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où 
Pie  IV.  rte  lnifloit  aucune  autorité  aux  loix  , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
foit  , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  rem- 
plis de  refpect  ôc  de  vénération  pour  le  fiégc 
apoftolique , pour  le  fouverain  pontife , ôc  la  fain- 
te  églife  Romaine  ; mais  qu’ils  proteftoient  contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoilToient  point  pour  vicaire 
de  Jesus-Christ  ; qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup de  refpeét  aux  peres  de  Trente  i mais  que 
comme  tous  les  décrets  qui  s’yfailoient  émanoient 
plutôt  de  Pie  que  du  concile  , la  France  ne  les  re- 
cevrait point  comme  décrets  d’un  concile  gene- 
ral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  rai  aux 
évêques  ôc  aux  théologiens  fes  fujets  de  fe  retirer, 
pour  rétourner  , lorfque  Dieu  auroit  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  ancienne  ôc  pleine  liberté , 

& à fon  roi  la  place  qui  luiappartenoit. 
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Ce  difeours  dupréfident  Ferrier,  dontoncrai- 
gnoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé  , ni  pro- 
duit meme  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet , 
& que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la  fellion. 
Il  fut  conclu , ôc  les  parties  intereffées  y confcnti- 
rent , que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  fefïîon  le 
meme  ordre  qu’on  avoit  obfervé  à la  fête  de  faint 
Pierre, que  dans  lesautres  jours  folemnels  les  am- 
baffâdeurs  de  France  &c  d’tfpagnc  conviendroient 
entr’eux  , qui  des  deux  fe  trouveroit  aux  céré- 
monies, enforte  que  l’un  y aflîftant , l’autre  n’y 
paroîtroit  point  i &que  cependant  on  écriroit  aux 
deux  rois  , pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet.  • 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
ment le  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il 
chargea  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa 
joye  aux  légats  S : au  cardinal  de  Lorraine , & pour 
les  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient  donnez  pour 
arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoir  allu- 
mer dans  l’églife , & pour  les  exhorter  à terminer 
promptement  le  concile. 

Peu  de  rems  après  qu’on  eut  appaife  ce  différend 
fur  la  prefféance,  le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin 
obtenu  le  congé  qu’il  avoit  demandé,quitta  Tren- 
te le  feptiéme  de  Juillet , & s’en  retourna  en  Fran- 
ce. Après  fon  départ  on  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
une  congrégation , où  l’on  fit  leéture  des  lettres  de 
Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de  l’empe- 
reur Charles  V.  veuve  de  Louis  roi  de  Hongrie  , 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence , 5c  dKD- 
dave  Farnefe  duc  de  Parme  5c  de  Plaifance , ôc 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princefle  rçcom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras,  d’Y- 
pres  ôcdeNamur,  avec  les  trois  théologiens  quelle 
y envoyoit , & s’excufoit  de  ce  que  le  nombre  n’é- 
toit  pas  plus  grand  fur  lanéceflité  où  fe  trouvoient 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfes  du  venin  de 
l’héréfie.  Il  ne  parole  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu à ces  lettres  ; apres  qu’on  les  eut  lues  , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus  , & fut 
d’avis  qu’on  renvoyât  le  premier  canon  à un  au- 
tre tems , de  même  que  ce  qui  regardoit  les  titu- 
laires , &c  celui  qui  fixoit  l’âge  des  foûdiacres  à 
vingt-trois  ans i il  voulut  qu’on  eut  égard  aux  reli- 
gieux mendians  ; il  loiia  fort  les  feminaires  i 5c 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé  , excepté  l’âge  des 
clercs,  qu’il  fixoit  à quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite,  dit,  qu’il  falloir  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques  , & de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  décret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  à ujje 
certaine  églife,il  dit  que  ce  décret  étoit  très-bon, 
qu’il  falloir  traiter  en  cet  endroit  des  fondions  ec- 
cléfiaftiques , 5c  les  rétablir  félon  l’ufage  ancien  de 
l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fufirages  qu’on  recueillit,  l’ar- 
chevêque d’Otrante  crût  qu’il  falloir  réjetter  le 
premier  5c  le  quatrième  canon.  L’archevêque  de 
Zara  vouloit  qu’on  rétranchât  le  préambule  du 
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1 premier  chapitre  fur  1 eleétion  des  évêques. 

Ax.  1 56  5.  L’archevcque  de  Prague  demandent  qu’on  com- 

mençât la  reformation  par  l’épreuve  des  mêmes 
évêques  , ôccitalà-delïus  l’épître  8r.  de  faintLeon 
pape  à l’évêque  Anaftafe,  fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques,  6c  qui  eft  citce  dans  le  droit.  L’é- 
vêque de  Coïmbre  le  plaignit  qu’on  bleflat  la  vé- 
rité , en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évê- 
ques titulaires  , d’autant  que  c’étoit  avoüer  que  la 
jurifdi&ion  n’eft  pas  elTentielle  à l’epifeopat , 6c  ne 
vient  pas  directement  de  Jesus-Ckrist  : il  deman- 
da donc  une  déclaration  contraire , fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  repetez , qu’il  eft  eflentiel  à 
l’évêque  d’avoir  uneéglile,  6c  des  fujets  Catholi- 
ques, comme  à un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
fuite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofé, 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots,  6c  dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajou- 
tât ,pour  l'utilité  évidente  de  teglife  & de  l'état  ; afin  de 
lever  l’eiclufion  que  le  décret  fembleroit  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques  : cet  avis  fut  univerfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de  Verdun  entr’au- 
tres , opina  fur  le  premier  canon  -,  il  vouloit  qu’on 
l’admit,  quoiqu’il  déplût  beaucoùp  à plufieurs,  à 
caufe  de  l’article  de  l’examen  ; il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  i mais  que 
plufieurs  y étant  oppofez  , il  falloir  conferver  le 
canon  qui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu’à  l’égard  du 
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canon  qui  dcterminoibà  quel  âge  on  pouvoit  re- 
cevoir les  ordres  j on  devoir  conferver  celui  qui 
vouloir  qu’on  n’ordonnât  point  de  foudiacre  ryvant 
l’âge  de  vingt-trois  ans , ôc  qu’on  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approuva  les  feminaires , comme  un 
très- bon  moyen  pour  remedier  aux  maux  de 
l’églilè  ; le  rétabliirement  des  fonctions  ecclé- 
fiaftiques , félon  la  forme  du  canon  13.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede,  de  même  que  des  di- 
gnitez  des  églifes  cathédrales,  comme  de  doyens, 
archidiacres,  prévôts,  chantres , ccolàtres  & au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , ôc  les  archevê- 
ques de  Rofiâno  & d’Ütrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner  i l’archevêque  de  Brague  en  fit  une  efpece 
de  réprimandé  aux  légats,  difant  qu’ils  dévoient 
nier  de  leur  autorité  peur  contraindre  les  peres  à 
dire  leurs  avis  i que  cette  maniéré  d agir  étoit 
pernicieufe  dans  un  concile,  & qu’il  fembloitque 
les  prélats  fuflènt  forcez  de  fe  taire,  ou  du  moins 
euflent  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autant 
qu’ils  étoient  affurez  d’être  fuivis  par  les  autres  : 
ce  qi  i fut  caufe  que  ceux  quivouloient  les  imiter, 
& garder  le  filence,  changèrent  d’avis  Sc  confeti- 
tirent  au  decret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
meme  mois , le  cardinal  de  Lorraine  propofa  que 
dans  le  décret  pour  obliger  à la  rcfidence  , on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres évêques.  On  parla  encore  de  plufieurs  autres 
articles  de  la  réformation , fur  leiquels  il  ne  fut 
rien  conclu  pour  lors. 
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Pendant  que  toutfe  difpofoit  ainfi  à célébrer  la 
feflïon , les  préfidens  reçurent  avis  du  comte  de 
Luna,  que  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  auprès  de 
ceux  de  fa  nation , pour  les  réduire  à l’unanimité 
étoient  inutiles  , à moins  qu’on  ne  déclarât  ce 
qu’ils  detnandoient  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques i qu’ainfi  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
leflion , parce  qu’en  la  célébrant  , contre  l’avis 
d’une  nation  entière  , qui  refufoit  de  donner  fon 
confentement , elle  porteroit  un  très-grand  préju- 
dice , non-feulement  aux  peres  du  concile , mais  à 
toute  l’tfpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  prelidens,  qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulût  fe  prévaloir , non  feulement 

fiour  empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
es  autres  , mais  encore  arrêter  la  feflïon , qui  étoit 
l’affaire  dont  il  s’agifl'oit , à moins  qu’on  ne  fe  foû- 
mit  à leur  fantaifie , fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment polïible  pour  arriver  au  but  qu’ils  s’étoient 
propolez. 

C’eft:  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  générale , où  le 
cardinal  Môron  propofa  les  décrets  fur  la  do&ri- 
ne , ceux  des  abus  de  l’ordre,de  la  réfidence  ,&  de 
la  réformation, fitajoûta,  que  pour  ce  quiconcer- 
noit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques , on  l’a- 
voit  renvoyé  à la  feflïon  luivante.  On  recueillit 
enfuite  lès  fuffrages;  il  y en  eut  cent  quatre  vingt- 
douze  de  favorables  à ce  qui  avoit  été  réglé , 
& vingt-huit  feulement , tous  tfpagnols  ou  Ita- 
liens, qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  dif- 
férais 
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ferens  motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  à 
4a  célébration  de  la  feflion  pour  le  lendemain 
quinziéme  de  Juillet , comme  elle  avoit  été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets  , & conjura  les  autres  de  s'unir  à 
eux. Quoiqu’il  fût  afiuré  du  fuccès  de  la  feflion, 
il  voyoit  pourtant  avec  peine  .qu’une  nation aufli 
nombreufe  & aufli  confldérable  que  l’Efpagnole, 
ne  fût  pas  du  meme  fentiment  que  les  autres. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  comtede  Lune  d’employer 
toute  fon  adreflè  &.  toutfon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  fa  nation  pour  les  unir  aux  autres , & avoir 
leur  confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  fans  fucccs  ; le  comte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zélé, & les  prélats  s’étant  aflèmblez  fur 
le  loir  chez  le  comte,promirent  de  confentir  à tout, 
pourvû  que,  comme  le  légat  Moron  le  leur  avoit 
promis,  l’inftitution  des  évcques  fût  déclarée  de 
droit  divin. 

L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 
troifléme  feflion  le  jeudi  quinziéme  de  juillet  dans 
l’églife  de  faint  Vigile  : qui  efl  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compolée  des  légats  Moron , Ofius, 
Simonette  & Navagero , des  cardinaux  de  Lorrai- 
ne & Madrucce>des  trois  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur , des  deux  du  roi  de  France , de  l’ambafladeur 
du  roi  Catholique , de  ceux  du  roi  de  Pologne  & 
de  Portugal,  de  deux  de  la  république  de  Venife, 
d’un  du  duc  de  Savoye,  de  deux  cent  huit  évcques, 
avec  les  généraux  d'ordres,  les  abbez,les  dotteurs 
en  Théologie,  & d’autres.  La  feflion  commença  à 
Tome  XXXUL  Eee 
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■ — * neuf  heures  du  matin  ,&  dura  jufqu’à  quatre  heu* 

An.  1563.  res  après  midi.  L'évêque  de  Paris  y célébra  la  mefle 
du  Saint-Efprit, laquelle  étant  finie,  l’évêque  d’A- 
life  monta  en  chaire  & prêcha  en  latin.  Mais  fon< 
difeours  offenfa  fort  les  François  Sc  les  Vénitiens,, 
qui  s’en  plaignirent  aux  légats,  & leur  demandè- 
rent avec  inltance , qu’il  ne  fut  point  inferit  dans 
# les  aétes , parce  que  l’orateur  avoi.r  nommé  le  roi 

d’Efpagne  avant  le  roi  de  France , Sc  le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  aflemblé  fous  Paul 
III.  ôc  Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
1 çois  & les  Impériaux.  L’évcque  de  Callellanctafic 
la  fonétion  de  fecretaire  en  la  place  de  Mafiarel  , 
qui 'étoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape 
pour  leledtion  des  deux  derniers  légats , les  pou- 
voirs des  ambafladeurs  arrivez  depuis  la  derniers 
felfion , Sc  les  lettres  qu’on  avoit  reçues  des  prin- 
ces. On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambafladeur  de  Malthe  étoit  chargé,  parce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  la  ditpute 
de  la  prefléance  avec  les  patriarches.  On  ne  lue 
donc  i°.  que  la  letre  du  roi  de  Pologne.  z°.  celle 
du  duc  de  Savoye.  30.  celle  delà  reine  d’Ecofie,  & 
enfin  celle  du  roi  d’Efpagne,  pour  l’ambaflade  dm 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la> 
gouvernante  des  Pays-Bas,  parce  qu’elles  avoient 
été  produites  dans  une  congrégation  générale  par. 
les  évêques  de  Flandres. 

Apres  toutes  ces  jedtures  l’évcque  de  Paris  qui 
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avoir  officié , monta  dans  la  tribune,  6c  lût  à voix 
haute  les  décrets  & canons  fuivans. 

1 » Ch  a p.  I.  De  l’injhtution  du  Jacerdoce  de  U nouvelle 

» loi.  Le  facrifice  6c  le  facerdoce  font  tellement 

- unis  6c  liez  enfemble  par  la  difpofition  6c  l’éta- 
» bliffement  de  Dieu , que  l’un  & l’autre  s’eft  ren- 
» contré  dans  les  deux  loix.  Comme  donc  dans  le 
» nouveau  Teflament  l’églife  Catholique  a reçu  de 

- l’inftitution  de  Notrc-Seigneur  le  facrifice  vifible 

- de  la  fainte  Euchariftie  ; aufli  faut-il  reconnoî- 
« tre  que  dans  la  même  églife  il  y a un  nouveau 
-lacerdoce  vifible  & extérieur,  dans  lequel  l’an- 

• cien  a été  transféré  i & les  faintes  écritures  font 
»»  voir,  comme  la  tradition  de  l’églife  Catholique 
» l’a  auffi  toujours  enfeigné  i que  ce  facerdoce  a 
>»  été  inftitué  par  notre  même  Seigneur  6c  Sau- 

- veur,  & qu’il  a donné  aux  apôtres  6c  à leurs  fuc- 

• ceffeurs  dans  le  facerdoce  , la  puiffance  de  con- 
» facrer  , d’offrir  6c  d’adminiftrer  Ion  corps  6c  fon 

- fang  , ainfi  que  de  remettre  6c  retenir  les  pe- 

- chez. 

Chap.  II.  Des  fept  ordres  fucre % & moindres.  Or 

- comme  la  fonction  d’un  facerdoce  11  faint  eft 

• une  chofe  toute  divine,  afin  qu’elle  pût  être  e-* 

- xercée  avec  plus  de  dignité  6c  plus  de  refpeét  i il 

- a été  tres-i-propos  que  pour  le  bon  ordre  de  l’é- 
» glife , fi  fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eut 
» plufieurs  6c  diver^ardres  de  miniftres , qui  par 

• office  fuffent  appliquez  au  fervice  des  autels  ; en- 

- forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez,  ceux  qui 
••  auroient  premièrement  reçu  la  tonfurc  cléricale. 
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•*  montaient  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  1er 
» moindres.  Car  les  fainres  écritures  ne  fono 
• » pas  feulement  mention  des  .prêtres  ; mais' 

- elles  parlent  aufli  trcs-elarrement  des  diacres,  & 

- enfeignent  en  termes  formels  & très- remarqua- 
>*  blés  les  chofes  aufquelles  on  doit  particuliere- 
» ment  prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l’on 
» voit  aufli  que  dès  le  commencement  de  l’églife  , 

- les  noms  des  ordres  fuivans  éroient  en  uiage  , 
» auflî-bien  que  les  fonctions  propres  de  chacun 

- d’eux;  e’eft-à-dire,  de  l'ordre  de  foûdiacre,  d’a*. 
*>colyte,  d’cxorcifte  , de  le&eur  & de  portier, 
» quoiqu’en  differens  dégrez  : car  le  foudiacon2t 
» eft;  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les 

- peres  & par  les  faims  conciles , dans  lefquels  nous 
» voyons  qu’il  eft  aufli  fouvent  parlé  des  autres  or>. 

- dres  inférieurs. 

Chat.  III.  Que  l’ordre  ejl  'véritablement  un  Jacre «■ 

- ment.  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage 

- de  l’écriture , par  la  tradition  des  apôtres , & par 
» le  confentement  unanime  des  peres,  que  par  la 
» fainte  ordination  , qui  s’accomplit  par  desparo- 

- les  & par  des  Agnes  extérieurs,  la  grâce  efteon- 

- ferée;  perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre  ne 
« foit  véritablement  & proprement  un  des  fept  fa- 

- cremens  de  la  fainte  églife.  En  effet  l’apôtre  11e 
» dir-il  pas , Je  vous  avertis  de  rallumer  lagrace  deDieu y 
»’  que  vous  ave^  reçue  par  l impofron  des  mat  ns  ; cap  Dieu 

- ne  nous  a pas  donné  un  efprit  de  timidité , mais  un  ejprit 
• de  force , d'amour  & de  figejje. 

Chat.  IV.  Du  caraélere  de  l'ordji , de  L hiérarchie 
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tCclefîaJiique  , & du  pouvoir  d'ordonner. 

« Or  parce  que  dans  le  faerement  de  l’ordre  , 
» ainfi  que  dans  le  baptême  & dans  la  confirma» 

- tion  , il  s?imprime  un  cara&ere  qui  ne  peut  être 
» effacé  ni  ôte , c’eft  avec  raifon  que  le  faine  con- 
» cile  condamne  le  fentiment  4k  ceux  qui  foûtien- 
» nentque  les  prêtres  du  nouveau  Teftament  n’ont 
■»  qu'une  puifTance  bornée  à un  certain  tems  ; & 
» qu’après  avoir  été  bien  & légitimement  ordon- 

* nez,  ils  peuvent  redevenir  laïques , s’ils  cefTenc 

- d’exercer  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Que 
« fi  l'on  veut  encore  avancer  que  tous  lesChré- 
» tiens  fans  diftin&ion  , font  prêtres  du  nouveau 

- Teftament  r ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une 
» égale  puillànce  fpiricuelle  : c’eft'  à proprement 
« parler ,-  confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , 
» qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  batail" 
» le>  comme  fi, contre  la  dodtrine  de  faint  Paul, tous 

étoienc  apôtres,  tous  prophètes,  tous  évangeli- 

- ftes,  tous  pafteurs,tous  docteurs  :1e  faint  concile 
«déclare  donc  , qu’entre  les  autres  dégrez  ecclé- 
» fiaftiques,.  les  évêques  qui  ont  fiiccedé  à la  place 

* des  apôtres , appartiennent  principalement  à cet 
«•  ordre  hiérarchique  qu’ils  ont  été  établis  par  le  St. 

* Efprit , pour  gouverner  l’églife  de  Dieu , comme 

- dit  le  même  apôtrev  qu’ils- font  fuperieurs  aux  pre^ 
“ tres,&  qu’ils  confèrent  le  faerement  de  confirma- 
» tion, ordonnent  les  miniftres  de  l’églifè,  & qu’ils 
» peuvent  faire  plufieurs  fondions  que  les  autres- 

- d’un  ordre  inferieur  n’ont  pas  le  pouvoir  d’exercer. 

» De  plus,  le  même  faint  concile  enfeigne  £c- 

Eeo  iif 
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» prononce  que  pour  la  promotion  des  évêques , 
des  prêtres,  8c  des  autres  ordres,  le  coniente- 

- ment  8c  l'intervention  , ou  l’autorité  , foit  du 

» peuple , foit  du  nugiftrat , ou  de  quelqu'autre  . 
••  puiUance  Téculiere  que  ce  foit  , *ne  font  pas 
« tellement.  néceiT%es,  que  fans  cela  l'ordination 
« foit  nulle  ; mais  au  contraire  , il  prononce  que 

- ceux  qui  n’étant  choifis  fie  établis  que  par  le 

- peuple  feulement,  ou  par  quelqu’autre  magiftrar, 

» ou  pu i dance  féculiere,  s’ingèrent  d’exercer  ces 
» minifteres , 8c  ceux  qui  entreprennent  d’eux-mc^ 

» mes  témérairement  de  le  faire  , ne  doivent  point 
» être  tenus  pour  devrais  minières  de  l’églifejmais 

- doivent  tous  être  regardez  comme  des  voleurs  8c 
» des  larrons  ,,qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte, 

» Voilà  ce  qu'en  général  le  fiint  concile  a trouvé 
» bon  de  faire  entendre  aux  fidèles  Chrétiens  tou- 

- chant  le  facremcnt  de  l’ordre , 8c  pareillement  il 
» a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 

- tout  ce  qui  y eft  contraire,  par  des  canons  ex- 
» près , fuivant  qu’ils  font  ci-après  cçuchez.afin 
»>  que  tous  avec  l’afiiltance  de  Notre- Seigneur  Je- 
» sus-Christ,  ufant  de  la  réglé  de  la  foi,  puiflent 
>»  plus  aifément  reconnoître  , 8c  conferver  la  vé- 

- rité  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  téne- 
» bres  d’un  fi  grand  nombre  d'erreurs. 

Après  ces  chapitres  de  doftrine, on  lut  les  huit 
canons  fuivans. 

» Canon  I.  Si  quelqu’un  dit, que  dans  le  nou- 
» veau  Teftament  il  n’y  a point  de  facerdoce  vi- 
» fible  8c  extérieur , ou  qu’il  n’y  a point  une  cer- 
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*•  taine  puiflance  deconfacrer,  & d'offrir  le  vrai' 

» corps  & le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur  , & de  An.- 

- remettre  &:  de  retenir  les  pechez  \ mais  que  tout 

- fe  réduit  à la  commiflîon  & au  fimple  miniftere 
» de  prêcher  l 'évangile  \ ou  bien  que  ceux  qui  ne 

- prêchent  pas , ne  lont  aucunement  prêtres , qu’il 
“ foit  anathème»- 

» Canon  II.  Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facer-- 

- doce  il  n’y  a point  dans  l’églife  d’autres  ordres- 
» majeurs  &:  mineurs  par  lefquels  comme  par  cer- 
» tains  dégrez  on  monte  au  l'acerdoce,  qu’il  foie 

- anathème. 

» Canon  III.- Si  quelqu’un  dit,  que  l’ordre  ou  la*- 
* facrce  ordination  n’eft  pas  véritablement  & pro- 
» prement  un  facremenc  infticué  par  Notre- Sei- 
« gneur  Jésus-Christ,  ou  que  c’eft  une  invention- 
« humaine,  imaginée  par  des  gens  ignorans  des- 
« choies  eccléfiaftiques , ou  bien  que  ce  n’eft  qu’u-- 

- ne  certaine  forme  , ou  manière  de  choifir  des- 
» miniftres  de  la  parole  de  Dieu  & des  facremens  , 

» qu’il  foit  anathème. 

« Canon  IV.  Si  quelqu’un  die , que  le  Saint-Ek- 
prit  n’eft  pas  donné  par  l'ordination  facrée  ; 

“ qu’ainfi  c’eft  vainement  que  les  évêques  difent,, 

» Recevez  le  Sawt-Efptit , ou  que  par  la  même  or^ 

» dinacion  il  ne  s’imprime  point  de  caraétere , 01U 
» bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre,  peut  de' 
«nouveau  devenir  laïque,  qu’il  foit  anathème. 

- Canon  V.  Si  quelqu’un  dit , que  l’onétion  fa-- 
» crée  donç  ufe  l’églife  dans  la  fàince  ordination 
» non-feulementn’eft  pas  reqiufè  ,.mais  qu’elle  doi£ 
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*•  être  réjettée , St  qu'elle  eft  pernicieufe,  aufli-bien 

An.  » que  les  autres  cérémonies  de  l’ordre,  qu’il  {bit 

- anathcme. 

•*  C \nun  VI.  Si  quelqu’un  dit,  que  dans  l'égli. 
•>  Te  Catholique  il  n’y  a point  d’hiérarchie  éra.- 

* blie  par  l’ordre  de  Dieu  , laquelle  eft  compofce 
» d’évêcjues  , de  prêtres  8c  de  mini.ftres  , qu’il  Toit 
» anatheme.. 

» Canon  VI.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques 
. **  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 

» pas  la  puiftànce  de  cpuferer  la  confirmation  8t 

- les  ordres,  ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  eft  com- 
» mune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
••  confèrent  fans  le  confentement  ou  l’intervention 

- du  peuple  , ou  de  la  puiftànce  féculiere  font  nuis; 
» ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez , ni  com- 
» mis  bien  8c  légitimement  par  la-  puiftànce  ec- 
» cléfiaftique  8c  canonique, mais  qui  viennent  d’ail- 
■*  leurs , font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la 
« parole  de  Dieu  8c  des  facremens , qu’il  foit  ana- 

- thème. 

- Canon  VIII.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évc- 
» ques  qui  font  choifis  par  l’autorité  du  pape , ne 
~ font  pas  vrais  St  légitimes  évêques , mais  que  c’eft 

- une  invention  humaine,  qu’il  foit  anatheme. 

Après  la  le&ure  de  ces  Canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence , après  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  étoienp  au  nombre  de  dix -huit, 
conçus  en  ces  termes  : « Le  même  faint  concile  de 
••  Trente  pourfuivant  la  matière  de  la  réformation , 

• a réfolu  d’ordonner  8c  ordonne  pour  le  préfent 

..  ce  qui  fuit,  Chap.  h 
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tem  qui  ne  réfident  pas.  » Etant  commandé  de  pré-  An.  13  £3. 
■ cepte  divin  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin  xxxit. 

- des  âmes , de  connoître  leurs  brebis , d’offrir  pour  formation 

- elles  le  facrifice , & de  les  repaître  par  la  prédica- 

- tion  de  la  parole  de  Dieu,  par  l’adminiflration  des 
» facremens,&  par  l’exemple  de  toute  forte  de  bon- 

- nés  oeuvres  ; comme  aufli  d’avoir  un  foin  paternel 

* des  pauvres,  & de  toutes  les  autres  petfonnes  affli- 

* gées , & de  s’appliquer  inceflamment  à toutes  les 
»•  autres  fonctions  paftorales  ; & n’étant  pas  poffi- 
« blc  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès  de  leur  trou- 

peau , & qui  n’y  veillent  pas  continuellement , 

• mais  qui  l'abandonnent  comme  des  mercenaires, 

® puiflent  remplir  toutes  ces  obligations  , & s'en 
•»  acquitter  comme  ils  doivent.  Le  faint  concile  les 
» avertit  &c  les  exhorte , que  fe  refTouvenant  de 
*>  ce  qui  leur  eft  commande  de  la  part  de  Dieu,  & 

••  fe  rendant  eux-mêmes  l’exemple  & le  modèle  de 
» leur  troupeau  , ils  le  paifTent  & le  conduifent 
» félon  la  confcience  ôc  la  vérité.  Et  de  peur  que 
» les  chofes  qui  ont  été  ci-devant  faintement  ôc  uti- 

• lement  ordonnées  fous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
« moire  touchant  la  réfidence , ne  foient  tirées  à 
••  des  fens  éloignez  de  l’efprit  du  faint  concile  , 

» comme  fi  en  vertu  de  ce  decret,  il  étoit  permis 
» d etre  abfent  cinq  mois  de  fuite , & continus  : Le 

- faint  concile  fuivant  & conformément  à ce  qui 
» a été  ordonné,  déclare  que  tous  ceux  , qui  fous 

- quelque  nom  & quelque  titre  que  ce  foit  prépo- 
» lez  à la  conduite  des  églifes  patriarchales 

Tome  XXXllI.  F ff 


me- 


Digitized  by  Google 


4io  Histoire  Ecclesiastique. 

« tropolitaines  & cathédrales  qu’elles  puifTent  être  , 
An.  ij* 3.  » quand  ils  feroient  même  cardinaux  de  la  fainte 

- églife  Romaine  , font  tenus  & obligez  de  réfider 
» en  perfonne  dans  leurs  églifes  & dioccfes  ; &: 

» d’y  Satisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges , 

« & qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour  les 

- caufes  & -conditions  ci-aprcs. 

» Cir  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de-  • 

- voirs  de  la  charité  Chrétienne , quelque  preflan- 
» te  néceffité , l’obéïflance  qu’on  eft  obligé  de  ren- 
« dre , & même  l’utilité  manifèfte  de  l’églife,  ou  de 
« l’état , exigent  & demandent  tjue  quelques  -*uns 

- foient  abfens  » en  ces  cas  le  meme  faint  concile 
» ordonne , que  ces  caufes  de  légitime  abfence  fe- 
« ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  tres- 
» faint  pere , ou  par  le  métropolitain , ou  en  fon  ab- 
=.  fence  par  le  plus  ancien  évêque  fuffragant  qui  fe- 
» ra  fur  les  lieux , auquel  appartiendra  auflî  d’ap- 
» prouver  l’abfence  du  métropolitain  , qui  d’ail- 

- leurs  aura  foin  de  juger  lui-même  avec  le  concile 
» provincial  des  permiffions  qui  auront  été  accor- 

* dées  par  lui  ou  par  ledit  fuffragant,  & de pren- 

- dre  garde  que  perfonne  n’abufe  de  cette  liberté  , 

* & que  ceux  qui  tomberont  en  faute , foient  pu- 
» nis  des  peines  portées  par  les  Canons. 

» A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’ab- 
» fenter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  £ 

* leur  troupeau  , avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 
» qu’il  fera  poflible , il  ne  fouffre  aucun  dommage 
» de  leur  abfence.  Mais , parce  que  ceux  qui  ne 
=•  font  abfens  que  pour  peu  de  tems  ne  font  pas  ie- 
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» gardez  comme  abfens  dans  le  fens  des  anciens  ca-  ,r  'rr'rr  ' 1 ■ 

- nons,  vû  qu’ils  doivent  être  au  plutôt  de  retour;  An. 

»•  le  faint  concile  veut  &:  entend  qu’hors  les  cas  mar- 

»■  quez  ci  - délias , cette  abfence  n’cxcede  jamais 
•*  enaque  année  le  tems  de  deux  mois , ou  trois  tout 
» au  plus , Toit  qu’on  les  compte  de  fuite , ou  à di- 
« verfes  reprifes  ; & qu’on  ait  égard  que  cela  n’ar- 
» rive  que  pour  quelque  fujet  julte  & raifonnable, 

» & fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  laine 
» concile  fe  remet  à la  confcience  de  ceux  qui  s’ab- 

* fenteront , efperant  qu’ils  l’auront  timorée  & fen- 
*>  fible  à la  pieté  , & à la  religion , puifqu’ils  fça- 
» vent  que  Dieu  pénétre  le  fecret  des  cœurs , ôc  que 

* par  le  danger  qu’ils  courroient  eux -mêmes,  ils 

* font  obligez  de  faire  fon  œuvre  fans  fraude  ni 
« dilfimulation  : Il  les  avertit  cependant , ôc  les  ex- 

- horte  au  nom  de  nôtre  feigneur , que  fi  leurs  de- 
» voirs  d’évêques  ne  les  appellent  en  quelqu’autre 

- lieu  de  leurs  diocèfes , ils  ne  s’abfente  jamais  de 
» leur  eglife  cathédrale  pendant  l'Avent  & le  Ca- 
» rcme , non  plus  qu’aux  jours  de  la  naiflance  &c 
» de  la  rélurre&ion  de  Jesus-Christ,  de  la  Pente- 
*>  côte  , &c  de  la  fête  du  faint  Sacrement  ; aufqucls 
» jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece- 

- voir  la  nourriture , &c  être  recréées  en  nôtre  fei- 
gneur  de  la  préfence  de  leur  pafteur. 

•>  Que  Ci  quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 

- rive,  s’abfentoit  contre  la  difpofition  dupréfent 
» décret  ; le  faint  concile , outre  les  autres  peine* 

» établies  & renouvellées  fous  Paul  III.  contre  ceux 
» qui  ne  réfident  pas , & outre  l’offenfe  du  péché 

Fff  ij 
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" » mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’ac 

5 6 j.  » quiert  point  la  propriété  des  fruits  de  fon  reve* 

- nu  qui  courent  pendant  fon  abfence  , ôc  qu’il  ne 

- peut  les  retenir  en  fureté  de  conlcience , fans  qu’il 
*•  foit  befoin  d’autre  déclaration  que  la  préfente  : 
» mais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftribuer  à la  fabri- 

- que  des  égliles , ou  aux  pauvres  du  lieu  : ôc  s’il  y 

- manque,  fon  fupérieur  ecclefiaftique  y tiendra 
» la  main  , avec  défênfe  cxprefle  de  taire  ni  patfe? 
•»  aucun  accord  ni  compofition , qu’on  appelle  or- 
■»  dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  l*es. 
» fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous- 
» les-  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis 

» nohobftant  tous  privilèges  accordez  à quelque 
» college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  ôc  or- 
» donne  le  meme  laint  concile , que  toutes  les  me- 
» mes  choies , en  ce  qui  concerne  le  péché , la  per- 
» te  des  fruits,  ôc  les  peines,  doivent  avoir  lieu  a 
*>  l’égard  des  pafteurs  inferieurs , ôc  de  tous  autres 

- qui  pofTedent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 

- et  foit , ayant  charge  d’ames  ; en  forte  néanmoins 
* que  lorfqu’il  arrivera  , qu’ils  s’abfentéront  pour 
» quelque  caufe , dont  l’éveque  aura  été  informé  , 

- ôc  qu'il  aura  approuvée  auparavant , ils  foient 
••  obligez  de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capa- 

\ » ble  approuvé  pour  tel  par  l’ordinaire  même  , au- 

» quel  ils  a (ligneront  un  falaire  raifonnable  ôc  fuf- 

- filant.  Cette  permiilion  d’étre  abfent  leur  fera. 
» donnée  par  écrit  ôc  gratuitement  : ôc  ils  ne  la 

- pourront  obtenir  que  pour  deux  mois , h ce  n’efh 
r pour  quelque  occalion  importante.  Que  (i  étant 
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* citez  par  ordonnance  à comparoîcre , quoique 
» ce  ne  tût  pas  perfbnellement , ils  fe  rendoient  rc- 
>•  belles  à la  juftice  i veut  8e  entend  le  faint  conci- 
» le  , qu’il  Toit  permis  aux  Ordinaire»  de  les  con- 

- traindre  8c  procéder  contre  eux  parcenfures  ec- 
» cléfiaftiques  , par  fequeftre  8c  louftraétion  des 

- fruits,  ôc  par  autres  voyes  de  droit  ; mime  juf- 
>•  qu’à  la  privation  de  leurs  bénéfices  ; fans  que  l’e- 
» xecution  de  la  préfente  ordonnance  puill'e  être 
» fulpenduc  par  quelque  privilège  que  ce  loit , per- 
» million , droit  de  doméftique , ni  exemtion , inc- 
» me  à railon  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 
» ce  loit,  non  plus  que  par  aucun  patte  ni  ftatut, 

- quand  il  leroit  confirmé  par  ferment , ou  par  quel- 
» que  autorité  que  ce  puilfe  être , ni  par  aucune  coû- 
» tuine  même  de  tems  immémorial , laquelle  en  ces 
» cas  doit  plutôt  être  regardée  comme  un  abus;  8c 
» fans  égard  à aucunes  appellations  ni  détenfes  mê- 
» me  de  la  cour  de  Rome,  ou  en  vertu  de  la  con- 
» ftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
..  ne , que  tant  le  préfent  décret  que  celui  qui  a été 
» rendu  fous  Paul  111.  foit  publie  dans  les  conciles 
» provinciaux  8e  épifeopaux  : Car  il  fouhaite  ar- 
» demmenrque  les  choies  qui  regardent  fi  fort  le 
» devoir  des  palteurs  Sc  le  îàlut  des  âmes,  foient 
>.  fuuvent  répétées  8c  profondément  gravées  dans- 
» l’clpric  de  tout  le  monde  ; afin  que  moyennant 
» l’a'fiiftance  de  Dieu , elles  ne  puilfcnt  jamais  être 
« jbolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems  , par  l’ou- 
• bli  des  hommes  8c  par  le  non  ulage. 

Ch  A p,  11.  élue  ceux  qui  auront  été  choijîs  pour  les 

Eff  H] 


An.  i 5 <>5, 


x XX III. 

Chap,  Il.uncvâ- 


Digitized  by  Google 


1 


An.  1563 

que  nommé  doit  fe 
il  rc  l.îcrcr  unis 
croîs  ino:s. 


XXXIV. 
CilAF.  III.  ordres 
conterez  par  les 
propres  évéques. 


XXXV.' 

CHAF.IV.de  ceux 
qu’ondoie  recevoir 
a la  Tonlïtr». 


414  Histoire  Ecclesiastique.- 
églifes  cathédrales , Je  doivent  faire  facrer  dans  trois  mois 
en  leur  propre  égltfe , ou  du  moins  dans  la  même  province. 

- Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 
« églifes  cathédrales  ou  fupérieures , fous  quelque 

- nom  ou  titre  que  ce  foit , quand  ils  feroient  car- 
» dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine,  Ci  dans  trois 

- mois  ils  ne  fe  font  facrer , feront  tenus  à la  refti- 
» tution  des  fruits  qu'ils  auront  perçus , & s’ils  né- 
» gligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
» mois,  ils  feront  de  droit  meme  privez  de  leurs 

- églifes.  Si  la  cérémonie  de  leur  facre  ne  fe  fait 

- point  à la  cour  de  Rome,  elle  fe  fera  dans  l’c- 

- glife  même  à laquelle  ils  auront  etc  promus , ou 

- dans  la  même  province , fi  cela  fe  peut  faire  com- 

- modément. 

Chaf.  III.  Que  les  évêques  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres.  - Les  évêques  conféreront  eux- me- 
» mes  les  ordres  -,  & s’ils  en  font  empêchez  par  ma- 
»■  ladie  , ils  ne  donneront  point  de  démifloires  à 
» ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être  ordonnez  par 
»*  un  autre  évêque,  qu’ils  n’ayent  été  auparavant 
« examinez,  & trouvez  capables. 

Caap.  IV.  Quels  doivent  être  ceux  qu’on  doit  rece- 
voir a Utonfure.  » On  ne  recevra  point  à lapremie- 
» re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  facrcment 

- de  Confirmation , & qui  n’auront  pas  été  inftruits 
» des  premiers  principes  de  la  foi , ni  ceux  qui  ne 
» fçauront  pas  lire  ni  écrire , ôc  de  qui  l’on  n’aura 
» pas  une  conje&ure  probable,  qu’ils  ayentchoi- 

- fi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  fervice 
» fidele , & non  pour  fe  fouftraire  par  fraude  à la 
»•  jurifdiction  féculiere. 
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Chap.  V.  De  ce  qu'il  faut  obier-ver  avant  que  d’ad- 
mettre  aux  ordres  ceux  qui  fe  préfentent.  » Ceux  qui  fe 

- préfenteront  pour  être  promus  aux  ordres  moin- 
» dres,  auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  fie 
«•  du  maître  auprès  duquel  ils  feront  élevez.  Et 
» quant  à ceux , qui  apureront  aux  ordres  majeurs , 
» ifs  iront  trouver  l’éveque  dans  le  mois  avant  l’or- 
» dination , & l’évéque  donnera  commiflion  au  eu- 
>•  ré  ou  à tel  autre  qu’il  jugera  à propos  d’expofer 

- publiquement  dans  l’églifè  les  noms  8c  le  bon  de- 
» lir  de  ceux  qui  fouhaittent  d’être  promus , fie  de 
» s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naiffance, 
= de  l’âge , 8c  des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
» Tentent  aux  ordres , afin  <^ue  les  lettres  de  témoi- 
» gnage  contenant  le  procès  verbal  de  l’informa- 
» tion  qui  aura  été  faite , foient  envoyées  au  plutôt 
» audit  évêque. 

Chap.  VI.  Que  nul  ne  peut  pojfeder  un  bénéfice  avant 
t âge  de  quatorze  ans.  Et  quels  font  ceux  qui  doivent  joiiir 
dit  privilège  de  la  junfdiclion  eccléfajlique . « Nul  clerc 
» tonfure  , quand  même  il  auroit  les  quatre  moin- 
» dres,  ne  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
» l’âge  de  quatorze  ans  > fie  ne  pourra  non  plus 
» joiiir  du  privilège  de  la  jurifdiction  , s’il  n’eft- 
» pourvu  de  quelque  bénéfice  ecclcfiaftique , ou 
» portant  l’habit  clérical  8c  la  tonfure,  il  ne  lerve 
• dans  quelque  églife  par  ordre  de  l’évêque , ou  s”ii 
» ne  fait  fa  demeure  dans  quelque  feminaire  ec- 
*>  cléfiaftique , ou  dans  quelque  école  ou  univerfi- 
» té , où  il  foie  avec  la  permiflîon  de  l’cvêque,com- 
» me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 
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» jeurs.  A l’égard  des  clercs  mariez , on  obfervera 
» la  conftitution  de  Boniface  VIII.  qui  commence, 
» Clerici  qui  cum  unicis  ; à condition  que  ces  memes 
» clercs  deftinez  par  l'évêque  à quelque  fcrvicc.ou 
» fondtion  de  quelque  églife,  y rendent  adtuelle- 
» ment  fervice , 6c  y fanent  ladite  fondtion , por- 
»*  tant  l’habit  clérical  6c  la  tonfure  , fans  qu’aucun 
« privilège  ou  coutume  contraire , memedetems 
»>  immémorial  puifl'e  avoir  lieu  en  faveur  de  qui 
» que  ce  foit.  ’ 

Crap.  VII.  De  l’examen  que  l'évêque  doit  faire  de 
ceux  qui  fe  préfentent  aux  ordres.  « Le  faint  concile  , 
» luivant  les  anciens  canons,  ordonne  que  lorfquc 
» l'évêque  fe  difpofera  à faire  les  ordres , il  fafle  ap- 
» peller  à la  ville  le  mercredi  auparavant,  ou  tel 
» autre  jour  qu’il  lui  plaira , tous  ceux  qui  auront 
*■  intention  de  s’engager  au  miniftere  (acre  des  au- 
» tels  ; & que  fe  faifant  aflifter  de  prêtres  fit  autres 
» perlonnes  prudentes,  verlees  dans  les  faintes  let- 
» très , fie  expérimentées  dans  les  ordonnances  ec- 
» cléfiaftiques , il  examiné  avec  foin  fit  exadtitude 
» la  famille  , la  perfonne , l’âge , l'éducation , les 
» mœurs , la  dodtrine , 6c  la  créance  de  ceux  qui 
•»  doivent  être  ordonnez. 

Ch  AP.  VIII.  Comment  & par  qui  chdfun  doit  être 
promu  aux  ordres.  » Les  ordres  facrez  feront  confe- 
» rez  publiquement  aux  tems  ordonnez  par  le  droit, 
» fie  dans  l’églife  cathédrale , en  préfence  des  cha- 
« noines  qui  y feront  appeliez.  Et  fi  la  cérémonie 
* fe  fait  en  quelqu’autre  lieu  du  diocèfe,  on  choi- 
« /Ira  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 
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principale  égiile , & l’on  y appellera  le  clergé  du 


» lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  Ton  propre  An.  i j 6 J . 
» cvêquc  : & fi  quelqu’un  demande  d’être  ordonne 

- par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 

- quelque  prétexte  de  referit  général  ou  fpécial , ni 
» de  quelque  privilège  que  ce  puifle  être  d’être  or- 

- donné  même  aux  tems  preferits  i fi  premièrement 
fil  probité  & fies  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 

» par  le  témoignage  de  fion  ordinaire. 

•>  Autrement  celui  qui  l’aura  ordonné , fiera  fufi- 

- pens  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres , & 

» celui  qui  auraété  ordonné , de  lafondiondes  or- 
» dres  qu’il  aura  reçus,  autant  & fi  long-tems  que 

• fion  propre  ordinaire  le  jugera  à propos. 

Chap.^X.  Sous  quelles  conditions  un  évêque  peut  or  don-  xl. 

nerfo'n  dôme jlique , qui  n'ejl  pas  de  fon  même  dtocèfe.  « Nul  l'é"êqu«rwmOT? 
» évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  of- 
» ficier  de  fia  maifion , qui  ne  fera  pas  de  fion  dio- 

• cèle , s’il  n’a  demeuré  trois  ans  avec  lui , & il  fiera 
•>  tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  & 

» fans  fraude , de  quelque  bénéfice  nonobftant  tou- 
» te  coutume  contraire,  meme  de  tems  immémo- 
»•  rial. 

Ch  a r.  X.  Que  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour - x l t. 

ront  donner  latonfureni  les  ordres  moindres  qu'aux  réguliers  iJîbbn  P*ure2T 
qui  leur  feront  fournis  ; (S*  ne  pourront , ni  quelques  autres  donûCtUtoalliI*» 
exemts  que  ce  fait , donner  a d’autres  des  dtmiffotres  fous  les 
peines  portées  dans  le  décret.  » Il  ne  fiera  permis  à l’ave- 
» nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts , quels  qu’ils 
» puiflent  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 

• diocèfie , quand  même  ils  feraient  dits  de  nul  dio- 
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» ccfe , ou  exemts , de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 
» dres  moindres , à aucun  qui  ne  foie  régulier  &: 
» fournis  à leur  jurifdidion  : ne  pourront  non  plus 
» les  mêmes  abbez  ou  exemts , foit  colleges  ou  cha- 
» pitres  , quels  qu’ils  puilfent  être , même  d’églifes 
•»  cathédrales  , accorder  des  dimifl'oires  à aucuns 
■>  eccléfiaftiques  féculiers , pour  être  ordonnez  par 
» d’autres  : mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 
>•  les  limites  defquels  ils  feront,  d’ordonner  tous 
» les  eccléfiaftiques  féculiers , en  obfervant  toutes 
» les  chofes  qui  lont  contenues  dans  les  décrets  de  ce 

- faint  concile,  nonobftant  tous  privilèges , pref- 
» criptions , ou  coutumes , même  de  tems  immé- 
» morial  •-  Ordonne  aufli  ledit  concile , que  la  pei- 
» ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  du> 
» fiége  épifcopal  obtiennent  des  dimilToires  du  cha- 
» pitre , contré  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 
» fous  Paul  III.  ait  aufli  lieu  contre  tous  ceux  qui 
» pourroient  obtenir  pareils  dimilToires  , non  du 
» chapitre , mais  de  quelques  autres  que  ce  foit , qui 
» prétendroientfucceder  au  lieu  du  chapitre  à la  ju- 
» riGiidion  de  l’évêque,  pendant  le  fiége  vacant  : 

» ceux  qui  donneront  te[s  dimifl'oires  contre  la  for- 
» me  du  même  décret , feront  fufpeps  de  droit  mê- 
» me  pour  un  an  de  leurs  fondions  &c  de  leur  bé- 
» néfice. 

Chap.  XI.  Des  interjlices , & de  quelques  autres  ob~ 
Jervations  touchant  les  ordres  moindres . ~ Les  ordres  moin- 
» dres  ne  feront  donnez  qu’iceux  qui  tout  au  moins 
» entendront  la  langue  latine  , en  obfervant  entre 

- chaqùe  ordre  les  intervalles  ordinaires  des  terns* 
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~ qu’on  appelle  communément  interftices  ; fi  l’évê- 
« que  ne  juge  plus  à propos  d’en  ufer  autrement , 
»»  afin  qu’ils  puiflent  être  mieux  inftruits  de  l’impor- 
» tance  de  cette  profeffion.  Etfuivant  l’ordonnance 
» de  l’évêque  ils  s’exerceront  aufli  en  chaque  office 
» & fonélion  d’ordre,  8c  cela  dans  Péglife  au  fervice 
« de  laquelle  ils  auront  été  appliquez, fi  ce  n’efl:  peut- 
» être  qu’ils  foient  abfens  pour  continuer  leurs  étu- 
» des  ; 8c  ils  monteront  ainfi  de  degré  en  degré  , de 
« maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croiffient  en  vertu  8c  en 
» fcience  \ dont  ils  donneront  des  preuves  certaines 
••  parla  bonne  conduite  qu’ils  feront  paroître,  par 
.*  leur  affiduité  au  fervice  de  l’églife , par  le  refpeét 
» & la  déference  qu’ils  rendront  déplus  en  plus  aux 
»*  prêtres , 8c  à ceux  qui  leur  feront  fuperieurs  en  ofc- 
» dre , 8c  par  la  réception  plus  fréquente  qu’aupa- 
« ravant  du  corps  de  nôtre  feigneur.  Et  comme  ces 
» ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts 
» dégrez  8c  aux  plus  facrezmyfteres , perfonne  n’y 
» fera  reçu , qui  ne  donne  lieu  d’efperer  que  par  fa 
« capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres  ma- 
» jeurs. 

» Nul  ne  pourra  aufli  être  promu  aux  ordres  fa- 
« crez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  dégro 
» des  ordres  moindres , fi  la  néceflité  où  l’utilité  de 
» l’églife  ne  le  requiert  autrement , fuivant  le  ju- 
» gement  de  l’évêque. 

Chat.  XII.  De  l'âge  requis  pour  les  ordres  majeurs.  « 

- Nul  ne  fera  promu  à l’avenir  à l’ordre  de  foudia- 
» cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; à celui  de  dia- 

- cre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ans  ; ni  à la  prêtri- 
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» fe  avant  vingt-cinq , & cependant  les  évequesdoi- 
» vent  fçavoir , que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet 
» âge  j ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits 
» ordres  ; mais  ceux-là  feulement  qui  en  font  di- 
» pies , & dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’un 
» âge  plus  avance.  Les  réguliers  ne  feront  point  or- 

- donnez  non  plus  qu’au  même  âge,  & avec  pareil 

- examen  de  l’évêque , tous  privilèges  à cet  égard 
» demeurant  nuis  & fans  effet. 

Chap.  XIII.  Ce  qui  efi  requis  pour  f ordination  des 
foudiacres  (S?  des  diacres.  « On  ne  recevra  aux  ordres 
*>  de  foudiacre  ôc  de  diacre , que  ceux  qui  feront  en 
•>  réputation  d’une  bonne  conduite  , & qui  en  au- 
« ront  déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
» dres  & qui  fe  trouveront  fuffifamment  inftruits 

- dans  les  bonnes  lettres , & dans  toutes  les  autres 
»•  chofes , qui  regardent  l’exercice  de  l’ordre  auquel 
» ils  afpirent.  Mais  il  faut  aufli  que  de  leur  part  ils 
« ayent  lieu  de  fe  promettre  de  pouvoir  vivre  en 

- continence  , moyennant  l’affiftance  de  Dieu  * 

- qu’ils  rendent  fervice  adfuellement  dans  les  égli- 
» les  aufquelles  ils  auront  été  appliquez  ; & qu’ils 
» fçaehent  qu’il  fera  d’une  grande  édification , qu’ils 

- reçoivent  la  fainte  communion  au  moins  les  di- 

- manches  & autres  jours  folemnels,&lorfqu’ilsfer- 
» viront  à l’autel , s’approcher  de  la  fainte  commu- 
'»  nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  à l’ordre  de 
» foudiacre  ne  leront  point  reçus  à monter  à un  plus 

- haut  degré,  s’ils  n’en  ont  exercé  les  fondions  au 
« moins  pendant  un  an  ; à moins  que  l’évêque  ne 
» juge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe- 
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* rera  point  deux  ordres  facrez  dans  un  même  jour, 

» non  pas  même  aux  réguliers,  nonobfhnt  tous  pri-  An.  15^3. 
» viléges  ou  induits  accordez  à qui  que  ce  loit. 

Chap.  XIV.  Des  quahtez  de  ceux  qui  doivent  être  ad-  xly. 

■ \ I,  j 1 * -rl  • \ 1 Chap.  XIV.  Qnn- 

nus  a l ordre  de pretrije.  *«  Leux,  qui  apres  avoir  don-  ii,«  de «m su on 
» né  des  marques  de  leur  piete  6t  de  leur  fidélité  ^ ordonnei  Pr«- 
» dans  les  fonctions  précédentes , font  élevez  à l’or- 

- dre  de  pretrife,  doivent  premièrement  avoir  un  / 

» bon  témoignage  du  public  ; enfuitc  ils  doivent 

» non- feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  entier 

>•  dans  la  fonction  de  diacre  ; fi  ce  n’efl  que  pour  ^ 

- le  bien  6c  la  néceffité  de  l'églife , l'évêque  n'en  ait 
»>  ordonné  autrement  : mais  ils  doivent  encore  préa- 
»>  lablement  être  reconnus  par  un  bon  examen , ca- 
» pables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes  néceflai- 
» res  au  fiilut  pour  tout  le  monde,  ôc  d’adminiftrer 
» lesfacremcns.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 
» dables  par  la  pieté  6t  par  la  retenue  qui  paroîtra 

dans  toute  leur  conduite , qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
» qu’ils  pourront  porter  le  peuple  à la  pratique  de 
» toutes  les  bonnes  œuvres , par  le  bon  exemple 
•>  qu’ils  en  donneront  eux-mêmes, aulfi-bien  que  par 
» leurs  inftru&ions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils  ccle- 
brent  la  méfié  au  moins  les  dimanches  ôc  les  fê- 
» tes  folemnelles  , 6c  s’ils  ont  charge  d’ames , aufii 
» fouvent  qu’il  fera  nécefiaire  pour  fatisfaire  à leurs 
obligations.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 

- mu sperfaltum,  c’eft- à-dire  ayant  manqué  de  re- 
» cevoir  quelque  ordre  inferieur , pourvu  qu’ils  n’en 
»>  ayent  pas  fait  les  fondions , l’éveque  pour  des  cau- 

- fes  juftes  ôc  légitimes , pourra  ufer  de  grâce  en- 

» vers  eux.  Ggg  iij 
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' x L V I. 

Chap,  XV.  Con- 
frflcurs  doivent 
.£trc  approuvez  p*r 
l'ordinaire. 


XLVII. 

Ci  1 a t*  XVI  Des 
cccleIi.t!liqiios  cr- 
& vagabonds. 
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Chat.  XV.  De  l'Approbation  de  l'évêque  pour  enten- 
dre les  conjcjftons.  <■  Quoique  les  prêtres  reçoivent  dans 
» leur  ordination  la  puiflance  d’abfoudre  des  pc- 
- chez  , le  faint  concile  ordonne  neanmoins  que 
» nul  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les 
~ contenions  des  féeuhers,  non  pas  meme  des  prê- 
»>  très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fài- 
« re,  s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  ôc  fonction 
» de  cure  , ous’iln’eft  jugé  capable  par  les  évêques , 
» qui  s’enleront  rendus  certains  par  l’examen  , s’ils 
•>  le  trouvant  ncceflàire  ou  autrement  ; ôc  s’il  n’a 
» leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 
» gratuitement  nonobilant  tous  privilèges  ôc  toutes 
» coutumes  contraires,  même  de  tems  immémo- 
» rial. 

Chap.  XVI.  Des  eccléfiajiiques  errans  & vagabonds. 
» Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres , qui  ne  foie 
” jugé  par  fon évêque , utile  ou  néceflaire  à Tes  égli- 
» Tes  : Le  faint  concile , conformément  au  fixiéme 
canon  du  concile  de  Calcédoine  , ordonne  que 
y nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir , qui  ne  loit 
"»  incontinent  admis  ôc  arrêté  au  fervice  de  I’égli- 
*»Ce , ou  lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  ôc  l’utili- 
L>  ‘té  duquel  il  aura  été  choifi , afin  qu’il  y exerce  les 
«’  fonctions , ôc  qu’il  ne  foit  point  errant  ôc  vaga- 
» bond  fans  demeure  fixe  ôc  certaine , que  s’il  quit- 
’»*  te  le  lieu  qui  lui  aura  été  afllgné  fans  permiflion 
*>  de  l’évêque,  il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul 
* eccléfiaftique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par 
» aucun  évêque  à célébrer  les  divins  -myfteres,  ni 
» à adminiftrer  les  lâcremens  fans  lettres  de  recom- 
« mandation  de  fon  ordinaire. 
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Chap.  XVII.  Du  fêtablijjement  des  fonctions  des  cr- 


563. 


XL  VII  I. 
Chap  XVII.  Rc- 


dres  inferieurs  a la  prétnfe.  J ans  toutes  les  efifes , où  il  y An 
aura  du  fonds  pour  celt.  « Afin  que  les  tondions  des 
» faints  ordres  depuis  celui  du  diacre  jufqu’à  celui  «buffcmernd^j 
* de  portier,  qui  des  le  tems  des  apôtres  ont  été  ^nTrieutsiu 
» reçues  Sc  pratiquées  avec  édification  dans  leglife, 

» 8c  dont  l’exercice  Te  trouve  depuis  quelque  tems 
» interrompu  en  plufieurs  lieux,  foient remifes  en 
» ufage  lüivant  les  faints  canons , 8c  que  les  héré- 
» tiques  n’ayent  pas  lujet  pie  les  traiter  de  vaines  ôc 
» inutiles:  le faint concile fouhaitantextrémémenc 
» d’en  rétablir  l'ancien  & pieux  exercice, ordonne 
» que  les  fondions  ne  s’en  feront  à l’avenir  que 

- par  ceux  qui  feront  aduellementdans  lefditsor- 

- dres  i 8c  il  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigneur 
» tous  les  évêques , 8c  leur  commande  d’avoir  foin,, 

« d’en  faire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pour- 

- ront  commodément  dans  les  eglifes  cathédrales,, 

« collégiales  8c  paroifliales  de  leurs  diocéfes,  où  le 
» nombre  du  peuple  8c  le  revenu  de  l’églile  le  pour- 
» ra  permettre,  8c  d’afligner  fur  une  partie  du  re- 

- venu  de  quelques  bénéfices  fimples , où  fur  la  fa- 
» brique  de  Péglife , fi  le  fonds  eft  fuffifant , ou  fur 
» l’un  8c  fur  l’autre,  des  appointemens  pour  ceux 
» qui  exerceront  ces  fondions  ; 8c  s’ils  s’y  rendent 
» négligent, ils  pourront  à la  diferétion  de  l’ordi- 
» naire  , être  punis  par  la  privation  d’une  partie: 

- dcfdics  gages,  aau  même  du  total.  Que  s’il  ne  fc 
» trouve  pas  fur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
» faire  les  fondions  des  quatre  ordres  mineurs , otv 
» en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez  , qui* 
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' » foient  de  bonne  vie , capables  de  rendre  fervice, 

An.  1563  „ pourvu  qu’ils  ne  foient  point  bigames  , qu'ils 
>*  ayentla  tonfurc , 8c  qu’ils  portent  l’habit  clérical 

« dans  l’églife. 

Chat  xvm.  De  Chàp.  XVIII.  De  l'ordre  & de  h manier 1 

îvwbiiflemcm  dci  Jer  dans  l'axclion  des  ! cminaires  pour  élever  de 
lcuuiuucs.  . J *\  1 r 1 • 

tiques.  « Les  jeunes  gens, s’ils  ne  (ont bien 
»>  bien  infhuits  , fc  (aident  aller  aifément  aux  plai- 
>•  firs  8c  aux  divertiflemens  du  fiécle  ; Sc  n 'étant  pas 
» poflible  fans  une  proteélion  de  Dieu  trçs-puif- 
■*  fante  6c  toute  particulière  qu’ils  fe  perfe&ion- 
» nent,  8 c perfeverent  dans  la  difcipline  eccléfiaf- 
» tique,  s’ils  n’ont  été  formez  à la  pieté  & à la  re- 
» ligion  dès  leur  tendre  jeunefle,  avant  que  lesha- 
* bitudes  des  vices  les  pofledent  entièrement , le 
» faint  concile  ordonne  que  toutes  les  églifes  ca- 
■>  thédrales,  métropolitaines  ,&  autres  fuperieures 

- à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 
>•  cultez  8c  l’étendue  du  diocéfe , feront  tenues  8c 
»•  obligées  de  nourrir  , d’élever  dans  la  pieté , 8c 
» d'inftruire  dans  la  profefïion  & difcipline  ecclé- 
» haftique  , un  certain  nombre  d’enfâns  de  leur 

- ville  Sc  diocéfe,  ou  de  leur  province,  h dans  le 
» lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fumfamment , dans  un 
» college  que  l’évçque  choifira  proche  des  églifes 
» mêmes , ou  dans  quelqu’autre  endroit  commode 
» pour  cela. 

*>  On  n'en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 
•>  n’ait  au  moins  douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légi- 

- time  mariage , Sc  qui  ne  fçache  paffablement  lire 
••  Sc  écrire,  ôc  dont  le  bon  naturel  ôc  les  bonnes 

inclinations 


* de  proce- 
‘ ecclejiaf- 
élevez  5c 
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inclinations  ne  donnent  efperance  qu’il  fera  pro-  ‘ 

» pre  pour  s’engager  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  Ai».  1563. 

- fonctions  eccîéfiaftiques.  Veut  le  S.  concile  qu’on 

- choififte. principalement  W enfans  des  pauvres 

- gens  ; mais  il  n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des 

- riches,  pourvu  qu’ils  y foient  nourris  fie  entrete- 
* nus  à leurs  dépens , fie  qu’ils  témoignent  beau- 

- coup  d’affeétion  pour  le  fervice  de  Dieu  ôe  de 

- l’églife. 

« L’évêque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en  au- 

- tant  de  clafles  qu’il  jugera  à propos  , fuivant  leur 

- nombre,  leur  âge,  leur  progrès  dans  la  difcipline 
» eccléfiaftique , en  appliquera  enfuite  une  partie 
» au  fervice  des  églifes , lorlqu’il  le  croira  conve- 

- nable  , & retiendra  les  autres  pour  continuer 
» d’ctre  inftruits  dans  le  college  , ayant  toujours 

- foin  d’en  remettre  d'autres  en  la  place  de  ceux 

- qu'il  en  aura  tirez  ; de  maniéré  que  ce  college 
» loit  un  perpétuel  feminaire  de  miniftres  pour  le 
« fervice  de  Dieu- 

- Et  afin  qu’ils  foient  plusaifément  élevez  dans 
••  la  difcipline  eccléfiaftique  , on  heur  donnera  tout 
• - d’abord  en  entrant  la  tonfure  , fie  ils  porteront 
» toujours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  la 
» grammaire  , léchant,  le  calcul  eccléfiaftique,  fie 
•>  tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , fie  s’appli- 
•>  queront  à l’étude  de  l’écriture-fainte , des  livres 
« qui  traitent  des  matières  eccléfuftiques  , des  ho- 
« melies  des  faints,  fie  à ce  qui  concerne  la  manie- 
» niere  d’adminiftrer  les  facremens,  fie  fur-tout  à 
*•  ce  qu’on  jugera  à propos  de  leur  enfeigner  pour 

Tome  XXXlll.  Hhh 
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1 » les  rendre  capables  d'entendre  les  congédions  ? 

An.  15^3.  - enfin  ils  s’y  inftruiront  de  toutes  les  cérémonies 
•*  & ufages  de  l’églile.  L’évcque  aura  loin  encore 

* qu'ils  afliftent  toutes  jours  au  facrifice  de  11 

* nielle  ; qu’ils  le  confellent  au  moins  tous  les  mois, 

* & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre  - Seigneur 
» Jesus-Christ,  félon  que  leur  confelfeur  le  trou- 
» vera  à propos,  rendant  fervice  les  jours  de  fctei 

- dans  l’églife  cathédrale  , ou  dans  les  autres  dit 
v lieu. 

- Toutes  ces  choies  & toutes  les  autres  qu’il  feri 
» néceftaire  &:  à propos  d’établir  pour  le  l'ucccs  de 

- cet  ouvrage,  feront  réglées  par  les  évêques  , af- 
» liftez  du  conleil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 

* riens,  & choilis  parles  cvcques  memes  , l'elon 

■ que  le  Saint  - Efprit  leur  infpirera;  & ils  tien- 

* dront  la  main  par  les  fréquentes  vilites'de  ces 

■ colleges, que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foit 
» toujours  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les 

- opiniâtres, les  dilcoles  ic  les  rebelles  , les  incor- 

* rigibles , & ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le 

■ vice  & le  dérèglement  i les  chaftant  même  de  la 

• * maifon  s’il  eft  néceftaire.  Enfin  ils  auront  en  une  * 

» linguliere  recommandation  tout  ce  qu’ils  croi- 

* ront  pouvoir  contribuer  à conlerver  &c  â after- 

* mirun  établiflement  (i  laint  & li  pieux,  & éloi- 

■ gneront  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d’obftacle. 

■ Et  d’autant  qu’il  lera  néceftaire  de  faire  fonds 
•>  de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du  J 

» college , pour  les  gages  des  maîtres  Sc  des  domefl 

* tiques , pour  la  nourriture  ôc  pour  l’entretien  des  I 
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• jeunes  gens,  & pour  toutes  les  autres  dépenles;  — — 

• outre  les  revenus  déjà  deftinez  en  certaines  égli-  AN- 
» fes , & autres  lieux  à l’inftruétion  des  enfans,qui 

- feront  cenfez  dès  là  meme  réellement  appliquez 

• au  nouveau  feminaire  par  le  foin  & la  diligen- 
» ce  de  l’évêque  du  lieu:  les  mêmes  évêques  affiliez 
» du  confeil  de  deux  du  chapitre , dont  fym  fera 
m choiû  par  l’évêque , & l’autre  par  le  chapitre  mê- 

m me,  & de  deux  autres  eccléhalliques  de  la  ville  , * 

» dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l'évêque 

* & l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diftraélion 
*>  d’une  certaine  partie , ou  portion  de  tous  les  re- 
m venus  de  la  menfe  épilcopale  & du  chapitre  , &c 

* de  toutes  les  dignitez,  perlonats,  offices,  prg- 

* bendes,  portions,  abbayes  & prieurez  ,de  quel- 

* que  ordre  même  régulier , ou  de  quelque  nature 
® & qualité  qu’ils  foient  , des  hôpitaux  qui  fonc 
v donnez  en  titre  ou  regie,fuivant  laconfhtusion 
»*  du  concile  deVienne,qui  commence,^«/a  contmgit , 

*•  & généralement  de  tous  bénéfices  , mêmes  ré- 
» guliers , de  quelque  patronage  qu’ils  foient , mê- 
» me  exemts , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio- 

céfe , & qui  feroient  annexez  à d'autres  éghles, 

• monalteres , hôpitaux,  ou  autres  lieux  de  dé- 
•>  votion  , exemts  meme  , quels  qu’ils  puiffieijt 
» être  -»  enfemble  des  fabriques  des  églifesôè  autres 
» lieux  , & de  tous  autres  revenus  eccléfiaftiques , 

» même  des  autres  colleges  , dans  lefqucls  toute- 
» lois  il  n’y  aura  pas  actuellement  de  feminaire 
» d’écoliers  , ou  des  maîtres  appliquez  à l’avance- 
*>  meut  du  bien  commun  de  l'églife  : car  le  faine 

Hhh  ij 
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*  « concile  veut  ôc  entend  que  ceux-là  (oient  exemts. 

An.  ijC).  » excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveront 

- fuperflus  , après  l’entretien  honnête  déduit  de 
»*  ceux  qui  compofent  lefdùs  feminaires,  où  lef- 
» dites  focietez  & communautez  , qui  en  quelques 
» lieux  s’appellent  écoles  , comme  auflï  des  reve- 
» nus  de  tous  les  monafteres,  à la  referve  des  men- 

- dians  ; même  de  dixmes  pofledées  de  quelque 
» maniéré  que  ce  (oit  par  des  laïques , & (ur  lef- 

* - quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution. 
» pour  les  (ubfides  eccléfiaftiques,  ou  appartenan- 
» tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 

- que  ce  Toit , excepté  feulement  aux  trcres  de  faine 

- Jean  de  Jerufaletn.  Et  fera  appliquée  & incorpo- 
» rée  audit  college,  ladite  part  & portion  de  tous 
» les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite;  & même  on  y 
» pourra  joindre  & unir  quelques  bénéfices  (impies 

- de  quelques  qualité  fie  dignité  qu’ils  (oient,  aufli- 
» bien  que  des  preftimonies  ou  portions  preftimo- 
*>  niales  ,ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  même  qu’el- 

les  viennent  à vacquer  i fans  préjudice  toutefois 

- du  fervice  divin,  ôc  des  intérêts  de  ceux  qui  les 

- pollueront  : ce  qui  ne  laiflêra  pas  d’avoir  lieu  3c 
» de  l’exécuter,  encore  que  lefdits bénéfices  foient 
» réfervez  & affeélez  à d’autres  ufages,  fans  que 
» l’effet  de  ces  unions  & applications  de  ces  béné- 
» ficcs  puillé  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
» gnation  qui  en  pourroit  être  faite , ni  par  quel- 
» qu’autre  voye  que  ce  (oit  ; mais  elles  (ubfifteronc 
• ïc  auront  lieu  de  quelque  manière  que  lesbéné- 
w ficespuflent  vacquer , même  en  cour  de  Rome  ,, 
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» nonobstant  toute  conftitution  contraire.  

» L’évêque  du  lieu  pourra  par  cenfurcs  ecclé-  Ant.  ijtfv 
» fiaftiques  & autres  voyes  de  droit , en  appellant 

- même  s’il  le  juge  à propos , le  fecours  du  bras 
» féculier,  contraindre  au  payement  de  la  part  ôc 
» portion  de  la  contribution,  les  poifefl'eurs  des  bé- 

- néfîces , dignitez , perlonats , & autres  dont  on  a 

- fait  mention  , non-feulement  pour  ce  qui  les  re-  . 

» garde  , mais  pour  la  part  des  contributions  qui 

» devra  être  prife  fur  les  pendons  qu’ils  auront  à 
»>  payer  fur  le  revenu  de  leurs  bénéfices,  leur  laif-  * 

» i'ant  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces 
» pendons , à la  réferve  de  la  portion  de  la  con- 
* tnbution,dont  ils  vuideront  leurs  mains  ,nonob- 

- ftant  tous  privilèges  , exemptions  , quand  elles 
» feroient  telles  qu’elles  dufTent  requérir  une  déro- 
” gation  fpéciale  , toute  coutume  même  de  tems 
»•  immémorial , appellation  ni  allégation  quelcon- 
» conque  qui  puifle  être  mife  en  avant  pour  empe- 
» cher  l’exécution.  Et  en  cas  que  par  le  moyen  de 
» ces  unions,  pleinement  exécutées  , ou  que  par 

- d’autres  voyes  le  Séminaire  fe  trouve  totalement 
» doté  ou  en  partie;  alors  la  portion  de  chaque bé- 
=•  néfice  qui  aura  été  diftraite  & incoiporée  par 
» l’evêque  en  la  maniéré  qu’on  vient  d’expoler  , 

» fera  remife  totalement  ou  en  partie  , félon  que 

- l’état  des  choies  le  requerera. 

» Que  fi  les  prélats  des  égides  cathédrales  ,&  au- 
» très  (upcrieurs  le  rendoient  neghgens  à 1 etabliC 
» fanent  & au  maintien  de  tels  (enainaires  , ou  re- 
» fufoientde  payer  leur  portion,  il  fera  du  devoir 

H h h iij 
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» de  l’archevêque  de  reprendre  vivement  l’évêquei 
» 6c  ce  fera  au  fynode  provincial  à reprendre  l'ar- 
» cheveque  ou  autres  tuperieurs  en  dégré  , & à les 
~ obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  deilus  i ôe  en- 

- fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  6c  avan- 
cer  au  plutôt  ôc  par  tout  où  il  le  pourra  un  011- 

» vrage  ii  faine  6c  li  pieux.  A l’égard  du  compte  des 

- revenus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l’évêque  à le 

* recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 

- tez  du  chapitre , ôc  de  deux  autres  du  clergé  de  la 

- ville.  De  plus, afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
*>  puiflê  pourvoir  à l’établiüement  de  telles  écoles  , 
~ le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques,  arche- 
•>  vêques,  primats,  ôc  autres  ordinaires  des  lieux 
» obligeront  ceux  qui  poiledent  des  fcholaftiques, 
» 6c  tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  prében- 
•>  des  aufquelles  eft  attachée  l’obligation  de  taire 
» leçon  ôc  d’enfeigner,ôc  les  contraindront  mcine 
« par  la  fouftraétion  de  leurs  truits  ôc  revenus,d’en 
» faire  les  tonélions  dans  lefdites  écoles  , ôc  d’y  in- 
» ftruire  par  eux-mêmes,  s'ils  en  font  capables,  les 
» enfans  qui  y feront , (mon  de  mettre  en  leur 

- place  des  gens  qui  s'en  acquittent  comme  il  taut, 

* qu’ils  choifiront  eux- memes,  ôc  qui  feront  ap- 
» prouvez  par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 

- ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 
~ vêque,i!s  en  nommeront  quelqu'autre  qui  le  foit, 
*•  fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation,  ôc  s’ils 
■*>  négligent  de  le  taire,  l’évêque  même  y pour- 

- voira. 

- Il  appartiendra  aufli  à l’éveque  de  leur  pref- 
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• crire  ce  qu'ils  devront  enfeigner  dans  lefdices  

» écoles, félon  qu’il  jugera  à propos  ,Ôc  à l’avenir  ces , An. 
» fortes  d’offices  ou  de  dignitez , qu’on  nomme 

» fcholaftiques , ne  feront  données  qu’à  des  doc- 

- teurs  ou  maîtres , ou  a des  licentiez  en  théolo- 
» gie,  ou  en  droit  canon  , ou  à d’autres  perfonnes 
» capables  qui  puiflent  s’acquitter  par  elles-mêmes 

- de  cet  emploi , autrement  la  provilion  fera  nulle 
» ôc  fans  effet,  nonobftant  privilèges  ôc  conftitu- 
>•  tions  quelconques , même  detems  immémorial. 

» Que  fi  dans  quelques  provinces  les  églifes  le  trou- 
» vent  réduites  à une  li  grande  pauvreté, que  l’on 

• ne  puiffe  établir  de  colleges  en  toutes,  alors  le 

• fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux 

- de  les  plus  anciens  fuffragans , auront  foin  d’éta- 
*>  blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- 
» qu’autre  égliie  de  la  province  plus  commode , un 

- ou  plufieurs  colleges,  félon  qu’il  le  jugera  à pro- 

- pos,  du  revenu  de  deux  ou  de  plulieurs  deldites 
» églifes , qui  ne  font  pas  fuffilantes  pour  entrete- 
» nir  aiféinent  chacune  un  college , 6c  là  feront  in- 

- ftruits  les  enfans  defdites  églifes.  Au  contraire, 

» dans  les  églifes  qui  ont  de  grands  5c  puiffans  dio- 
**  céfes , l’évcque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un 
» ou  plulieurs  feminaires,  félon  qu’il  conviendrai 

- mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans  de 

- celui  qui  fera  érigé  ôc  établi  dans  la  vilîe  épif- 
» copale. 

» Enfin,  fi  au  fujet  defdites  unions,  ou  de  la 
» taxe  , affignation  ôc  incorporation  defdites  parts 

- 6c  portions  de  la  contribution  ,ou  par  quelqu’au- 
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~ » tre  occafion  que  ce  foie , il  furvenoic  quelque  dif- 
ficulté  qui  empêchât  l’établiffement  dudit  femi- 
» naire,  ou  qui  le  troublât  dans  la  fuite  , l’évêque 
avec  les  députez  ci-deflus  marquez,  ou  le  fynode 

- provincial , fuivant  l’ufage  du  pays , pourra, félon 
» l’état  des  églifes  & des  bénéfices,  regler  &.  or- 

- donner  toutes  les  choies  en  général  & en  parti-  * 
-culier,  qui  paroîtront  néceflâircs  & utiles  pour 

» l’heureux  progrès  du  feminaire  , &c  modérer 

- même  ou  augmenter  s’il  en  eft  bcfoin,  ce  qui  a 

- été  dit  ci-defl'us. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit , & comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  i°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  college  ou  luminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfans  de  la  ville , du  diocéle  , ou  de  la  province, 

& qui  feront  choilis  par  lefdits  leigneurs  évêques, 
pour  être  entretenus  & élevez  religieufement  dans 
ledit  college,  &c  y être  inftruits  de  la  difcipline  de 
l’églife.  i°.  Que  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
lelditsfeminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans, 
feront  nez  de  légitime  mariage  , fçauront  lire  &c 
écrire  raifonnablement,  Sc  auront  des  difpofitions 
qui  faflent  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.^°.  Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifis  que  les  autres,  &c  les  riches  ne  feront  pas 
exclus,  mais  y feront  nourris  à leurs  frais  & dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  delfein  foit  le 
icrvice  de  Dieu.  40.  Que  ces  enfans  feront  divifez 
en  autant  de  clalfes  qu’il  plaira  à l’évêque  , fuivant 
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leur  âge  & leur  progrès,  & qu’ils  feront  mis  au  fer- 
vice  de  l'églife  quand  on  les  en  jugera  capables. 
50.  Qu’ils  ieront  toujours  habillez clericalement  , 
& s’occuperont  ordinairement  à la  grammaire  , au 
chant,  au  calcul  eccléfiaftique,  étudieront  l’écri- 
ture-fainte , les  livres  eccléhaftiques , les  home- 
lies  des  peres,  la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , &:  particulièrement  la  confeflîon , le  rituel 
& les  cérémonies  de  l’églife.  6°’  Qu’ils  fe  confére- 
ront tous  les  mois,  & communieront  quand  leur 
directeur  le  jugera  à propos.  7 °.  Que  les  médians 
& incorrigibles  feront  punis  & même  chaffez,  fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def. 
dits  feminaires,  & ce  qu’on  doit  faire  pour  les  do- 
ter fuffifamment. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifiéme  feflion  furent 
unanimement  approuvez;  il  n’y  eut  que  fix prélats 
qui  demandèrent  feulement  que  l'on  y fît  quelques 
changemens  peu  importans  dans  une  déclaration 
explicative,  qui  fans  toucher  aux  décrets  les  fef- 
traindroient  à ce  qui  feroit  expliqué.  Ledécretfur 
la  réfidence  foufînt  beaucoup  plus  de  difficultcz. 
Onze  évêques  fe  déclarèrent  contre  , les  uns  en  le 
réjettant  entièrement,  les  autres  en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  oppofitions  : les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre;  & l’on  indiqua  lafeflion  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant*. 

De  plus  le  même  faint  concile  de  Trente  afligne 
au  feiziémede  Septembre  la  prochaine  fefïion,dans 
laquelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage,  & 
Tome  XXXIII.  Iii 
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d’autres  points  de  doctrine  concernant  la  foi  , fi 
dans  cet  efpace  de  tems  on  en  peut  mettre  quel- 
ques-uns en  état  d'être  décidez  : comme  aufli  pa- 
reillement des  provihons  des  évcchez , dignitez  , 6c 
autres  bénéfices  eccléfiaftiques , & de  divers  arti- 
cles de  réformation  : cependant  ccrte  le  (lion  fut 
remile  6c  ne  pût  être  tenue  que  l’onzième  de  No- 
vembre. 

Cet  heureux  fuccès  de  la  feflïon  faifoit  efpcrer 
la  fin  prochaine  du  concile,  lorlque  le  comte  de 
Luneambafladeurdu  roid’Elpagne  demanda  aux 
légats, que  l’on  y invitât  une  leconde  fois  les  Pro. 
celcans  ; fon  intention  écoit  bonne , il  vouloir  leur 
procurer  encore  ce  moyen  de  converfion , ou  qu’ils, 
iufient  confondus  fans  reflourcc  i mais  cette  invi- 
tation reïterée  eut  trop  prolongé  le  concile  , s’ils 
s’y  fuffent  rendus,  fle  il  ne  duroit  déjà  que  depuis 
trop  long  tems.  U y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  l’inftiga- 
tioft  de  fa  majefté Catholique, 6c  pour  faire  diver- 
Con.  Quoiqu’il  en  foit,ellenc  fut  point  reçue,  6c 
l’invitation  ne  fe  fit  point.  On  nomma  des  Théo- 
logiens peur  examiner  les  matières  féparées  des^ 
facremens,  comme  les  indulgences,  les  vœux  des- 
religieux, l’invocation  des  faints,  le  culte  des  ima- 
ges, 6c  le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune 
ne  cefloit  de  faire  des  diificultez-qui  arrêtoient  l’a- 
vancement du  concile*, 6c  de  mettre  des  obflacles- 
qui  le  prolongeoient  fans  fin  ,.  on  s’en  plaignit  i 
l’empereur  6c  au  pape,  6c  l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  d’égard  à ces  difticultez,  quand  elles, 
ne  feroient  pas  folides- 


Livre  cent  soixante-cinquième.  435 

Suivant  ces  ordres  les  Icgacs  firent  travailler  for- 
tement à l’examen  des  matières , 6c  pour  montrer 
aux  ajnbafiadeurs  qu'on  défiroit  traiter  aufli  de  la 
réformation , ils  dreflèrent  quarante-deux  articles 
qu’ils  envoyèrent  au  pape,  plutôt  pour  l’inftruire 
que  pour  fçavoir  <je  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’ou- 
blierent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  decret  de 
la  derniere  felTion  fur  l’établiflement  des  feminai- 
res  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient 
voulu  qu’on  déclarât  en  termes  exprès  qu’on  cta- 
bliroit  un  feminaire  à Rome  ; mais  qu'ils  s’y  c- 
toient  oppofez , , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  con- 
cile voulut  impofer  la  loi  au  faint  fiége  -,  qu’ils  a- 
voient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife 
l’exécuteroit  conformément  à Fa  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit  i qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondiflent  à leurs  promefles.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borromée  qu’elle  ne  vou- 
loit  plus  confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation qu’ils  lui  envoyoient,  non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourroient  lui  envoyer  dans  la  fuite , pour 
ne  point  caufer  de  nouvelles  difputes , à caufè  de 
la  diverfité  des  efprits  i qu’il  falloir  penfer  fcricu- 
fement  à finir  le  concile;&  quefi  après  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difcipline  , 
autant  que  le  requeroient  le  fervice  de  Dieu  & 
l’honneur  du  faint  fiége,  ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres , il  falloir  qu’ils  con- 
cluflent  aufli-tôt  fans  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres,  & fans  craindre  leurs  menaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Août, 
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il  ne  parle  point  dé  l’établifTement  d’un  feminaire 

An.  1563.  à Rome  ; mais  Borromée  dans  fa  lettre  aux  légats, 
les  affura  quec’étoit  le  defl’ein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  ; & en  effet  ce  defTein  ne  tarda  pas  i 
être  exécuté. 

Lorfqu’on  eût  propofé  les  a*ticles,  il  yen  eue 
deux  fur  lefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier 
fut  fur  les  mariages  clandeftins  , fi  on  devoir  les 
déclarer  nuis,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui 
en  naiffoient;  les  ambaflàdeurs  de  France  fçaehant 
que  ces  défordres  étoient  fort  communs  dans  leur 
pays,  préfenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillec 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages, en  établiflant  les  anciennes  cérémo- 
nies ; que  fi  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoit 
à"propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  la  préfence  du  curé,  avec 
trois  ou  quatre  témois  ne  feroit  pas  légitime;  & que 
les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confen- 
temçnt  de  leurs  parens  feroient  nuis , afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir  , les  empêcher 
d’ctre  la  honte  de  leurs  familles , & de  contrac- 
ter des  engagemens , dont  l’unique  motif  étoit  le 
libertinage. 

Ils  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  remede  à 
la  négligence  des  parens  > qui  fe  m'ertoient  peu  en 
peine  d’établir  leurs  enfans , ils  croyoient  qu’il 
étoit  néceffaire  qu’011  fixât  un  âge  dans  lequel  les 
mêmes  enfans  pourroient  d’eux-mêmes  fe  marier, 
fi  les  parens  n’y  avoient  pas  déjà  pourvu.  Cette 
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queftion  caufa  beaucoup  dedilputes  ,rant  furl’au-  ■ 1 
torité  de  lcglife  à cet  egard, que  fur  l’utilité  d’un  An.  1563. 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  réfiolution 
qu’il  avoir  prife , fit  écrire  à Tes  légats  de  faire  ce 
qu’ils  ju^eroient  le  plus  avantageux  i il  les  aver- 
tiffoit  neanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pour  défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariag'c  celui  que 
contraéfoit  un  ravifieur  avec  la  perfonbe  qu’il  en- 
Icvoiti  qu’il  vouloit  là-defîus  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur,  mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin- là. 

Dans  J’autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  épi-  ivi. 
neux, il  s’agifl'oit  de  la  collation  des  bénéfices  fia-  manLnVT'nomé 
cerdotaux  , c’eft- à-dire  , à charge  d’ames.  Les  évê-  t°u,c$  lc* 
ques  croyoient  qu’il  étoit  conforme  à la  raifion  & lUvieln.  Uni. 

v1!  . n-  ,‘i  , • 1 1,  , /<*•  n.f.  i.n.  \6. 

a la  juftice  , qu  il  n y eut  aucun  mois  de  1 annee 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d’y  nommer,  & que 
la  collation  fut  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoifloient  mieux  que  lui  les  fiujets  de  leurs 
diocélès.  Pie  IV.  comprenoit  affiez  combien  l’on 
diminueroit  par-là  fion  -autorité.  Mais  ne  voulant 
puisque  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile & arrêter  fia  conclufion,il  propofia  trois  expé- 
diais à fies  légats,  afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier, que  tous  les  bénéfices  à charge  d’ames  , en 
quelques  mois  qu’ils  fuffent  vacans,  fieroient  à la 
collation  des  évêques,  à condition  que  pareille- 
ment le  papenommeroit  aux  bénéfices  /impies.  Le 
fécond , qu’il  ne  donneroitles  bénéfices  <]iie  in  for- 
ma digpwn , comme  on  s’explique  à la  Daterie;  en- 
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forte  que  ceux  qui  voudroient  les  obtenir,  fe  pré  - 
fenteroient  à l’ordinaire  pour  ctre  examinez  , ô c 
faire  connoître  s’ils  en  étoienr  capables.  Le  troifié- 
me,  qu’il  confeteroil  dans  fes  mois  tous  les  béné- 
fices-cures à des  lujets  dignes  8c  du  diocéfe , dont 
les  ordinaires  lui  envoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  reformation  que  les  légats  a- 
voient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine  , 
enfuite  à du  Ferrier,  8c  enfin  aux  autres  ambafta- 
deurs , chagrinèrent  fort  les.deux  premiers , parce 
qu’il  leur  iembloit  qu’on  ne  failoit  aucun  cas  de 
leur  confeil,  8c  des  moyens  qu’ils  propofoientpour 
finir  le  concile  en  peu  de  rems,  fans  faire  de  nou-  " 
veaux  décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  8c  écrivit 
au  pape,  qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  8c  la  conclufion  du  concile  , dont  il  défi- 
roir  de  voir  la  fin.  Il  y eut  pour  y arriver  plufieurs 
mouvemens  à Rome.pendant  lelquels  lesambaflâ- 
deurs  demandèrent  qu’on  fit  plufieurs  change- 
mens , qu’ils  expoferent  ; entr’autres,  qu’on  nom- 
mât un  certain  nombre  de  peres  de  chaque  nation 
pour  drefter  les  canons  8c  recueillir  les  fuffrages. 

Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce 
changement , qu’il  avoir  déjà  demandé  fans  iuccès. . 

Il  ne  réiiflit  pas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui  ré- 
pondirent, que  l’ufage  étoit  contraire  à fa  deman- 
de , qu’on  l’avoic  obfervé  dans  tous  les  conciles  , 
excepté  dans  ceux  de  Confiance  8c  de  Bafie.  Que 
celui  de  Trente  s’y  étoit  tenu  inviolablement  atta- 
ché fous  Paul  III.  8c  Jules  III.  Et  que  comme  le  roi 
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Catholique  prefloit  qu’on  déclarât  ces  trois  con- 
vocations , comme  n’ctant  qu’un  meme  concile.  An.  ij-tfj- 
& g;lle  d’apréfent  fous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
nuation des  deux  autres,  il  ne  convenoit  pas- que 
i’ambafladeur  de  ce  prince  condamnât  tacitement 
une  coutume  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoit  ce 
qu’il  demandoit ,.  on  donneroit  atteinte  â tous  les- 
décrets  publiez,  non-feulement  dans  ces  derniers 
tems  , mais  encore  à ceux  de  la  dernière  convoca- 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes  ,.cc  qui  renver- 
feroit  toute  l’autorité  du  concile. 

Cette  converfarion  fut  un  peu  vive  de  part  ôc 
d’autre,  & le  comte  de  Lune  fur- tout  s'échauffa 
beaucoup  ; mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit avec  tant  d’inftance.  Sorti  d’avec  les  légats  il 
alla  trouver  le  cardinal  Navagero , auquel  il  le  plai- 
gnit de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté,  & encore  plus  de 
eo  qu’on  le  regardoic  comme  un  homme  qui  ne 
ehcrchoit  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avcrüa , que  fi  l’on  avoir  de  lui 
cette  idée ,.  il  y avoit  donné  occafion , & lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoit  trompé , il  devoit  tai- 
re tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit , ôt  Navage- 
ro fins  le  flatter  lui  dit  feulement  qu’il  efperoit  que' 

£.*s  promelfes  ne  feroient  pas  fans  effet.  Ils  parlèrent? 
enluite  de  l’article  où  l’on  parloit  de  réformer  les- 

Evinces  laïques  le  comte  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
e goûtoit  point  iquoique  Navagero  voulût  lui  per- 
luader  que  tous  les  articles  de  la  réformation  é~ 
toient  tellement  liez  qu’on  ne  pouvoit  accepter  les- 
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uns  fans  fe  foûmetrre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fe  ne  fatisfic  pointée  comte,  qui  fe  plaignit  enfuite 
de  ce  que  dans  4a  derniere  felfion  , quoique  toutes 
les  nations  enflent  témoigne  qu’elles  defiroient  que 
l’on  déclarât  iur  quel  droit  écoit  fondé  l’inftitudon 
des  évêques , on.  n’avoit  rien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoir  été  prêtd’écourer  les  Italiens  Se 
les  Efpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puiflance 
pontificale fans  loppoficion  des  François.  Nava- 
gero  répondit  que  rien  ne  marquoit  mieux  l’amour 
des  préfidens  du  concile  pour  la  paix , puifque  l’op- 
pofition  d une  feule  nation  beaucoup  moins  nom- 
breufe.en  fuftrages  que  les  autres , les avoit  arrêtez 
& empêchez  depafier  outre;&  de  définir  une  cho- 
fe  fi  avantageufe  à l’autorité  du  fouverain  pontife; 
qu’en  la  fupprimant , il  ne  paroifloit  pas  jufte  de  fai- 
re une  déclaration  fur  le  pouvoir  des  évêques,  puifi 
qu'on  devoit  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoic  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens de  n’avoir  rien  fait  définir  là-deflùs , contre 
le  fentiment  & les  voeux  des  Efpagnols. 

Apres  cela  les  légats  s’aflemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron  , où  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  étoient  appeliez  ;&  là  on 
examinoit  les  remarques  que  les  ambafladeurs  a- 
voient  faites  fur  les  articles  de  la  reformation , pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui:  ne  fût  fujetre  à aucu- 
ne difpute.Mais  ay  ant  reçu  une  copie  des  lettres  que 
le  comte  de  Lune  avoic  écrites  contre  eux  au  fou- 
verain pontife  & à l’anibafladeur  d’Avila  ; ils  réso- 
lurent d’abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle  , 
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qu’elle  pût  le  convaincre  qu'il  n’avoit  écrit  que  des 
menfonges.  Mais  ayant  depuis  confidéré  qu’une  tel- 
le réponfe  pourroit  l’aigrir  ,&  le  porter  à mettre  de 
nouveaux  obftacles  au  projet  de  la  réformation  , 
& à la  conclulion  du  concile  , ils  prirent  le  parti  de 
la  douceur,  & cherchèrent  uniquement  à Te  jufli~ 
fier  devant  lui , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a- 
voient  agi  que  félon  les  réglés  & avec  prudence. 

• Le  comte  leur  repartit , qu’il  n’avoit  jamais  crû 
qu’ils  ne  fe  fuffent  conduits  avec  beaucoup  de  (a- 
gelfe  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  faiti  mais  qu’il  ne 
pouvoir  difïïmuler  que  plufieurs  avoient  murmuré 
fur  les  ademblées  particulières  qu’ils  tenoient  cher 
eux , où  l’on  voyoit  une  vingtaine  d'évêques  Ita- 
liens , pendant  qu’il  n’y  avoit  que  deux  Elpagnols 
& autant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cex- 
te  plainte , que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d’é- 
loigner les  difficultez  & d’appaifer  les  difputes,  ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  le  fecours-ôc  le  confèil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion ; que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf 
fent  trouver  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  ; cela  ne  devoir  pas  paroître  extraordi- 
naire , puifque  le  concile  étoit  compofé  de  cent- 
cinquante  Italiens , pendant  qu’il  n’y  en  avoit  tout 
au  plus  que  foixante  & dix  des  autres  nations  : mais 
que  s’il  vouloit  examiner  les  chofes  (ans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  fe  trouvoit  à leurs  affetn- 
blées  beaucoup  plus  d’évcques  des  autres  païs  qu’il 
ne  penfoit , puilqu’ourre  les  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine &c  Madrucce  ils  y avoient  encore  invité  les 
Tome  XXXIII.  Kkk 
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442.  Histoire  Ecclesiastique; 
ambaffadeurs  eccléfiaftiques  de  l’empereur  & du 
roi  de  Pologne,  qui  y afïifloient  effedlivement  com- 
me il  auroit  pii  taire  lui-même  s’il  croit  eccléfiafti- 
que  , ce  qu’ils  auroient  fouhaitté  -,  afin  qu’il  y put 
voir  comment  les  cfiofes  s’y  paffoicnt , & la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  Ta  converfiitionfe  termi- 
na par  de  grandes  honnctetez  de  part  & d’autre. 
Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  affaires  promptement , & d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroit 
décide  avec  fagefl'e  & modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 
fucccs  de  cet  entretien , lui  parlèrent  en  meme  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du  concile,  qu’il  leur 
avoit  infinué , mais  qui  avoit  été  rejette  i ils  lui  ex- 
poferent  qu’il  n’y  avoit  que  des  raifons  de  politi- 
que , qui  pouvoient  engager  les  princes  à défirer 
cette  fufpenfion  ; mais  qu’elles  dévoient  céder  au 
bien  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  effet  cette  idée 
fie  diflipa  en  peu  de  tems  ; & ce  qu’on  avoit  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur , fut  bien-tôt  apres 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins  fies  plaintes  : Il  fe  plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  aflfem- 
blées  particulières , ôc  il  menaça  que  s’ils  les  con- 
tinuoient , il  affembleroit  chez  lui  tous  les  prélats 
fujets  du  roi  d’Efpagne , tant  Efpagnols  qu’italiens, 
& qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blces.  Les  légats  fans  avoir  égard  à cette  menace, 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fe  condui- 
sirent toujours  à l’ordinaire  , avec  cette  différence 
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que  dans  l’appréhenfion  d’irriter  le  comte , ils  ne 
tinrent  plus  ces  affemblées  particulières  dans  leur 
logis , mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l’afTaire  de  Grimani  pa- 
triarche de  Venile,  dont  on  a parlé  ailleurs'.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent , 
mislie  qui  étoit  malade  i 
ra  fept  heures. 

Tous  convinrent  unaniment  que  la  lettre  écrite 
par  Grimani  à Ton  grand  vicaire  d'Udine  depuis 
plufieurs  années  fur  certaines  proportions  avancées 
par  un  prédicateur  au  fujet  de  la  prédeftination , &c 
lur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  l’accufation  , 
ne  contenoit  aucune  exprelïîon  qui  méritât  d’étre 
cenfurée  , &c  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  trouvât 
dans  faint  Auguftin , dans  faint  Profper , dans  faint 
Bernard  , dans  faint  Thomas , & dans  beaucoup 
d’autres  doéteurs  ; que  c’étoit  le  fentiment  de  tous 
les  théologiens  aufquels  on  avoit  communiqué  cet- 
te affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de, Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  fe  fervirentde 
quelque  reftriétion  , en  difant,  qu’ils  convenoienc 
de  cet  avis , mais  qu’ils  n’ét^ent  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. Quelques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  fcolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  ; 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoit  ré- 
paré cette  faute.  Les  légats  prièrent  les  juges  de 
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444  Histoire  Ecclesiastique. 
donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit , pour 
obYerver  la  forme  du  jugement:  ôc  les  Vénitiens 
dépêchèrent  un  courrier  au  fenat , pour  les  infor- 
mer du  fuccès  de  l’affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  aufli  au  pape , qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  C’eff  pour- 
quoi dans  le  mois  i’uivant  la  fentence  fut  rendue 
comme*  on  verra. 

Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application 
les  articles  du  facrement  de  mariage  & de  les  a- 
bus , dans  les  congrégations  particulières  des  théo- 
logiens, & dans  celles  des  prélats , ôc  qu’onen  eût 
rédigé  les  canons  &:  les  décrets  dans  une  congré- 
gation générale  apres  quatorze  autres  particulières  ; 
on  recueillit  enfin  le  trente-uniéme  de  Juillet  les 
iuffrages  5 c l’on  dilputa  beaucoup  lur  les  mariages 
clandeffins , fi  l’on  devoir  les  déclarer  nuis  ou  va- 
lides ? 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feul 
décret  de  réformation  qu’on  mettroit  à la  fin  des 
canons , &:  comme  par  ces  canons  on  condamnoic 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages , qui  avoient  été  contractez  auparavant  ; on 
declaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  le- 
roient  à l’avenir  contactez  fins  témoins  au  nom- 
bre de  trois  au  moins , ou  célébrez  fans  le  conten- 
tement des  parens, en  cas  que  le  garçon- n’eut  pas 
atteint  l’age  de  dix-huit  ans,  & la  fille  l’âge  de  lei- 
ze.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement  , 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition , mais  feu- 
lement comme  une  loi  de  réformation.  Ce  décret 
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fut  d’abord  propofé  en  ces  termes  : 

. „ Que  la  fainre  églife  infpirée  par  le  faint  Ef- 
,,  prit , remarquant  les  grands  délavantages  & les 
,,  péchez  griefs  qui  s’enfuivenc  des  mariages  clan- 
„ dcftins,  principalement  de  ceux  qui  demeurent 
„ dans  un  état  de  damnation  , lorfque  fouvent  a- 
,,  près  avoir  abandonné  leur  première  femme  avec 
„ laquelle  ilsavoient  contracté  en  fecret,  ilscon- 
„ traCtent  en  publ  c avec  une  autre  & vivent  avec 
„ cette  derniere  dans  un  continuel  adultéré  i l’égli- 
„ fe  autrefois  a condamné  ces  mariages  fous  de  grié- 
,,  vcs  peines , fins  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis: 
,,  mais  le  faint  concile  obfervant  que  ce  remede  a 
„ peu  fervi  jufqu’à  préfent  à caufe  de  la  défobéïf- 
„ Lance  des  hommes , ordonne  qu’à  l’avenir  ces- 
„ mariages  qu’on  contraire  en  fecret  fans  trois  té- 
„ moins  feront  nuis  , comme  le  concile  les  décla- 
,,  re  tels  par  fon  décret.  De  plus , le  même  conci- 
„ le  déclare  auffi  nuis  les  mariages'confraCtez  par 
„ les  fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix-huit  ans , & 
„ par  les  filles  avant  celui  de  feize  ans , fins  le  con- 
„ lentement  de  leurs  parens , en  laifTant  toutefois- 
„ dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les 
„ mariages  clandeft ins. 

Le  lendemain  feptiéme  d’Août  le  décret  fut  en- 
core corrigé,  8c  propofé  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans  : Le  lainr  concile  ordonne  que  tou- 
„ tes  les  perfonnes  qui  contracteront  dorénavant 
„ des  mariages  ou  des  époufailles  fans  la  préfen- 
„ ce  de  trois  témoins  au  moins  3 foient  inhabiles  i 
„ contracter  ces  mariages  8c  époufailles  i 8c  qu’aiiv 
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44<r  Histoire  Ecclesiastique. 

„ fi  tout  ce  qu’ils  feront  pour  contrarier  ces  fortes 
,,  de  mariages  (bit  nul , comme  le  concile  les  dé-. 
,,  clare  nuis  par  ce  préfent  décret. 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  furent  différentes , pour  fçavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  feroit  nul  s’il  étoit 
contraélé  fans  le  confentemenc  des  parens , & ce- 
lui des  filles  avant  dix-huit  ans  complets , à moins 
que  les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d’y  confen- 
tir , ne  le  refufalfent  fans  raifon  ; ce  qui  feroit  fou-, 
mis  au  jugement  de  l’évêque  , parce  qu’alors  levc- 
que  ayant  jugé  qu’il  n’y  avoir  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus , les  -fils  pourroienc  fe  marier  avec  la 
permiflion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajou- 
tât un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez,  dans  lequel  on  condamnât  l’erreur  de  Calvin, 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  eft  difTous  ou 
par  la  difterenefe  de  religion,  ou  par  l’abfence  af- 
feClée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofitipn  fut  approuvée  de  quarante  évêques , & ac- 
ceptée dans  la  fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeflins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  fai- 
foit  à Dieu  en  contractant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvu  qu’on  fit  attention  à ce  qu’en  fouffroit  l’é- 
tat civil , il  étoit  aifé  de  connoître  qu’il  étoit  abfo- 
lument  néceflaire  de  les  déclarer  nuis , qu’il  reve^ 
noit  â la  république  de  grands  avantages  de  l’infti- 
tution  des  mariages  légitimes , ôc  de  la  déienfe  d© 
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ceux  qui  n’ont  aucun  fondement  ; que  ces  avanta-  “ — 1 ■ 

gcs  étoienc  au  nombre  de  quatre  , l’union  des  pa-  An.  1563. 
reniez.,  la  foi  conjugale , les  enfans , ôc  la  grâce  du 
facrement  ; que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  pouvant  à fa  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal , habitât  impunément  avec  unea- 
dultere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme,  répu- 
diant fa  véritable  époufe , comme  fi  c'étoit  une  con- 
cubine. Que  par  là  ondonnoit  fouvent  occafionà 
l’cglife,  de  rejetter  de  vrais  mariages , ôc  d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoienc  adultérins  ; que  les  en- 
fans  en  foudroient,  parce  qu’il  arrivoit  qu’on  me- 
prifoit  les  légitimes  comme  des  bâtards,  ôc  qu’on 
préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’enfinon 
profanoit  la  grâce  du  facrement , ôc  que  l’on  com- 
mettoit  un  facrilcge.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitez  requifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédiction  du  prêtre  feroit  nécef. 
faire  pour  rendre  le  mariage  facrement;  ôc  que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leurs  miniflres 
fifTent  la  bénédiction  des  noces,  ilétoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églife 
catholique , où  font  les  vrais  miniftres  ôc  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac-  ramui*.  nu 
tez  fans  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  car-  *’ 

dinal  ajouta , qu’il  falloir  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  preferivoit.  Que  la  raifon  ôc 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  époufe  à fon  fils.  Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l’ccriture  fàinte , • 
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qui  prouvoient  conftamment  que  les  filles  avoient 
été  mariées  par  leurs  peres;  mais  que  s'il  arrivoic 
que  ces  peres  refufaflent  leurconfentement  &:  vou- 
lufient  que  leurs  filles  entraient  dans  un  cloître , ou 
époufaflent  un  homme  qu’elles  n’aimeroient  point, 
c'étoit  à l'évêque  à y pourvoir.  Enfin  il  propofa  le 
changement  du  mot  àtParentum  dans  le  decret,  &c 
dit  qu’il  falloit  mettre  plutôt  Pstrum , parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  Tes  enfans  n’eft  que  dans  le 
pere  ; ce  qui  efi:  conforme  au  droit  naturel  &:  au 
droit  civil,  aux  loix  des  empereurs  Theodole  , Va- 
lentinien, Jultinien,  qui  ont  défendu  les  mariages 
aufquels  le$  peres  s’oppofent , & les  évêques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  à ces  loix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  tut  pas  du  même  avis, 
& dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoir 
avoir  l’églife  de  changer  une  coutume  établie  de- 
puis tant  de  fïécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloir  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  & même  fous  des  peines  tres- 
févéres.  Le  même  fentiment  fut  embraflé  par  Jean 
de  Trevifan  patriarche  de  Venife,  qui  foqtint  mê- 
me que  l’églife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis , parce  qu’elle  ne  peut  annuller  , 
dit-il , ce  qui  a toute  la  nature  & l’eflence  du  facre- 
ment, quoique  les  cérémonies  requifes  y manquent, 
qu’ainu  l’on  ne  pouvoir  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contra&ez  fans  le  confente- 
ment  des  parens , parce  que  par  là  o.n  les  priveroit 
de  la  liberté  qu’ils  ont  reçue  de  la  nature  même. 

Que 
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Que  fl  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage , “ 

4a  fille  à douze  ans  complets  6c  le  garçon  à quaton-  An.  1563. 
ze,  c’eft  s’oppoi'er  au  droit  naturel  ’de  foûmettre  «à 
la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’à  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles  ôc  jufqu'à  fieize  ans  dans  les 
filles. 

L'archevcque de  Grenade  dit  que  fi  l’éelife avoir  ,]-x,vl.u  . 
bien  pu  annuller  des  mariages  auparavant  contrac-  Grenade  fedL-Ur» 
>tez  6c  lurs  par  le  droit  naturel , tels  que  ceux  qui  fe  «“mariages*  a<= 
faifoient  entre  le  fidèle  6c  l’infidéle , à plus  forte  rai- 
fion  elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur  les  mariages 
qui  font  feulement  à contra&er.  Qu'il  eft  certain 
qu’elle  a le  pouvoird’érablir  des  empêchemens  di- 
rimans  entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de 
contrarier  par  tout  autre  droit  ; il  cita  pour  exem- 

I)le  l’empêchement  d'affinité  fpirituelle , qui  eft  une 
oi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement,  6c  que  néanmoins  l’égli- 
fe  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolution  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoir  douter  que  l’églife  n’eût  cette  puiflan- 
ce  d’annuller  ces  jnariages  \ mais  qu’il  s’agifioit  de 
fçavoir  s’il  étoit  à propos  qu’elle  le  fit,  6c  qu’il  le 
croyoit  à caufe  des  inconveniens  qui  avoient  çté  ex- 
pofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d’objecler  que 
ce  feroit  une  nouveauté,  vu  que,  fi  cette  raifon  va- 
loit,  il  s’enfuivroit  qu’on  ne  dévroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  réglement  pour  le  bon  ordre  6c  l’u- 
tilité de  1 ’églife.  * . 

Caftanea  archevêque  de  RofTano  parla  à fon  tour,  Av*jV  {."jhe. 
6c  dit  qu’il  étoit  inutile  de  difcucer , fi  l’églife  avoic  yè^ac  dc 
Tome  XXXUl.  Lll 
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un  tel  pouvoir;  & que  quand  cela  leroit  vrai,  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
noifloit;  U opinoit  que  le  concile  nedevroitni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  là-dcfTus  t 
Que  tous  les  exemples  d’autres  empêchemens  qu’on 
avoit  produits  ne  prouvoient  rien  ; que  l’égiile  ne 
les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contrac- 
ter deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  lefai- 
re,  mais  que  dans  la  conjoncture  préfente  ces  per-i 
lonnes  demeuroient  toujours  habiles.  Qii’enfin 
quoiqu’il  en  foit , il  ne  convenoit  pas  de  faire  une 
loi  là-deflus , pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafion  de  détruire  les  facremens , & parce  qtie  ce- 
la ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  ficelés  précé- 
dens , quoiqu’on  eût  les  memes  railons  de  le  faire» 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille , le  mê- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon  pais  ne 
pouvoit  pas  avoir  aifément  le  contentement  de  fon 
pere , & que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenu  , on  l’expoferoit  à un  danger  manifeftc 
de  vivre  dans  l’impureté. 

Apres  que  Folcararo  évêque  de  Modene  eut 
combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  avêque 
d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres  , que 
l’églifè  devoit  déclarer  nuis  les  mariages  clandef- 
tins.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Rithovius  Fla- 
mand évêque  d’Ypres,  à quelques  différences  près, 
peu  importantes  que  chacun  mêla  dans- fon  opi- 
inion.  Nous  pallons  les  fentiraens  des  aurres  pré- 
lats, dont  les  uns  furent  pour  la  validité,  les  autres, 
pour  la  non-  validité  des  mariages  clandeftins,  pour 
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venir  à l'opinion  du  P.  Laynez  général  des  Jefui-  

tes.  An.  1 5 <*  3 . 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage 
clandeftin  n’étoit  pas  mauvais  par  fa  nature  , que  . 
nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez  , & que 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é-  lxx. 

t./-  , . . * iw  . Le  P.  L.iintr  (nâ- 

gluc  n avoit  jamais  annuité  ces  mariages  ; vu  que  tientqueits marr- 
ie décret  du  pape  Evarifte  qu’ori  avoit  allégué  , 
demandoit  beaucoup  d’autres  choies  qui  ne  font  mi*?’**  «ty- 
pas ncceflaires  au  mariage,  &c qu’il n’eltpas crpya-  if  **  '**  4 " 
ble  que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établiflant 
fa  validité  ; qu’on  liloit  dans  Tcrtullien  aflez  pro- 
che des  tems  d’Evarifte,  que  les  mariages  fecrets 
étoient  bons  : qu’il  falloir  feulement  conclurre 
qu’Evarifte  vouloit  qu’un  mariage  fut  nul , lorf- 
qu’il  n’y  avoir  point  de  confentement  intérieur  , 
comme  il  arrive  allez  ordinairement  ; ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon 
décret  ; à moins  que  la  'volonté ■ propre  n’y  intervienne.  Il  sifiprepri»  v» 

1-  . r 1 Ji  11/  r>  r 1 luniti  *ectSerlt. 

dit  en  troilieme  lieu , que  le  decret  propole  lur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment des  parens,  ne  lui  paroilloit  pas  d'une  gran- 
de utilité  ; parce  que  les  parens  pourroient  par-là 
empêcher  pendant  plufieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans,  &c  les  expo  fer  à vivre  dans  l'impure- 
té. Il  ajouta  que  ce  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques , & qu’il  * 

en  arriveroit  une  infinité  d’adulteres  v ce  qui  ren- 
yerfcroit  la  fuccelïion  légitime  des  familles.  Enfin 

Lll  ij 
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' il  conclut  qu’étant  au  moins  douteux  fi  l’églife  avoir 
1 5 6}.  le  pouvoir  de  faire  ce  décret,  il  ne  falloir  pas  ha- 
zarder  fon  autorité  -y  & il  infifta  fur  ce  que  l’églife 
ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin  ,, 
ni  reftraindre  ce  que  l’évangile  accorde. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-SIXIEME. 


LE  S difpuces  des  prélats  Se  des  théologiens 
fur  les  mariages  clandeftins,  Sc  fur  ceux  des 
entans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  ce  meme  mois, 
& ayant  été  reprifes  , on  les  fit  encore  durer  de- 
puis l’onzième  d’Aoiit  jusqu’au  treiziéme,  en  pré- 
fence  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 
été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 
peres.  On  n'oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 
queftion  avec  foin , & pour  iéparer  dans  le  décret 
ce  qui  pouvoit  être  utile  & avantageux  , d’avec 
ce  qui  loulfroit  quelques  inconveniens.  On  diftri- 
bua  un  écrit, qu’on  difoit  être  du  pere  Laynez,où 
ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 
clandeftins  , St  s’efforçoit  de  montrer  que  ces  ma- 
riages ne  dévoient  point  êtrecafiez.  Mais  cet  écrit 
fit  peu  d’impreflion-  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
à la  remontrance  que  firent  les  ambafiadeurs  de 
Venife  , dès  qu’ils  eurent  appris  qu’on  avoir  def- 
fein  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  pré- 
tendaient que  les  mariages  conlommez  croient 
diflous  par  l’adultcre.  Les  ambafiadeurs  représen- 
tèrent, que  par  cet  anathème,  fi  on  lelaifloitdans 
le  canon  projette  fur  ce  fujet , on  offenferoit  beau- 
coup les  peuples  de  l’églife  Orientale,  principale- 
ment ceux  cjui  habitoient  les  ides  de  la  domina- 
tion de  la  republique,  comme  celles  de  Candie., 

Lll  iij 
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deChypre,  de  Corfou,  de  Zanche  ôc  de  Cepha- 

An.  1563.  Ionie  , ôc  beaucoup  d’autres,  dont  le  repos  étant 
troublé,  cauferoit  du  dommage  à l’cglife  Catho- 
lique i que  quoique  l’églife  Grecque  fût  léparce  de 
la  Romaine  en  partie,  il  n’y  avoitpas  à défefperer 
qu’elle  ne  fe  réunît  un  jour  i puilque  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  lujets  à la  republique , quoi- 
qu'ils vecûll'ent  félon  leur  rite,  ne  laiiloient  pas 
d’obéir  aux  évêques  nommez  par  le  louverain  pon- 
tife. Qu’ils  croient  donc  obligez , pour  remplir  leur 
fonélion  d’ambafTadeurs , de  repréfenter  au  con- 
cile, qu’il  ne  devoir  point  frapper  ces  peuples  d’a- 
nathême , ce  qui  les  irriteroit  ôc  les  obligeroit  à fl! 
fcparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il  paroiffoit 
allez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  ôc  d’en  épou- 
• fer  d’autres , étoit  trcs-ancienne  chez  eux,  ôc  qu’ils 

n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concile  œcuménique,  quoique  l’c- 
glife  Romaine  ôc  Catholique  n’eut  pas  ignoiécette 
pratique  ; qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le 
décret,  fans  blefler  la  dignité  de  i’églife  , ôc  en 
confervant  le  refpedt  dû  au  fentiment  de  plufieurs 
docteurs,  en  le  donnant  en  ces  termes, 
in.  » Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte  é- 

amK  moaéiedc11"  ” glife  Catholique , apoftolique  ôc  Romaine  , qui 
“T"//  ».  'L  j " eft  la  mere  ôc  la  maîtrefTedes  autres  ,s’eff  tiotn- 

mt/up.  ~ pee  ou  le  trompe^loriqu’ellea  enleignc&  qu’elle 

» enfeigne  que  le  mariage  peut  être  difl'ou^  par  l’a- 
- dultere  de  l’un  des  époux  , ôc  que  ni  l’un  ni  l’au- 
» tre , ou  la  parue  innocente , qui  n’a  point  fujetf 

* 
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» de  l’accufer  d’adulterc , ne  doit  contracter  un 

- nouveau  mariage  i & que*celui-là  commet  un 
» adultéré,  qui  ayant  répudie  fa  femme  pour  ce 
» crime,  en  époufe  une  autre  , 5c  celle  qui  ayant 
» quitté  fon  mari  adultéré,  fe  marie  avec  un  au- 

- tre. 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’aprcs— 
dîné  du  meme  jour  cetr?  demande  des  ambafla- 
deurs  de  Venife,  ôc  la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  Ôc  le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fur  leur  rcquiOtion,  il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  l’anathêmctjue  contre  ce- 
lui qui  dii oit , que  l’églife  a erré  5c  erre , en  enfei- 
gnant  que  le  naüd  du  mariage  n’cft  pas  rompu  par 
l’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  d’égard 
que  les  légats  avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur 
avoit  envoyez,  leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur 
fîgmfier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eût 
du  cardinal  de  Lorraine  , pour  mieux  fonder  les 
intentions  de  cette  éminence  , il  lui  dit, qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome,  ôc  lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs  qui  convenoiçnt  à fi  dignité  : 
mais  tous  ces  complimens  n’étoient  qu’un  prétex- 
te ; puilqu’ Antinori  avoit  ordre  au  contraire  de 
perfuader  avec  adrelfe  à ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il 
étoit  encore  chargé  de  ri  piélenter  aux  légats  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  la  conclufîon  du  concile, 
ôc  de  les  engager  à profiter  des  conjonctures  favo- 
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râbles  pour  le  terminer,.  & de  n’avoir  aucun  égard 
aux  oppolitions  du  «Tonne  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape,  qu'ils  fouhaitoienc 
comme  lui  la  fin  du  concile,  fie  qu'ils  y travailloienc 
avec  ardeur  i mais  qu’il  n’etoit  pas  ailé  de  réduire 
le  comte  de  Lune , dont  le  parti  étoit  foûtenu  d'un 
grand  nombre  dcvcques,  & de  beaucoup  d’am- 
baffadeurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 
Qu’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de 
Lorraine  i mais  que  l’excès  étoit  à craindre  , pour 
ne  pas  caufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  tle  France,  à laquelle  le  pape  le  vou- 
loir nommer,  en  avoir  lait  murmurer  plufieurs  , 
Lins  en  excepter  mêmelesFrançdis.quienavoient 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  euflent  etc  les  promo- 
teurs de  cett  > affaire  ; fie  qui-,  foit  pour  détruire  ce 
bruit  ,ou  pour  en  arrêter  les  effets,  a voient  fait  ex- 
près des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
réformation , qu’011  leur  avoit  communiquez;qu’il 
n’y  avoit  pas  heu  de  croire  qu’il  refteroit  à Trente 
après  la  felfion , & qu’ils  croyoient  qu’on  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

Vers  le  meme  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  qu’il  n’approuvoic  nullement  la  proroga- 
tion du  concile,  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
finît  point  qu’à  l’avantage  de  la  république  chré- 
tienne > qu’ainfi  il  ne  délapprouvoit  pas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  fa  fa  in  ter  é 
follicitoit  fort  la  fin  du  concile , avec  le  fecours  des 
prélats  François  S c Italiens  i mais  que  tout  devoit 
Le  faire  conformément  aux  canons  ; qu’il  ne  falloir 
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pas  laifl'er  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles  ' 
de  réformation , pour  lefquels  le  concile  avoit  cté  An.  1563. 
convoqué,  & qu'on  devoit  fur-tout  ne  rien  faire 
précipitamment , puilqu’en  finiflant  tout  d’un  coup 
le  concile,  les  peuples  en  feroient  fcandalifez,  & 
l'églife  en  fouflriroit  plus  de  dommage, que  fi  l'on 
n’avoit  jamais  penfé  à l’alfembler.  Il  ajoûtoit  lut 
la  fin  de  fa  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoit  pas 
feulement  traiter  de  la  réformation  en  général., 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  à exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape , on  feroit  enforte  de  le  con- 
tenter, puifqu’U  ne  demandoitrien  pour  fes  avan- 
tages temporels , mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes , ôc  pour  la  religion  de  l’Em- 
pire , où  il  vouloir  en  conferver  quelques  relies. 

L’empereur  manda  aulli  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier,  qu’il  avoit  appris  que  le  pape 
vouloir  abfolument  faire  terminer  le  concile  par 
une  voye  qui  ne  lui  paroilToit  pas  la  plus  légitime. 

Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  duflent  prévaloir  dans 
cette  occafion  ; que  fi  on  les  fuivoit,  il  prévoyoit 
tout  le  fcandale  qui  en  arriveroit. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal  vu. 
de  Lorraine  pour  terminer  le  concile , & pour  etre  di„ai  je  Lorraine 
.envoyé  en  qualité  de  légat  en  France , comme  il  • 

l’avoit  défiré  jufqu’alors.  Il  témoigna  dès-lors  qu’il  «/•  y»-  »<>• 
demeureroit  à Trente  jufqu’après  la  fefïion  pro- 
chaine ; qu’il  travailleroit  à faire  accprder  l’ufage 
Tome  XXXIU.  M m m 
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du  calice  , pour  faciliter  la  converfion  des  Protêt 
tans , & l'alienation  de  quelques  revenus  eccléfiaf- 
tiques , avec  le  confentement  du  clergé , pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume;  qu’il  n’accepteroit 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offroit,  pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvailes  langues  , &: 
renverfer  les  accufations  des  hérétiques.  Qu’enfin 
il  ne  vouloit  rien  regleren  France  , pas  même  avec 
«l’autoritédu  pape, fans  l’agrément  des  évêques. 

Mais  deux  joursavant  que  detenircedifcours, 
c’efl-à-dire,  le  feiziéme  d’Août,  ce  cardinal  avoir 
écrit  au  pape  d'un  ftyle  bien  different.il  lui  mandoic 
qu’informé  du  défir  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir 
heureufement  le  concile , après  avoir  déterminé 
non-feulement  ce  qui  a rapport  au  dogme,  mais 
encore  la  réformation  ferieufe  de  tous  les  ordres , 
il  avoir  fait  partir  le  fieur  de  Lanfac  pour  la  cour 
de  France, &:  l’avoit  chargé  de  repréfenter  à la  reine 
régente  ce  qu’il  penfoit  là  deflus;  ce  que  Lanfac 
avoir  fait  avec  tant  de  fagefle  ôc  de  prudence , qu’il 
enattendoit  un  bon  fucces,  & qu’il  efperoitque  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  aurait  aucun  obftacle  qui 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite;  qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pasfes 
raifons , mais  qu’il  attendoit  d’en  être  plus  exacte- 
ment inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  affaire;que  s’il  apportoit  de  bon- 
nes nouvelles  ,il  en  feroit  aufli-tôt  part  à fa  fainte- 
té ; qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire  en- 
forte  qu’on  pût  tenir  la  felfion  fur  la  fin  du  mois  * 


Litre  cent  soixante-sixie  me.  45» 
où  l'on  acheveroit  tout  ce  qui  regardoic  la  réfor- 
mation & le  facrement  de  mariage,  quoique  les 
peres  Giflent  fort  divifez  fur  l'article  des  mariages 
clandeftins  ; mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-Efpric  rétablir  l’union  entr'eux  1 qu’aufli-tôt 
apres  la  feflion , il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome , afin  de  renouvelleraux  pieds  de  fa  fainteté 
le  zélé  qu’il  avoir  delà  fervir,&  de  lui  faire  connoî- 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoué  que  lui , & 
qu’iln’oublieroit rien pourfoûtenir  l’opinion  avan- 
tageufe  qu’elle  avoir  conçue  de  lui. 

Le  vingt- feptiéme  du  même  mois  d’Août,  on 
reçut  à .Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur, 
par  lefquelles  ce  prince  mandoit  à fes  ambafladeurs 
que  les  décrets  fur  la  réfbrmation  qu’on  leur  avoir 
communiquez,  étoient  dreflez  avec  tant  d’artifice, 
qu’il  fembloit  qu’on  vouloit  rendre  cette  réforma- 
tion infupportable  aux  princes, afin  qu’ils  la  rejet- 
taflent , &c  que  la  honte  en  retombât  fur  eux,pen- 
dant  que  la  cour  romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
les  autres,  continueroit  à vivre  dans  fon  ancien 
relâchement 

Enfuite  entrant  dans  le  détail  il  difoit , qu’il  y 
avoir  pluheurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  eccléfiaftique,&  qui  lui  paroifloient 
excellentes  ; mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire;  qu’il 
fouhaitoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe 
trouvaifent  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu. 
reurs , & qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affaire , ils  ne  foûtinffent  les  intérêts  des 
bons  prélats.  Mmm  y 
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Il  ajoûtoit,  que  dans  le  vingt-neuvième  chapi- 
tre on  annulloit  toutes  les  conftitutions  des  prin- 
ces contre  les  immunitez  du  clergé  &c  des  biens 
eccléfiaftiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit  ja- 
mais reconnu  ni  par  lui  empereur , ni  par  les  au- 
tres princes.  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
la  liberté  eccléTiaftique,  il  prendroit  toujours  fa. 
défenfe  v & qu’il  l’avoit  toujours  protégée  i mais 
qu’il  falloir  obferver  que  chaque 'royaume,  outre 
les  loix  générales , avoit  encore  fes  conftitutions 
particulières  ; que  félon  le  droit  commun  , les  ec- 
cléfiaftiques avoient  auffi  leurs  privilèges  diftin- 
guez  & limitez  ; qu’il  croyoit  que  les  princes  trou- 
veroient  beaucoup  de  difficultez  fur  ce  décret , 
comme  il  l’avoit  déjà  vû  dans  un  écrit  des  Fran- 
çois ; qu’il  ne  pouvoit  donner  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière. 
Que  Ci  les  préfidens  vouloient  abfolument  le  faire 
pafler  ,fes  ambafladeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter , Sc 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire  , à 
caufe  des  prétentions  particulières  des  eccléfiaf- 
riques , qui  fe  croyoient  bien  fondez  à les  foûte- 
nir.  Que  li  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons  , 
on  vouloit  pafler  outre , &c  la  ire  approuver  le  dé- 
cret , il  falloit  qu’après  en  avoir  communiqué  avec 
les  ambafladeurs  d’Efpagne  & de  France  , ils  dé- 
claraflent  lôlemnellement  qu’il  ne  leur  étoit  pas- 
permis  de  confentir  à la  publication  , qui  devoit 
caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l'Empire* 
& proteftaflent  contre  tous  les  troubles  &c  les  dé- 
fordres  qui  en  arriveroient. 
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Enfuite  l’empereur  changeoit  plufieurs  chofes 
dans  les  autres  articles  , Iefquels  changemens  , ou 
«toient  allez  conformes  aux  fentimens  du  concile, 
ou  avoientété  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple, 
dans  le  troifiéme  article , où  les  chants  efteminez 
étoient  interdits  dans  les  églifes  : ce  prince  fouhai- 
toit  qu’on  ne  touchât  point  à ces  cnants  figurez, 
qui  excitoient,  difoit-il,  à la  pieté.  f)ans  le  qua- 
trième &c  dans  le  dernier  , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  ecclcfiaftique  par  priè- 
res ou  par  ménaces  dans  les  élections  : Il  deman- 
doit  qu’on  n’empêchât  pas  les  prières , quand  elles 
feroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième 
où  l’on  ordonnoit  que  les  Seigneurs  ne  préfen- 
teroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices  -,  il 
montroit  que  c’ctoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avoient  la  collation  , que  les  feigneurs  pré- 
fentaflent  plufieurs  fujets;  & il  loüoit  enfuite  ce 
que  fes  ambafiadeurs  avoient  propofé  , que  les 
feigneurs  nommeroient  chaque  fois  -r  enforte  que 
fi  le  premier  qu’ils  préfenteroient  n’étoit  pas  trou- 
vé capable  r ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dans 
le  neuvième  on  liloit,  qu’où  les  revenus  des  cures 
«toient  trop  modiques ,on  y fuppléeroic  ou  par  les 
décimes,  ou  en  cottifant  les  paroiflïens.  L’empe- 
reur marquoit  , que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  en 
Allemagne  , où  les  dixmes  font  la  plupart  pofîe- 
dées  par  des  laïques,  qui  les  avoient  achetées  de 
l’églile,  & où  les  cottifations  étoient  fi  fréquente* 
pour  d’autres  befoins , qu’on  ne  devoit  pas  impo- 
îèr  aux  peuples  une  nouvelle  charge  , qu’ainfi  ce 
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feroit  allez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 
AN*  bénéfices.  Dans  l’article  treiziéme,  on  privoit  du 

droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joiiiflbient  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot,  & qui  ne  le 
prouveroient  pas  par  de  bons  titres  : comme  cet 
article  fai  loir  tort  a plufieurs , qui  étoient  dans  une 
poffeflîon  trcs-ancienne,quoiqu’ils  nepuffent  pro- 
duire aucurft  titres’pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüiffoient  par  privilèges,  ou  par  la  concefiïon 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : fa  majefté  or- 
donnoit  à fes  ambaffadeurs  de  fe  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingc- 
deuxiéme  on  refofoit  le  baifer  du  livre  des  évan-  » 

files  ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , meme  à 
empereur  : ce  prince  difoit  , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d’honneur  & dediftin&ion. 

Dans  le  meme  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute  aétion  , foit  publique  ou  particulière  , les 
évêques  précéderoient  tous  les  laïques , de  quel- 
q ue  ctac  ou  condition  qu’ils  foffent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  ctoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu’une  réformation , propre  à infpirer  de 
l'orgueil  aux  eccléfiaftiques , & qu’on  ne  pouvoir 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme,  on  preferivoit  à tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéfes;  & on  ordonnoit 
que  les  peuples  fourniroient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit,que  cela  ne  pouvoir 
s’obferver  en  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
laient point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
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tege, & parconféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe, 

& où  ils  ne  pouvoienc  même  vifiter  entièrement  An. 
leurs  diocèfes,à  caufede  leur  trop  grande  étendue* 
qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évêques  de  faire  eux-mêmes  les  vifites  des  en- 
droits les  plus  proches,  & de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans’le 
trente-troifiéme  l’empereur  obfervoit  qu’on  faifoit 
bien  d’exiger  les  dixmes  ; mais  qu’il  falloir  confer- 
ver  l’indemnité  d'un  grand  nombre  de  laïques , 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  à jufte  titre. 
L’empereur  enniite  faifoit  fes  réflexions  fur  les  no- 
tes de  fesambaflâdeurs , dont  il  en  approuvoit  plu- 
fieurs  : comme  dans  le  premier  chapitre , qu’il  fal- 
loir ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  pais.  Dans  le  troifiéme , qu’on  réciteroit , 
ou  chanteroit  les  pfeaumes  pofément , & d’une  ma- 
niéré propre  à infpirer  la  pieté  * qu’on  défendroit 
aux  eccléiiaftiques  la  chafle , les  jeux  & les  danfes  ; 

3ue  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
e pieux  ufages  par  les  ordinaires, & autres  fembla- 
bles  obfervations.  Sa  majefté  finifloit  en  exhortant 
fes  ambafTadeurs  à l’informer  exaélementde  tout 
ce  qui  fe  palTeroit, comme  ceux  de  France  en  agii- 
foient  à l’égard  de  leur  maître , avant  que  de  don- 
ner leur  réponfe  aux  légats  ; ce  que  les  princes, dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur  ; puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaéhtude  à l’égard 
du  pape , qu’on  les  acculoit  d’ôter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 


An.  156}* 

. xi. 

Onfeildu  comte 
Lune , qui  n’cft 
point  approuvé  des 
Impctuux. 

pétiUvicin  utfup. 
lib.  11.  *,  6,  H,  U 


é\c 4 Histoire  Ecclesiastique. 

vaflent , les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  à 
Trente  à la  réformation  de  ces  articles , foit  en  les 
réduifam  à un  moindre  nombre  , afin  qu’ils  fùf- 
fent  en  ctat  avant  le  jour  marqué  pour  la  f'efïion  , 
foit  pour  faire  plaifir  aux  ambafladeurs  , qui  n’en 
approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 
moins deux  qui  étoient  fort  à charge  à l’empereur; 
l’un, qui  rêgardoit  les  princes  laïques, &:  qui  les  foû- 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoir  concerner, Sc  que  l’on  avoir  exprimé 
néanmoins  en  termes  plus  modérez.  L’autre , par 
lequel  onannulloit  les  droits  de  patronagefondez 
fur  un ‘privilège.  Les  miniüres  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui-ci 
fut  d’avis  qu’on  ne  s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment à ces  deux  articles  , lorfqu’ils  feroient  pro- 

fiofez,  de  peur'que  cela  ne  donnât  atteinte  à la 
ibertc  du  concile;  mais  qu’il  falloir  répondre  en 
général  qu’on  nelesapprouvoit  pas  ; & que  quand 
ou  voudroir  les  confirmer , il  falloir  alors  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  les  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  confeil , comme  trop  violent 
& propre  à caufer  du  bruit.  L’évcque  de  Cinq- 
Egliles  étant  malade,  l’archevêque  de  Prague  feul 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, & leur  fit  con- 
noître  combien  l’empereur  étoit  oppofe  à la  pro- 
portion de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit  , qu’il  étoit  fort  furpris  que  fa  majeflé 
Impériale,  qui  demandoit  une  réformation  géné- 
rale avec  tant  d’ardeur,  voulut  en  fouftraire  les 
princes  iéculiers. 

Il 
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Il  dit  j que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoir  les 


XII. 

Le  légat  Moro* 
veut  qu'au  traite 
de  la  réh>rmat;on 
des  princes. 

iifuL 

•tfuf. 


intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef-  An. 
tion , fa  fainteté  s’étoit , pour  ainfi  dire , dépoiiillée 
de  fes  droits  & de  fes  prérogatives , pour  biffer  au 
concile  une  liberté  entière , & qu’aujourd’hui  l’em- 
pereur loin  d’imiter  fon  exemple , vouloit  preferire 
des  loix  : mais,  continua  t’il , files  Impériaux  font 
des  proteftations  contraires,  les  légats  ne  bifferont 
pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , ôc  enfuite 
congédieront  les  peres.  Il  ajouta  , que  cependant 
ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  à 
donner  leurs  avis  fiir  les  autres  articles , en  laifTant 
celui  contre  lequel  il  s’élevoit , quoiqu’il  fût  le 
principal.  Qu’ils  Ce  plaignoient  hautement  des  a- 
bus  qui  étoient  tolerez  en  difterens  pays  , qui  n’é- 
, toient  pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils 
afTuroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 
fi  févere  pour  établir  la  réfidence , fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftaclesque  les  princes  y mettoient, 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  que  les  évêques  ré- 
fidaffent , lorfque  l’épifeopat  étoit  tellement  avili, 
que  Je  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar- 
doit  comme  des  valets.  Que  u l’empereur  étoit 
informé  de  ce  défordre  , bien  loin  d’être  contraire*  • 

au  concile , il  l’exciteroit  à remedier  à un  fi  grand 
mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua,  qu’il n’avoit 
jamais  crû  que  les  légats  dufTent  propofer  un  pa-  l’-^hev^ut  de 

11/  ?-  r f r Prague  , «c  la  ré- 

reil  decret.  Que  perlonne  n ignoroit  avec  com-  ponte  du  légat 
bien  de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté  M.or°ü..^ 
jufqu’à  préfent,  & qu’il  s’étoit  entièrement  remis  '•  l- 
Tome  XXX11L  Nnn 
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■ à la  prudence  des  légats , même  dans  les  choies 

An.  1563.  qu’il  avoit  droit  d'exiger  : que  ce  prince  avoir  crû 
pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconveniens  qui 
pouvoient  en  arriver  à fes  états  ; Sc  qu'on  ne  de- 
voir pas  lui  répondre  avec  tant  de  féverité  ; qu’il 
falloir  examiner  férieufement  les  difficultez  qu’il 
formoit  fur  ces  deux  articles , puifqu’il  fçavoit 
mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’auffi-tôt.  qu’on  au- 
roit  envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on  les  avoit  corrigez,  ils  ne  doutoient  pas 
que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’archeveque  de 
Prague  approuva  cette  relolutron  : peu  apres  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  divilïon 
parmi  les  Impériaux  , manda  I’arcnevéque  de  Pra- 
gue, qui  lui  dit, que  l’empereur  nerefuferoit  point 
d’admettre  les  décrets  comme  on  les  avoit  retou- 
chez > que  ce  qui  l’avoir  offenfé  étoit  qu’on  paroif- 
. foit  y condamner  les  décrets  des  diètes  d’Allema- 

gne dans  Içs  affaires  eccléfiaftiques  ; mais  qu’il  fal- 
loir avoir  quelque  égard  pour  ce  prince,  en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  ne  tarderoit  pas. 

. Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit 
fait  paroître , & pour  faire  connoïtre  à l’archevê- 
que combien  il  étoit  dévoué  à l’empereur,  il  lui 
offrit  fous  le  fecret  de  hii  faire  lire  ce  que  le  pape 
écrivoit  touchant  la  confirmation  du  roi  des  Ro- 
mains ; mais  on  ne  peut  bien  entendre  ceci,  qu’en 
remontant  un  peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit 
affez  de  bruit  alors , a beaucoup  de  rapport  avec 
celles  du  concile. 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoir 
été  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novem- 
bre de  l’année  précédente  à Francfort  ; mais  ce 
prince  n’avoit  pas  voulu  obferver  la  coutume  de 
les  prédécelTeurs , qui.s’étoient  fait  reconnoître  &c 
confirmer  par  le  pape.  Pie  IV.  ne  cefla  d’infifter 
depuis  ce  tems-là  pour  engager  Maximilien  à de- 
mander fa  confirmation  au  faint  liège.  C etoit  un 
des  principaux  articles  des  inftruchons  données 
au  cardinal  Moron  , lorfqu’il  étoit  allé  trouver 
l'empereur  à Infpruck.  Il  y avoit  eu  d’ailleurs 
quelques  autres  défauts  dans  l’éleébion  de  Maxi- 
milien ; mais  le  pape  s'étoit  offert  d’y  fuppléer , fi 
ce  prince  vouloir  favorifer  le  parti  catholique. 
Moron  ne  put  négocier  cette  affaire  ; le  nonce 
Delfino  s’en  chargea  dans  la  fuite , & fur  fes  inf- 
tances  le  pape  exigea  que  Maximilien  demande- 
roit  d’être  confirmé  par  le  faint  fiége , à qui  il  prc- 
.teroit  d’ailleurs  ferment  de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  même  de  Ferdinand 
fon  pere  , refufa  de  derflander  fa  confirmation  au 
pape.  Il  oppofoit  au  ferment  qu’on  lui  demandoit , 
que  fes  prédécelTeurs  ne  Tavoient  pas  obfervé.  Que 
fi  quelques-uns  par  leurs  ambafladeurs avoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique , il  ne  refuioit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque'chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  faint  fiege.  Mais  Ma- 
ximilien ne  put  fe  réfoudre  à prêter  un  ferment , 
que  ni  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n’avoient  point, 
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XIV. 

Defauts  que  le 
pape  trouve  dans 
réle&iondu  roides 
Romains. 

Pmlluvtcin,  ut  fuf, 
lib.  ai.  i.  * 6 • 


XV. 

Le  pape  deman- 
de que  le  roi  des 
Romanis  lui  prête 
obéid.ince  ,ce  que 
celui-ci  refufe. 

PaÜMVicir . ibi/, 

lib.  it.  #4/.  6.  n.  7. 
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m. 

lUifonsdcs  !m- 
liaux  contre  ce  fer- 
ment <juc  le  pape 
exigeoit. 

P*Ü*uicin.  ibii. 
hb.  12..  f.  6.  n,  x i# 


4<îS  Histôire  Ecclesiastique. 
difoit-il , prêté.  Les  Impériaux  prétendoient , que^ 
fi  on  avoir  quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage,. 
ce  n’avoitéte  que  pour  s’accorder  au  génie  des  em- 
pereurs de  ce  tems-li  , de  qui  le  fiége  apoftolique 
croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  ; mais  que 
les  chofes  étant  changées , & l’empire  étant  poire- 
dé  par  des  princes  entièrement  dévoüez  au  faine 
fiége  , ces  cérémonies  étoient  inutiles;  que  le  fer- 
ment du  canon  Tibi  domine,  avoit  cté  en  ufage , lorf-% 
que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
rerriroire  de  Rome  ; mais  que  les  rois  des  Romains 
fe  contentant  de  la  première  couronne,  cette  .cé- 
rémonie étoit  abolie. 

llsajoûtoient  qu’on  ne  voyoit  aucun  veflige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains 
fufl'ent  élûs  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gram 
de  autorité fe  paflant  dans  la  plus  célébré  aflem- 
blée  d’Allemagne,  que  ce  qto’on  pourroit  faire  dans 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit  en  preuve  , n’éloit  d’aucune  autorité  , 
parce  que  ce  prince  avoit  été  élu  dans  le  repus  que 
Loiiis  de  Bavière  regnoit  : d’oùils’enfuivoit  , qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui  eût  impofé 
la  loi  t comme  on  a coutume  de  faire  envers 
celui  qui  n’efl  fouverain  que  de  nom  , & qui  a 
befoin  dufecours  des  autres  pour  l’être  réellemenr. 
Que  l’ambafiadeur  de  lui- meme  fans  aucun  ordre 
du  prince,  avoit  offert  cet  autre  ferment  que  faifoit 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoit  la  couronne 
du  pape  : mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  foûmet 
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tre  aujourd’hui , les  chofes  ayant  tellement  varié , " 

qu’on  ne  faifoit  plus  aucune  mention  des  ancien-  An.  i 5 <*  3 - 
nés  cérémonies.  Que  fi  ces  fermensavoient  été  faits 
par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  felôn  cet- 
te ancienne  formule  alléguée  par  le  pape  , il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  titres  en  euflent  été  per- 
dus dans  le  lac  de  Rome , comme  les  partifans  du 
pape  le  prétendoient  i puifqu’on  avoit  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faint  Ange  où  Clé- 
ment VII.  s’étoit  retiré  avec  ce  qu’il  avoir  de  plus 
prétieux. 

Les  Impériaux  refuterentavecla  meme  force  les 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains , d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoit  refufer  le  for- 
ment qu’on  lui  demandoir.  Le  pape  qui  avoit  pré- 
vu cette  fermeté  du  roi  des  Romains  avoit  dit  à 
ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fos  inftruélions,  que  fs 
ce  prince  perfoveroit  dans  fon  refus  , il  ne  falloic 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir , & 
c’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  ; mais  il  étoit  trop 
doux,  pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome. 

On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnât  le  tout  i 
& à force  d’intrigue?  on  obtint  premièrement  que 
l’on  envoycroit  à Rome  une  copie  autentique  du 
forment  que  Maximilien  avoit  prêté  à Francfort , 
dans  lequel  l’archevêque  qui  lui  metroit  la  couron- 
ne lui  faifoit  cetre  demande.  - Voulez-vous- ren- 

- dre  avec  refpeéb  la  fidélité  & la  foûmiflion  duos 

- au  faint  pere  en  Jésus-Christ,  & foigneur  pom. 

- tifè  Romain , & à la  fainte  églifo-Romaine  ; fie  le 

- toi  avoit  répondu  je  le  veux , s’obligeant  à cela  St 

Nnn.  iij, 
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Moyen  qu’on  pro- 
pofe  qpui  accom- 
moder cette  affaire. 

r*U*vitin-  /tuf. 
Ut  Jhf  ht.  11.  c*f. 
«.  11.  1 {. 

Vifccnti , tant,  a. 
Utt.  (?>  du  et. 
d‘A:ùl  fuf. 
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à d’autres  chofes  en  jurant  lur  le  livre  des  faints 

An-  i 56 3.  évangiles.  Secondement  que  l’ambafladeur  de  Ma- 
ximilien porteroit  au  pape  dans  fa -chambre  une 
lettre  de  ce  prince,  par  laquelle  il  s’engageroit  à 
rendre  à fa  lainteté  tous  les  bons  offices , 8c  feroit 
profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez 
de  tout  tems  par  les  prcdecefleurs , ou  par  Ion  pe- 
re  Ferdinand  , ou  par  fon  oncle  Charles  V.  En  troi- 
fiéme  lieu,  que  le  mêmeambafladeur  prononceroit 
en  plein  conliftoire  une  formule  du  refpeét  dû  au 
faint  fiége , 8c  qu’il  y liroit  la  lettre  du  roi  au  pa- 
pe , laquelle  à la  vérité  ne  reniermeroit  point  le  ter- 
me ctobéïjjance , mais  feulement  ceux  de  dévoilement 
8c  de  foûmijjion.  En  conlequence , après  bien  des  ré- 
flexions de  part  8c  d’autre , 8c  beaucoup  de  démar- 
ches réciproques , on  lut  dans  un  confiftoire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  , 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape  , conçue 
en  ces  termes  : « Très- bien  heureux  pere  en  Jésus» 

» Christ,  feigneur  très-reverend,  en  me  recom- 
« mandant  à vôtre  lainteté  , à qui  je  protefte  que 
« mon  refpeél  augmente  toujours  pour  elle,  je  lui 

* envoyç  George  comte  Delfeftain  , qui,  fuivant 
• « la  coutume  de  mes  Ancêtres , vpus  demande  ref- 

* peéhieufement  que  vous  fafliez  8c  accordiez  apres 
» mon  éle*cïion  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
» les  très  - faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
» de  faire  8c  d’accorder.  C’efl:  pourquoi  faifant  pro- 

r feflion  de  rendre  à votre  fainteté , 8c  au  faint  fié-  * 
»•  ge  apoftolique , maintenant  8c  pour  l’avenir  tout 
. p ce  qu'on  trouvera  que  mes  Ancêtres  lui  ont  ren-» 
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» dt^  ôc  principalement  Maximilien  & Charles  V. 
» ô c en  particulier  le  féréniffime  Ferdinand  mon 
*>  pere  fi c mon  feigneur  ; je  ne  doute  point  que  votre 
» iainteté  à Ton  tour,  ne  déclare  mon  inclination  fie 
» ma  bienveillance  à Ton  égard  } puisque  vous  me 
» trouverez  toujours  plein  de  refpect  pour  elle  ôc 
» pour  le  faintfiége,  pour  qui  Dieu  faflérout  heu- 
» reufement  fucceder, 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  8c  du  confentement  des 
cardinaux  confirma  l’éleéüon  de  Maximilien , fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient , ôc  qui  font 
rapportez  dans  l’aète.  On  ftatua  de  meme  que  dans 
le  confiftoire  fuivant , qui  fe  tint  deux  jours  apres 
le  feptiéme  de  Février , on  recevroit  l’ambafladeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  > 
ôc  après  le  difcours  ordinaire , il  promit  affeélion  y 
refpeét , confideration  fie  bons  offices , affeétanc 
de  ne  point  employer  le  terme  d' obedientia , fie  de 
mettre  celui  d'obfequium  en  fa  place. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  IL  roi  d’Efpagne 
s’imaginant  que  l’établiflement  d’un  tribunal  de 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide 
contre  l’héréfie , tenta  l'éreâion  de  ce  tribunal  dans 
ce  duché  , 8c  le  pape  donnant  dans  fes  vüës  le  lui 
permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois, elle  excita  l’indignation  des  uns, la  frayeur 
des  autres,  ôc  le  foulevement  des  plus  fenfez.  On 
eût  beau  leur  dire , que  ce  tribunal  ne  feroit  conr- 
pofé  que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  fé- 
vérité  que  les  Efpagnols , on  craignit  le  même  abus 
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Le  roi  cl’Hfp.i^ne 
veu t établir  h r.qui- 
fition  À Mi  lin. 

P aila'jicin.  ibid. 
lib.  il.  eap.  S.  n t. 
De  Tt.  ou , hijl.  lé, 
initie. 


Digitized  by  Google 


An.  1563. 


XIX. 

Congrégation  gé- 
nérale où  l’on  re- 
çoit l’ambaffadeur 
de  Malthe , & opi- 
ne fur  le  lac  remette 
de  mariage. 

Pal/muictn  ioid. 
iib.  ii.  c/if.  8.  n.7. 
8.  c?*  9- 

Kigel.  Pfxlm.  in 
éêflli  faf.  393». 
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de  l’autorité  -,  & les  exemples  de  ce  qu’on  avoir  vu 
de  fes  yeux , ou  de  ce  qu'on  avoic  entendu  dire  , 
augmentoient  encore  les  idées  du  mal,  loin  de  les 
alïoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel , qu'on  appréhenda 
un  foulevement  général  dans  le  Milanois , & que 
pour  éviter  cette  mile  extrémité  le  pape  retira  fia 
parole  , & le  tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  fieptiéme  de  Septembre  fiuivant  on  tint  une 
congrégation  générale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 
bafladeur  de  Malthe , qui  fut  placé  au  dernier  rang 
après  les  ambafladeurs  eccléitaftiques  des  princes 
laïques,  c’efl-à-dire,  après  l’évêque  dcCortone  , 
& on  fit  ledure  de  la  bulle  du  pape , pour  la  con- 
fiervation  des  droits  des  patriarches,  des  archevê- 
ques &c  des  évêques. 

Cet  ambafiadeur  de  Malthe  fie  nommoit  Mar- 
tin Royas  ; il  dit  que  le  grand-maître  de  fion  ordre 
n’avoit  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , à caufie 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- 

frochoit , & que  le  pirate  Dragut  mena^oit  toute 
îfle  de  fia  fureur.  Parlant  enfiuite  de  fion  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité , les  privilèges , les  exploits , 
le  zélé  pour  la  religion , & promit  qu’il  fieroit  tou- 
jours dans  la  difpofition  de  le  témoigner  avec  la 
meme  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  le  con- 
cile recevoit  les  exeufes  du  grand  - maître , & les 
promefles  qu’il  faifoit , après  quoi  on  reprit  la  ma- 
tière du  fiacrement  de  mariage. 

Le  principal  fiujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , & pour  en  faciliter  le  décret , 
l’on  propofia  une  autre  formule  dans  laquelle  on 

adouciffoit 


» 


-Dit,  zodLL 


Livre  cent  soixante-sixième.  473 
adouciffoit  la  défenfc  qu’on  en  vouloit  faire  par  ces 
paroles.  - Qu’à  moins  toutefois  que  l'evcque  ne  le 
- jugeât  à propos , que  le  mariage  contrarié  publi- 
» quement  en  face  de  l'cglife  avec  quelque  empc- 
» chement  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  fans 
>'  fcandale.fut  enfuite  réhabilité  lans  témoins,  après 
» avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
enfuite  que  les  mariages  & les  fiançailles  contrac- 
tez devant  trois  témoins  , pouvoit  être  prouvé  par 
deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille  , 
on  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , 
on  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for- 
mule, l’qge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  & de 
feize  pour  les  filles;  &c  l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’avoir  le  confentement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique,  avec  ce  tempérament  toutefois , 
que  fi  étant  priez  de  le  donner , ils  le  refufoient  in- 
juftement,  ou  qu’ils  fuflent  trop  long-tems  abfens, 
le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire. Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli- 
geroient  un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  etc  publiez  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes  am- 
baffadeurs  de  faire  en  forte  qu’on  déclarât  nuis  les 
mariages  qui  ne  feroient  pas  contractez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins  i ce  qu’ils 
avoient  demandé  par  un  acte  public  au  nom  du 
roi  très-Chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet.  Le  cardinal  de  Lorraine  avoir 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en  pref- 
Tome  XXXIII.  O 00 
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clivant  la  préfence  du  prccre , comme  néceffaire  à. 

An.  i 56}.  la  validité  du  mariage.  Mais  parce  que  la  préfen- 
ce de  tant  de  perfonnes , &:  principalement  du  prê- 
tre , fembloit  trop  rederrer  l’efficacité  de  ce  facre- 
ment , on  fe  contenta  d'exiger  la  préfence  de  trois 
témoins , non-feulement  dans  la  première  formu- 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifiémepro- 
polée  par  les  peres  que  le  concile  avoit  choifis  pour 
ce  fujet , fans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  du 
prêtre , quoiqu'à  caufe  des  demandes  des  François , 
les  peres  fuflênt  fort  partagez  pour  déterminer,  fi 
l’on  mettroit  cette  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té- 
moins au  lieu  de  deux , parce  qu’il  fe  pput  faire 
difoient-ils , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe  re- 
tire dans  des  pays  étrangers  , ce  qui  feroit  caufe 
qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enlui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  ténu  ins,  & l’on  dit 
qu’il  ne  falloir  pas  prendre  des  perloanes  inconnues 
& errantes  ; que  ccs  témoins  dévoient  être  domi- 
• ciliez  i qu’enfin  lesaéles  des  mariages  dévoient  être 
inferitsdans  des  regiftres  non  par  un  fécietaire  qui 
pouvoit  être  ignorant , ou  fe  laiflér  corrompre  i 
mais  par  le  curé  mieux  inftruit  des  régies  de  l’églile, 
& qui  craindroit  d’être  puni  s’il  ne  s’acquittoit  pas 
fidèlement  de  fon  miniflere  : Toutes  ces  raifons  dé- 
terminèrent les  évêques , les  ambafladeurs  , & mê- 
me les  princes  à confentir  que  la  préfence  du  curé 
fût  déclarée  nécelîaire  pour  la  validité  du  facremenc 
de  mariage  ; mais  les  peres  voulurent  qu’il  ne  fût  re- 
gardé que  comme  fimple  témoin , contre  la  de- 
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mande  des  François  qui  vouloient  qu’il  préfidât  au 
facrement  avec  autorité , ce  qui  difoit  plus  que  (im- 
pie témoin. 

Enfin  l'on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre , & tous  les  fuffragcs  furent  partagez  en 
quatre  clafles.  La  première  refufoit  à l’églife  le 
pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandeftins,&  ceux 
des  enfans  de  famille  contradlez  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  peres.  La  fécondé  au  contraire  re- 
connoilToit  en  elle  cette  puilTance,  & prctendoic 
qu’elle  pouvoit  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  l’églife  avoir  ce  pouvoir , lorfqu’il  y 
avoir  une  raifon  fulfifante  ; mais  que  dans  le  cas 
en  queftion,  il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La  qua- 
trième prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir, que  les  uns  reconnoiftoient , & les 
autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme , & d’en  faire  un  décret,  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  contradiéfeurs. 
Mais  apres  avoir  long-tems  difputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  feflion  convinrent  de  deux 
points  ; l’un  que  le  dogme  étoit  renfermé  dans  la 
délibération  -,  l’autre , que  le  dogme  étoit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppofée  au  dé- 
cret , puifqu’on  reconnoiffoit  dans  l’églife  cette 
puiflànce,  lorfqu’il  y avoit  un  jufte  fujet,  en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  queft 
tion  fut  réduite  à fçavoir , s’il  y avoit  une  jufte  rai- 
fon d’annuller  les  mariages  clandeftins , ce  qu’on 
examina.  Cent  trente-fix  peres  opinèrent  en  fa- 
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- veur  du  décret , cinquante-fix  lui  furent  oppofez. 

An.  i 5 3 . 6c  les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

xxii  1.  Apres  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernait  le 
i°*?o&Tïe*  mariage , on  voulut  procéder  des  le  onzième  de 
Septembre  à l’examen  de  la  rétormation  des 
mœurs  ; mais  avant  que  de  palier  à cette  matière, 
les  prélidens  du  concile  craignans  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  oppofez 
au  décret  contre  les  mariages  clandeftins  ne  causât' 
quelque  fàcheufe  divifion , voulurent  encore  ten- 
ter de  les  accorder.  On  tint  donc  le  treiziéme  du 
meme  mois  une  alfemblée  chez  le  premier  légat, 
en  préfence  de  fes  collègues,  6c  des  autres  cardi- 
naux, de  tous  les  ambaflàdeurseccléluftiques,d’un 
grand  nombre  de  prélats  des  plus  fçavans,  Ôc  des 
Théologiens  du  fécond  ordre,  6c  meme  de  beau- 
coup de  laïques , parce  que  l’entrée  fut  permile  ce 
jour-là  à tout  le  monde. 

Le  cardinal  Ofius , le  feul  d’entre  les  légats  qu’on 
i pro’  pût  regarder  comme  excellent  Théologien,  ou- 
dc  vr^c  difpute;  il  avertit  les  uns  6c  les  autres  qu’ils 
r*tuw,tn , nu.  avoient  été  aflemblez,  non  pour  faire  montre  de 
.u.c.f.n.  . jeurstaiens  (jans  ja controverfe , mais  pour  s’appli- 
quer uniquement  à chercher  la  vérité  dans  uneaf- 
faire  de’cette  importance;  que  les  prcfidenscom- 
ptoient  beaucoup  fur  le  jugement  des  peres;  mais 
que  n’étant  pas  d’humeur  a fe  laifler  emporter  par 
le  plus  grand  nombre  , ils  vouloicnt  des  raifons 
qui  puflent  les  convaincre.  Que  toutes  les  difficul- 
tez  n’avoient  pas  été  levées  dans  les  diïputes  pré- 
cédentes. Qu’il  en  reftoit  toujours  une  principale* 
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cjui  étoit  de  Ravoir, comment  l’églife  pouvoit  in- 
troduire le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif- 
foit  ; d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  juf- 
qu’à  préfent , on  avoit  toujours  eu  égard  à quel- 
que crime  qui  eût  précédé,  & pour  lequel  on  avoit 
mis  un  empêchement  entre  les  contraélans;  mais 
que  cela  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  queftion  qu’on 
alloir  agiter  : fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent 
d’abord,  que  c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  atta- 
quer ; que  pour  eux  ils  étoienc  en  poffeffion,  & 
qu’il  leur  luffifoit  de  répondre , puifque  cette  pof- 
lellion  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  peres  Sc 
des  théologiens  ; que  ç’en  étoit  aflez  pour  foutenir 
le  décret , tant  qu’il  ne  feroit  pasrenverfé  par  des 
preuves  oppofées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  pofTeffion  favorifoit  les  défenfeursde  l’an- 
cienne coutume  de  l’églife,  dans  laquelle  ils  ne 
vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changement. 
Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent, que 
l’églife  croît  en  pcffeflion  d’établir  des  empêche- 
mensqui  rendent  les  mariages  nulsjqu’ainfi  celui 
qui  nioit  que  l’églife  eût  ce  pouvoir  , étoit  obligé 
de  le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  decret,  expolif. 
fent  leurs  raiforts  i mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de 
difpute  , en  ce  que  le  defTein  de  quelques-uns  étoit 
de  ne  parler  que  du  pouvoir  , Cuis  faire  mention 
de  la  convenance  , dont  l’examen  étoit  du  refTort 
des  peres.  Cette  difpute  donna  occafion  à Jean 
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Pelletier  doéteur  de  Sorbonne,  de  remarquer  que 

An.  1563.  c’écoit  manquer  de  refpeét  envers  l’églife,  de  dire 
qu'elle  ne  peut  pas  faire  une  choie , & qu'il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant , quelle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua  , qu’il  n’y  avoir  rien  d’in- 
décent dans  ce  terme  , lorlqu’il  s’agiffoit  des  fa- 
cremens , & qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  mal , que  li 
l’on  nioit  que  l’églife  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau-rofe,  & laconfirmation  a- 
vec  de  l’huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculicr  prit  la  parole  & dit, 
que  l’églife  pouvoit  changer  la  nature  du  maria- 
riage,  en  ôtant  au  contrat  fon  efficace,  comme 
celaétoit  manifefte  dans  les  empêchemens  qu’elle 
avoir  établis  entre  les  contra&ans;  qu’il  lui  avoir 
été  permis  de  les  établir  , parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez  à quelqu’un  des  biens  pour  lefquels  le  ma- 
riage a été  inllitué.  Qu’au  relie  il  étoit  certain 
que  la  clandeftinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré. 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
cafionnez  par  les  mariages  clandeftms  ne  font 
qu’accidentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes  , qu’ainlî  il  n’en  falloir  pas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occafionnezque 
par  les  loix  que  l’on  a faites  au  fujet  de  ce  facre- 
crement , comme  la  défenfe  de  fe  marier  dans  un 
dégré  défendu.  A quoi  Payna  répondit,  que  quand 
on  établit  des  loix  pour  empêcher  quelques  avions, 
il  n’y  a qu’une  feule  réglé  à obferver,qui  efl  d’en- 
viiager  le  mal  qui  en  peuc  arriver,  de  quelque 
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maniéré  que  ’ce  foie , ou  par  accident  ou  naturel-  — — — 
lement,  puifque  dans  l'un  &c  dans  l’autre  cas  ce  An.  1563. 
mal  eft  nuifible  , & a par  conféquent  befoin  de 
ieniede. 

Forerius  Dominicain , Théologien  de  Portugal, 
fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit  , que  l’églife 
déclaroit  nul  le  mariage  précédé  d’un  adultéré 
‘ commis  par  celui  qui  avoit  contribué  à la  mort 
de  l’époux  ou  de  l’époufe  ; & de-là  il  conclut  qu’il 
étoit  aufli  permis  àleglife  d’annullcr  un  mariage, 
qui  devoit  être  fuivi  d’un  adultéré,  comme  il  ar- 
rivoit  aflez  fouvent , & pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objeéhon  du  légat  Ofius  , puif- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre , que  de 
preferire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours , 

& les  peres  ne  laifloient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
rems. 

Le  pere  Laynez,  qui  outre  fa  qualité  de  géné- 
ral des  Jcfuites,  avoit  encore  celle  de  Théologien 
du  pape,contefta  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeftins , & inlilla  fur  cette  preuve, 
que  pendant  quinze  fiécles  elle  n’avoit  jamais  fait 
une  femblable  loi , quoique  les  mêmes  inconve- 
niens  dont  on  fe  plaignoit  fuflent  arrivez.  On  lui 
répondit  , que  l’églife  avoit  toujours  efperé  d’y 
remédier  utilement , & que  n’ayant  pii  y réiidir  , 
il  falloir  en  venir  li.  Que  fi  la  radon  qu’il  appor- 
toit  étoit  recevable , les  conciles  ne  pourroient 
faire  aucune  loi  nouvelle  , puifqu’il  feroit  stnijourt - 
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permis  de  leuroppofer  quel’églife  pertdant  quinze 
cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentmi  Vénitien  , de  l’ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs , excita  encore  plus  de  bruit,  en  pro- 
duifant  l’exemple  du  faux  concile  de  Rimini , &: 
du  fécond  d’Lphefe,  pour  prouver  que  (I  le  grand 
nombre  étoit  contre  ion  fentiment,  il  ne  devoir 
pas  s’en  embarrafler  , puifquedans  ces  conciles  le  * 
plus  petit  nombre  avoir  foutenu  le  meilleur  parti. 
On  fe  trouva  otfenlc  de  ce  qu’il  comparoit  des 
conciles  illégitimes  à celui  de  Trente , & on  s’éle- 
va contre  lui. 

Enfin  apres  beaucoup  de  conteftations  de  part 
& d’autre  , les  congrégations  fe  terminèrent  fans 
aucun  fruit,  &c  chacun  demeura  attaché  à Ion  o- 
pinion  , (ans  convenir  d’aucun  tempérament.  Ces 
contellations  ayant  empêché  de  tenir  la  feftion  le 
feiziéme  de  Septembre , comme  on  fe  l’étoitpro- 
pofé,  elle  fut  rcmife  au  jour  de  faint  Maitin  on- 
zième de  Novembre  , malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats , aufquelles  on  crût  qu’on  ne  dévoie 
point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  intervalle  l’on 
termina  l’affaire  du  patriarche  Grimani.  Les  com- 
miftaires  choifis  pour  l’examiner  s’étant  aflemblez 
le  même  mois  de  Septembre , déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  Ion  apologie  , n’étoient  ni  hé- 
rétiques ni  fufpeétes  d’hcréfie  , ni  même  feanda- 
leufes.  Que  cependant  on  ne  devoir  pas  les  rendre 
publiques,  à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y^étoient  pas  expliquez  affez  exa&ement. 

Grimani 
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Grimani  toutefois  neput  obtenir  ni  1 ePallium  en  qua* 
lité  de  patriarche , ni  la  pourpre  Romaine , enforte 
qu’on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule  que- 
ftion  fpeculative  qui  regardoit  quelques  écries  de  ce 
patriarche,  laiflânt  à l’inquifition  de  Rome  à exa- 
miner la  queftion  de  fait  touchant  certains  chefs 
dont  on  l’accufoit,*entr’autres , d’avoir  eu  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on  avoic 
reconnus  dans  la  fuite  pour  hérétiques,  & d’au- 
tres accufations  produites  contre  lui  fur  fes  fenti- 
mens.  * 

Le  dix-huitiéme  du  meme  mois  de  Septembre 
ou  environ  , le  cardinal  de  Lorraine  partit  pouf 
Rome,  accompagné  de  beaucoup  d’évêques  &:  de 
Théologiens  , même  de  differentes  nations  , & 
l’archevêque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape 
fît  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 
le  logea  dans  fon  palais,  & le  vifita  même  publi- 
quement. 

Dans  ces  mêmes  jours  Jean-François  Commen- 
don  arriva  à Trente , où  il  avoit  été  appelle  de 
Venife  par  les  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
bles de  Pologne  augmentoient  de  jour  en  jour, 
qu’il  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 
prévalût , & que  ces  première  mouvernens  de  ré- 
volte , qui  font  toujours  violens  , ne  caufafïènt 
quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 
envoya  ordre  à Commendon  de  s’y  tranfporter 
en  qualité  de  fon  nonce,  & de  prendre  les  inftru- 
dtions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie  , un 
des  légats  du  concile , qui  lui-même  avoit  confeillc 
Tomt  XXXIU.  Ppp 
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* à fa  fainteté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt,  afin 

An.  ij<r3. 

qu’il  pût  fe  trouver  à la  diète  qui  fe  devoit  tenir  à 
Varfovie  , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroic 
par  fa  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fûc 
corrompue  , maintenir  l’ordre  eccléliaftique , oui 
tenoit  le  premier  rang  dans  le  fenat  & dans  les 
états  de  Pologne,  contre  la  fuyeur  &c  la  violence 
des  auteurs  des  nouveautez  i & fur  tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir , & l’encourager  à défendre  la 
caufe  de  la  religion.  Commendon  partit  dans  le 
mois  de  Novembre, & arriva  à Varfovie  fort  à pro- 
pos,après  avoir  fût  toute  la  diligence  que  la  rigueur 
de  la  faifon  & la  difficulté  des  chemins  lui  purent 
permettre.  Le  roi  lui  donua  toutes  les  démonftra- 
tions  d’eflimeôt  d'amitié  qu’il  pouvoit  fouhaifer,& 
fit  tant  de  cas  de  la  modeftie,de  l’honnctete  & delà 
force  d’efprit  du  nonce , que  quoiqu’il  fe  laifsât  or- 
dinairement emporter  à les  pallions  & aies  dére- 
glemens , il  eût  toûjours  de  l’admiration  pour  la 
vertu,  & ne  manqua  jamais  de  refpeét  & de  défé- 
rence pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  fut 
le  fucccs  de  cette  légation. 

xxix.  Dans  le  temsque  Commendon  arriva  à Trente,, 
«aJitTRomî-  l'évêque  de  Vintimille  en  partit , non  pour  accom- 
t"  le  r^e.  paener  le  cardinal  da  Lorraine  à Rome  , comme 

HalU-uuiit.  MJ.  f D . .il  , , | . r 

«p.  ii  ».  4 le  pape  l’avoit  d’abord  relolu  , mais  pour  le  ren- 
Unrt7u\:.t'*ùm-  dre  à la  cour  d’Efpagne  y & comme  fa  route  étoit 
kti  .tcm.  if.  jjj.  pafler  par  Rome,  il  devança  le  cardinal,  afin 
d’informer  fa  fiinteté  de  l’état  prélènt  du  concile, 
& la  mettre  plus  en  état  de  s’en  entretenir  avec 
cette  éminence  *qu’ellc  attendoit.  Vifconti  fut 
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charge  de  deux  fortes  dinllruétions.  Dans  les 
premières  dreflees  par  Paleotte,on  expofoit  tout  An.  1563. 
ce  qui  avoir  été  fait  6c  agité  dans  les  congrégations 
générales  8c  particulières , 6c  les  raifons  qu’on  a- 
voit  apportées  fur  chaque  article  de  la  réforma- 
tion 5 dans  les  autres  diébées  par  le  légat  Moron 
• ôc  fes  collègues , on  parloir  des  intérêts  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambafladeurs , des  difpofitions 
des  prélats , 6c  principalement  des  defleins  qu’on 
devoit  prendre  dans  la  fuite  -,  c’eft-à-dire,  ou  de 
continuer  le  concile,  ou  de  le  rompre,  ou  de  le 
terminer , ou  enfin  de  le  fufpendre  feulement.  Les 
légats  croyoient  le  premier  fort  mauvais , à caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver  ; le 
danger  d’un  fchifme,  à caufe  des  divifions  entre, 
les  peres , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  aflairesda  trop  longue  ab-  u. 

. fence  des  évêques  hors  de  leurs  diocéles-,  les  gran-  pc00'"' 

des  dépenfes  aufquelles  le  faint  fiege  ne  pourroit  cüc. 

n J,  i./T'i  1 * / * P*ll/tviein • ibid . 

fournir  enfin  il  hardielie  de  plimeurs  eveques  s. 
unis  enfemble , qui  fe  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  qu’ils  faifoient  fans  cefle, 
ou  des  prérogatives  de  l’épifeopat  ou  de  bénéfi- 
ces; ce  que  faifoient  aufli  les  princes,qui  croyoient 
que  tant  que  durerait  le’  concile , ils  pouvoient  in- 
quiéter 6c  chagriner  le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats 
la  croyoient  aufli  très- dangereufe  , à caufe  du  # 

fcandale  quelle  cauferoit,  quoiqu’ils cruflent  aufli 
qu’on  pouvoit  diminuer  ce  fcandale,  en  publiant, 
auparavant  tous  les  décrets  d’une  reformations 
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parfaite  ,enforte  que  le  public  fût  perfuadé  que  la 
crainte  de  cette  réiormationn’avoit  point  fait  rom- 
pre le  concile  : au  refte  , ce  parti  leur  paroifioit 
toujours  nuifible  , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité de  sambafTadeurs. 

Aprc^avoir  réfuté  & la  prorogation  Sc  la  rup- 
rure  du  concile  , on  montrait  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  le  finir, tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles, que  pour  la  dignité  de  l’églife  ; mais  qu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  l’empereur, & les  rois 
de  France  8c  d’fcfpagne  n’y  formafl'entoppofition. 
Que  cependant  comme  le  roi  de  Portugal , les 
princes  d’Italie  , & principalement  les  .Vénitiens, 
en  fouhaitoient  la  fin , & que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoient  de  fa  longueur,  il  y avoit  lieu 
d’efperer  que  l’on  ne  mettrait  pas  tant  d’obftacles 
à fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant , quils 
croyoient  la  "fufpenfion  encore  plus  facile  ; que 
tous  les  princes  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  y 
cob fendraient  , parce  que  comme  alors  les  er- 
reurs des  hérétiques  ne  lèroient  point  folemnelle- 
ment condamnées,  ils  ne  penferoientpas  à feven- 

{jer,  8c  ne  fe  verraient  pas  contraints  de  prendre 
es  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Que  fi  l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile,  pour 'répondre 
aux  défirs  des  princes  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’inftance  ; il  étoit  confiant que  tout  le  mon- 
de demeurerait  en  repos.  Mais  ils  remarquoienr, 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion , ni  nacme  qu’il  la  proposât  ; qu’il  • 
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falloit  feulement  faire  enforte  que  les  princes  la 
demandaflent  à fa  fainteté , qui  de  fon  côté  paroî- 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finit  entière- 
ment. Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  àgeSC  d’une  famé  foible  , renvoyoit  toutes 
les  affaires  à Maximilien  fen  fils  roi  des  Romains, 
& que  comme  il  y avoir  une  étroite  liaifon  entre 
lui  & le  roi  d’i  fpagne  fon  beau-frere , il  falloit 
beaucoup  le  ménager  ; que  comme  ce  prince  fou- 
haitoit  lort  de  voir  fes  affaires  terminées  avec  la 
cour  Romaine,  & qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloit'  les  expedier  félon  le  projet  que  les 
légats  avoient  envoyé  à Rome,  & lui  députer  en- 
fuite  un  nonce  particulier , pouf  lui  faire  plus  d’hon- 
neur,  d’autant  que  fe  trouvant  afTez  fouventloin 
de  fon  pere  Ferdinand  ,&  dans  d’autres  pays, Del-" 
fino  ne  pouvoir  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient,  que  quelque  parti  qu’on 
voulut  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile- 
ment, ou  pour  le  fufpendre  utilement, ou  pour  le 
rompre  avec  plus  de  dignité  , on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  réformation  deladifcipline:  Que.  ce  moïen 
réüffiroit  heureufement  aufll-tôt  que  les  peres  com- 
prendroient  que  les  intentions  du  pape  feroienc 
que  les  décrets  fuflent  reçus  félon  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages  i que  quand  meme  quelques- 
uns  s’oppoferoient  dans  les  chofes  qui  n’étoient 
pas  du  dogme , la  réformation  étant  parfaite  & 
entièrement  achevée , on  pourroit  s’expliquer  a- 
vec  plus  de  confiance , en  cherchant  quelque 
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moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  choies, 
l'une,  qu'à  la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit,  & 
vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les 
ambaffadeurs  ; mais  que  comme  ceux-cj  étoient 
chargez  des  ordres  de  leurs  princes,  ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre  -,  que 
le  cardinal  de  Lorraine,  quoique  très-uni  avec  les 
Efpagnols,  n'avoit  pas  toutefois  allez  d’autorité  fur 
eux  pour  les  attirer  dans  fon  parti.  Telles  furent  les 
inftruétions  de  Vifconti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 
embarraflèz  qu’auparavant , par  rapport  aux  or- 
dres que  le  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de 
Lorraine  &:  à les  ambafladeurs,  touchant  le  décret- 
dela  réfortnationdespryices  laïques.  On  avoi't  en- 
voie à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  cor- 
rigez , mais  dans  la  première  formule  qui  paroiffoit 
rrès-févere.  C'cfl  ce  qui  fit  croire  aux  miniftres  de  ' 
France  que  le  concile  vouloir  donner  atteinte  àl’au- 
torité  royale.C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  vingt-  • 
huitième  d’Août  aux  ficurs  du  Ferrier  & Pibrac  lès 
ambafladeurs  au  concile;  qu’ayant  lu  leurs  lettres 
du  onzième  du  meme  mois,  &:  les  articles  de  ré- 
formation qu’ils  lui  avoient  envoyez , il  étoit  obli- 
gé de  leur  mander  que  loin  de  fouflrir  qu’on  fît 
rien  dans  le  concile  qui  pût  diminuer  l'autorité 
royale, ni  augmenter  celle  du  clergé,  il  vouloit? 
qu’ils  filTent  leurs  remontrances,  conformément’ 
au  mémoire  qu’il  leur  envoyoit,  &:  qu’ils  empê- 
chaffent  tout  ce  quiferoit  prejudiciable  àfes  droits 
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& à ceux  de  fon  royaume.  Qu’après  ces  remon- 
trances ils  eufient  à Ce  retirer  à Venife,  où  il  leur 
• feroit  fçavoir  ce  qu’ils  auroient  à faire  j Se  qu’avanc 
que  de  partirais  avertiflent  les  prélats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  bien  du 
concile  ôc  de  toute  l'églife. 

Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  à les  am- 
bafladeurs , fa  mijefté  difoit  en  fubflance,qu’aïant 
vu  les  articles  propofez  par  les  prélats,  & jugeant 
qu'ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autoritc  des  rois, 
pour  augmenter  celle  des  eccléfiaftiques,il  ne  vou-, 
loit  pas  qu’on  pût  dire  qpe  par  la  piéfence  de  fes 
ambafladeurs  il  eut*  approuvé  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  defdits  rois  fie  princes.  Que  quoiqu’il 
fût  afliiréque  fes  ambaffadeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrer  Se  faire  entendre  aux  peresles  ar- 
ticles, dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruc- 
tions  , néanmoins  confiderant  la  manière  dont  on 
procedoit  dans  le  cpncile  , il  vouloir  qu’auflï-tôc 
ces  lettres  reçûës,ils  fiflent  vivement  entendre  aux 
peres  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  défiré  , 8c  qu’il 
ne  déhroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  fi 
faint  concile,  par  une  bonne  Se  néceflaire  réfor- 
, mation  des  eccléfiaftiques  , qui  avoient  caufé  tant 
de  fcandales  à ceux  qui  s’étoient  féparez  de  1 c- 
glife  Romaine, & que  leurs  ordres  étoient  de  pour- 
fuivre  avant  toutes  chofes  ladite  réformation  de 
l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres:: 
Il  ajoûtoittoûjours,  en  parlant  à fes  ambafladeurs;. 
qu’ils  n’ignoroientpas , Se  que  les  articles  de  réfor- 
mation  qui  leur  aveient  été  communiquez, le  leur 
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avoient  fait  fuffilammenf  conrioître  ; que  les  peres 

Af.  1 563.  du  concile  entreprenoienc  la  réformation  des  roiÿ 
&:  des  princes , qu’ils  cendoient  à vouloir  ôter  leurs 
droits  , prérogatives  S c privilèges  , dont  leurs 
prédécefleurs  avoient  joüi  de  tems  immémorial  ; 
qu’ils  vouloient  déroger  & cafl'er  toutes  les  ordon- 
nances royales  ; qu’fis  comptoiene  d’anatliemati- 
fer  & d’excommunier  lefdits  (rois  & princes  ic 
leurs  fujets  s ce  qui  occalionneroit  la  défobéïllàn- 
ce  , la  {édition  &c  la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princes,  quoiqu'il  n’appartînt  pas  aufdits  pe- 
res de  toucher  à ces  articles, goût  le  monde  étant 
convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’à  la 
réformation  d’eux-mêmes  & de  gens  de  leur  or- 
dre, fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil*,  & de 
la  jurifdiétion  leculiere  , qui  n’étoit  pa$  de  leur  . 
refiort , &:  qui  d:ft’eroit  en  tout  dè  la  jurifdiétion 
eccléfiaftique. 

Que  lefdits  peres  fçavoient  bien  que  toutes  les 
les  fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de  ces 
fortes  de  chofes,  les  rois  & les  princes  s’y'étoiënt 
fi  fortement  oppofez  ■,  que  de  - là  étoient  ve- 
nues des  feditions  & des  guerres  qui  avoient 
caufé  beaucoup  de  dommage  à la  chrétienté  ; ce  * 
qui  étoit  bien  contraire  à ce  que  fa  majefté  attën- 
doit  de  ce  concile.  ; 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile , qu’il  les  avoir  chargez  de  s ’op- 
pofer  fermement  à tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits  , & à. tous  au- 
tres privilèges  des  rois,&  de  fe  retirer,  fi  malgré 
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leurs  remontrances  5c  oppofitions,  on  vouloir  corn-  

mettre  quelqu'un  de  ces  attentats  : Qu’à  legard  des  An.  1563 
prélats  François  qui  croient  à Trente,  Ton  inten- 
tion , comme  il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre  , 
croit  qu'ils  continuaient  d’y  demeurer  pour  y fe- 
courir  le  concile  de  leurs  lumières,  & de  leur  zé- 
lé , embraffer  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  uti- 
le au  bien  de  la  Chrétienté , mais  à condition  que 
des  qu’ils  verroienc  que  le  concile  voudroit  déci- 
der quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  5c  de  la  royauté  en  général , ils  imiteroient 
les  ambaffadeurs  , 5c  comme  eux  fe  retireroient 
avant  la  décifion,  5c  fans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoir  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit  fa  fin- 
cere  affedion  pour  le  concile , 5c  avec  quel  zélé  il 
y avoit  procédé  : qu’il  connoifloit  aufli  le  befoin 
que  fon  royaume  avoit  des  remedes  qu’on  en  ef- 
peroit , 5c  qu’il  avoit  lieu  de  croire , qu'il  n’omet- 
troit  rien  pour  agir  félon  fes  bonnes  intentions  5c 
avancer  le  fruit  qui  en  devoit  naître  i qu’il  le  prioic 
de  continuer  les  bons  fervices  que  la  religion  atten- 
doit  de  lui  ; afin  que  le  fucccs  fut  tel  qifil  le  défi- 
roit  : Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 

5c  donner  atteinte  à leurs  droits , 5c  à leurs  privilè- 
ges -,  il  comptoir  quil  ne  voudroit  pas  par  fa  pré- 
fence  approuver , ni  donner  occafion  à une  entre- 

firife  fi  préjudiciable  5c  de  telle  importance  à tous 
es  rois  5c  princes  chrétiens  : Qu’il  efperoit  plutôt 
qu’il  fe  retireroit , comme  il  l’eft  prioit  en  effet. 

Tome  XXXIU.  Qqq 
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Ces  lettres  furent  tendue  sau  cardinal , iorfqu’it 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome  ; c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  (on  départ  il  répondit  à fa  majel- 
te , qu’il  avoir  appris  avec  un  vrai  plaifir par  les  iet- 
ties  du  vingt -huitième  d’Aotit , comment  apres 
l’heureufe  victoire  qu’elle  avoir  remportée  fur  les 
Anglois,  après  la  réduction  de  la  viile  du  Havre 
de  Grâce,  elle  avoit  voulu  donner  à tous  les  liijets 
l’heureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de  fa  majori- 
té , qu’il  efperoit  que  fon  régne  6c  fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  6c  favorables  v qu’il  prioit  le 
feigneur  de  confervcr  long  - tems  fa  majefté  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  les  fujets  lui  deliroienu 
Fnfuite  parlant  du  concile  il  dit  : Par  les  lettres  de 
a ôtre  majefte  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris,  que  les  prélats  qui  compofent  le  concile 
vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,  6c  en 
faire  déclarer  quelques  - uns  inhabiles  à joiiir  de 
leurs  royaumes  -,  ce  que  votre  majefté  ne  pouvoir  „ 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  puis  aflurer , Sire  , 
que leschofes  ne  le  (ont  pas  paftées  comme  on  vous 
l’a  fait  entendre,  6c  qu’il  11’étoit  pas  befoin  que  vôtre 
majefté  prît  la  peine  de  nous  en  écrire , 6c  denous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
dans  une  11  lainte  compagnie  que  celle-ci , dans 
laquelle  on  11e  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
ctre  avantageux  pour  le  repos  6c  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , on  ofàt  prendre  de  fi  facheufcs  réfolutions 
aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambaflàdeurs  , ni 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir , étant  tous 
trop  bien  inftruits  de  ce  que  nous  devons  à nôtre 
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fouverain  , pour  ne  le  pas  avertir  aufti-tôt  fi  l’on  

faifoit  de  femblables  propofitions.  Et  à l'égard  de  An.  i 
celle  de  la  réformation  des  princes , elle  a été  faite 
par  Meilleurs  les  légats , qui  ne  l'ont  pu  refufer  aux 
inllances  de  quelques  évêques  lujers  de  certains 
princes , dont  ils  font  fi  maltraitez  contre  les  droits 
ic  privilèges  de  l'églife , qu'ils  fouhaitteroient  fort , 
qu'en  faifant  une  bonne  ôc  générale  réformation  , 
on  mît  ordre  à ces  oppreflions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , Sire  , qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  ôc  à l’autori- 
té des  fouverains , ôc  fur-tout  aux  vôtres , ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Audi  avons-  nous  dans  ce  concile  les  ambalTadeurs 
de  l’empereur,  ceux  de  votre  majefté , celui  du  roi 
catholique , ô c beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’être  les  très-humbles  fujets  de  vôtre  majefté , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  Chrétiens , 
nous  ne  confentirions  jamais  à aucune  chofe  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  vôtre  fervice  : J’elpere 
au  contraire  que  le  faint-Efprit  qui  alfifte  toûjours 
ces  faintes  aflemblées , nous  fera  la  grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  réfolutions  dans  tout  ce  que  flous 
déciderons , que  la  Chrétienté  en  fera  foulagée  ôc 
vôtre  majefté  trcs-contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille  , S 1 R t , à de  femblables  bruits  , ôc  foyez 
afl'uré,  que  vos  très-humbles  fujets  ôc  ferviteurs  qui 
font  ici,  ne  huileront  rien  pafler  dont  votre  ma- 
jefté ne  ioit  aufli-tôt  fidèlement  ôc  promptement 
avertie. 

03 ‘ï  ij 
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Le  vingt-deuxième  de  Septembre  quelques  jours 
apres  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine  ,.1’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  des  peres  : Il  y a plus  de 
cent-cinquante  ans  que  les  rois  très- Chrétiens  ont 
demandé  au  pape  la  réformation  de  la  difeipline 
eccléfiaftique  i ce  fut  pour  ce  fujet  qu’ils  envoyè- 
rent leurs  ambafl'adeurs  au  concile  de  Confiance  , 
de  Balle , de  Latran , & deux  fois  à celui  de  Tren- 
te. Les  difeours  de  Jean  Gerlbn  ambafladeur  au 
concile  de  Confiance , de  Pierre  Danez  évêque  de 
Lavaur  ambafladeur  au  premier  concile  de  Tren- 
te , de  Pibrac  qui  efl  ici  notre  Collègue , & de  l’il- 
luflre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
nue , * ont  allez  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 
dent toutes  à La  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleu- 
rer , non  pas  foixantc  & dix  ans  comme  les  juifs 
mais  deux  cens  ans  de  fuite , & plaife  à Dieu , que 
nous  n*en  ayons  pas  pour  trois  cent  & davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre feflîons,  où  l’on  a fait  tant  de  canon^&  de  dé- 
crets & prononcé  tant  d’anathèmes;  certes,  fîc’efl 
fatisfaire  que  de  payer  une  chofe  pour  une  autre 
malgré  le  créancier , nous  avouons  qu’on  nous  a 
fitisfait,  autrement  on  nous  doit  encore,  puifque 
vous  fçavez  que  nous  n’avons  jamais  demande  d’a- 
nathémes  fur  les  dogmes  & définitions  de  la  doc- 
trine Catholique  , comme  nous  l’avons  dit  une  in- 
finitéde  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’ignorez  pas,  il- 
luflrcs  ambaflàdeurs  de  fà  majeflé  Impériale  à qui 
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nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de  * 

la  part  de  notre  fouverain , ni  vous  prélats  Italiens  An.  1 5^3-  ’ 
& Efpagnols  à qui  le  fieur  dt£  Lanfac  animé  de  zé- 
lé pour  le  bien  & la  gloire  de  Dieu , en  a fouvent 
parlé. 

Mais,  diront  quelques-uns,  il  falloir  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  «ouloient  qu’on  définît 
le  dogme, nous  l’accordons,  mais  on  n’en  devoir 
pas  moins  aux  inftances  du  roi  très- Chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  l’églife  Romaine  depuis  plus 
de  huit  cent  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent , & 
fur  lelquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puifqu’ilis 
femblent  renfermer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
difcipline  de  l’églife.  Mais  écoutez , car  c'eft  ici  le 
but  de  notre  dilcours.  Nous  avons  vû  ce  mémoi- 

legeres  obfervations 
vons  renrifes  depuis 
long-tems  entre  les  mains  des  légats , à qui  nous 
avons  marqué  quels  étoient  nos  fentimens  ; & pour 
ne  point  tr  p déférer  à nôtre  jugement  dans  une 
matière  fi  importante , nous  avons  aufli  tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  apres  avoir  confulté 
les  princes , les  grands  de  Ion  royaume  & fes  con- 
fèiliers , gens  très- habiles  & d’une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il  étoit-  très  - charmé 
que  le  concile  s’appliquât  à l’affaire  de  la  rélorma- 
tion  fi  importante  à toute  la  république  Chrétien- 
ne , mais  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ee  mémoi- 
re capable  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 

Ôqq  iij. 


re , nous  y avons  fait  quelques 
en  petit  nombre  , que  nous  a 
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1 " ’ devoir,  de  concilier  les  adversaires  &:  de  fortifier 
As  156}.  les  foibles  > qu'il  y avoit  peu  de  chofes  qui  convinf- 
fent  avec  l'ancienne  d^ipline , fie  beaucoup  qui  lui 
étoient  oppofees  ; quer:e  n’étoit  pas- là  le  cataplafi. 
nie  du  prophète  Iiaïe  pour  guérir  les  playes  de  la. 
république  Chrétienne , mais  un  remede  qui  aug- 
mente le  mal , comn^f  ect  enduit  d’Ezechiel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d'ex- 
communier les  princes  font  lans  exemple  dans  l’é- 
glile  primitive  i ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte & la  rebelhon  chez  des  peuples  Séditieux  qui 
n’aiment  que  la  difeorde.  Qu’enfin  tout  cet  article 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  & des  princes, 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  hbertez  de 
l’cglife  Gallicane , & bleifer  l’autorité  des  rois  tres- 
Chrétiens. 

Ces  rois  très-  Chrétiens  pourfuivit  du  Ferrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  & dans  l’obéïfiance  à 
■ l’églife  Romaine  & aux  Souverains  pontifes  i ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Conftantin  , de  Theodofe  , 
de  Valentinien , de  Juftinien , Sc  des  autres  empe- 
pereurs Chrétiens,  fait  plufieurs  loix  ecclefiaftique», 
qui  bien  loin  de  déplaire  aux  papes , ont  meme  été 
inférées  par  quelques-uns  dans  leurs  décrets  : Char- 
lemagne ôc  Louis  IX.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  Loix,  leur  ont  paru  dignes  d’étre  mis  au  nom- 
bre des  Saints.  Les  évêques  de  France  & tout  l’or- 
dre eccléfiaffique  ont  réglé  &i  gouverné  Saintement 
l eglife  Gallicane  Selon  ces  loix  , non  feulement 
depuis  la  Pragmatique  - Sanction  , comme  quel- 
ques-uns le  croyenc  fauffement,  ou  apres  le  cou. 
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cordât  de  Leon  X.  & de  François  I.  mais  meme 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  décrétales 
euÉénc  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on 
a fubfhtuées  en  leur  place , en  partie  maintenues 
par  les  édits  de  Philippe  le  Bel , de  Philippe  de  Va- 
lois, de  Charles  V.  de  Charles  VI.  & de  Charles 
VII.  & d’autres  rois  tics-Chrétiens;  notre  roi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  de  la  religion 
Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui 
l’ont  porté  ) veut  les  huiler  dans  Ton  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’églilé  Gallicane , contre, 
les  attentats  ambitieux  St  la  malice  d’hommes  im- 
portuns , qui  ont  voulu  les  changer  , &c  leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  tems  ; parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  lou  contraire  aux  dogmes 
rie  l'églife  Catholique,  aux  anciens  décrets  des  faints 
pères , & aux  conciles  de  l’églife  univerfelle. 

Il  ajouta  que  ces  loix  n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  rélider  feulement  neuf  mois  de  l’année 
m de  prêcher  feulement  les  jours  de  fêtes , comme 
faifoit  le  decret  de  la  lefiion  précédente , mais  bien 
de  rélider  toute  l’année , &:  de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avent , en  Carême  &c  les  dimanches  ; qu’elles 
ne  leur  défendoient  pas  de  viv.  e fobremenr  & avec 
pietc,  ni  de  diftribuer,  ou  plutôt  de  rendre  les 
biens  dont  ils  ont  l’ufage  , & non  pas  l’ufufruit  aux 
pauvres  qui  en  font  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec 
la  même  ironie.  U dit  enfuite  que  les  rois  de  Fran- 
ce & les  loix  de  1 eglife  Gallicane  avoient  toujours 
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détendu  les  pentions  , les  réfignationsen  faveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tes , les  préventions  : Comme  auffi  de  plaideront 
le  pofl'efloire  devant  d’autres,  que  devant  les  juges 
royaux.ni  fur  toute  autre  caufe  civile  hors  du  royau- 
me. Que  l’on  avoit  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d’abus  ; & que  le  roi  qui  eft 
le  fondateur  & le  patron  de  toutes  les  églifes  de  fon 
.royaume,  pouvoit  fe  fervir  des  biens  des  eccléfiaf- 
tiques  dans  les  nécellîtez  preflantes  de  Ton  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes , l'u- 
ne que  les  peres  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin,  &a(Temblez  feulement  pour  ré- 
tablir la  dÜcipline  eccléhaftique , fe  futfent  mis  eu 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir  , 
& pour  lefquels  il  faut  toujours  prier , quand  ils  fe- 
roient  rudes  & fâcheux  .‘l’autre  comment  on  pou- 
voit  excommunier  les  rois  & les  princes , qui  font 
.établis  de  Dieu  fans  les  avertir  auparavant  ; forma- 
lité qui  fe  feroit  même  avant  que  de  procéder , con- 
tre le  dernier  des  hommes , qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  faint  Michel  n’ofa 
pas  maudire  le  diable , ni  Michée  &c  Daniel  des  rois 
très-impies  ; que  cependant  les  peres  répandoient 
toutes  leurs  maledi&ions  fur  les  rois  & les  princes , 
& qui  pis  eft  , fur  un  roi  très- Chrétien  qui  vouloir 
maintenir  les  loix  de  fes  ancêtres,  & les  libertez  de 
l’églife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  pair  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
.déterminer  contre  ces  loix , leur  déclarant , que  s’ils 
le  faifoient,  il  avoit  ordre,  lui,  fon  collègue  , & 
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ks  autres  François  , de  s’oppofer  aux  décrets  , & — 

qu'ils  s'y  çppotoienc  par  avance  : Mais,  que  fi  les  An. 
peres  fans  s’attaquer  aux  princes , vouloient  tra- 
vailler férieufement  à ce  que  le  monde  attendoit 
d’eux , le  roi  entendoit'qu’ils  fccondaflent  ce  bon 
ddTein.  Jufques-làil  parla  au  nom  de  Charles  IX. 
Enfuite  il  conjura  le  Ciel  & la  Terre  & le  concile 
de  confiderer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas 
jufle , fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  dévoie 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : Si  dans  la  con- 
joncture préfente , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penfer 
non  pas  feulement  à l’églife  & à la  France  , mais 
à leur  propre  réputation,  & à leurs  revenus , qui 
ne  fe  pouvoient  conferver  par  d'autres  moyens  que 
par  ceux  qui  avoient  fervi  à les  acquérir  : Que  par- 
mi tant  de  confufions , il  falloir  un  peu  revenir  à 
foi,  & ne  pas  crier  quand  Jésus  - Christ  appro- 
che. Envoyé X.  nou<  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que 
pour  rétablir  l’églife  dans  fon  premier  luftre,  ra-  v-*1- 
mener  les  égarez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces, ils  dévoient  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas 
l’exemple  déteftable  de  fon  pere,  ni  celui  des  qua- 
tre rois  précédens  qui  étoient  vicieux  ; mais  remon- 
ta plusnaut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits,  qui 
lui  puflent  lervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  aux  aélions  de  leurs  derniers 
prédeceflèurs , quoique  ce  fulfent  des  hommes  très- 
içavans  i mais  remonter  julqu’aux  Ambroifes,  aux 
Augufiins  , aux  Chryfoftomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques,  non  pas  en  provoquant  les- princes 
• à la  guerre , ni  en  s’arrêtant  a de  petites  chofes , 
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■ mais  par  l'oraifon  , par  la  bonne  vie  ic.  par  la 

An.  15^3.  prédication  : Que  fi  une  lois  ils  fe  transformoienc 
en  Ambroifes , en  Auguftins , en  Chryfoftomes  , 
ils  feroient  devenir  les  princes  des  Theodofes,  des 
Honorius , des  Arcadius , îles  Valentiniens , ôc  des 
Gratiens,  ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  trcs-irritez  de  ce  dilcours , & 
l’on  en  fit  des  plaintes  de  tous  cotez , des  le  lende- 
- main  vingt-troifiéme  de  Septembre , le  prélat  qui 
devoir  parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap- 
pliqua à le  réfuter. 

xxxix.  Ce  prélat  étoit  Charles  de  Gralfis  Boulonois  eve- 
que  de  Montcfiafcone , qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
d.komsic  durer-  au  cardinalat.  Les  François  prefientant  qu’on  ne  les 
PMiUtiti».  iHd.  ménageroit  pas  dans  cette  réfutation,  ne  fetrou- 
w.  ».  h.  v^rent  pas  exprès  à l’afTemblée.  Et  de  Grafiis  avant 
que  de  venir  au  fond  , commença  fon  exorde  en 
difiant , qu’il  avoit  préparé  autre  chofe  , mais  que 
le  dilcours  de  du  Ferrier  qu’il  avoit  entendu  , ra- 
voir obligé  de  changer  de  fujet.  Qu’il  fouhaitteroit 
fort  que  cet  ambafladeur  produisît  les  ordres  de  fon 
roi  qui  l’autorifoient  dans  fa  conduite  : Qu’il  ne 
pouvoit  croire  qu’il  en  eut , quand  il  rappclloit  dans 
là  mémoire  que  Pépin  avoit  été  couronné  par  Bo- 
nifàce  archevêque  ae  Mayence , fuivant  les  ordres 
du  pape  Zacharie , & Charlemagne  fils  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’Occident  par  Leon  III. 
en  récompenfe  de  fes  grands  exploits  contre  les 
infidèles  ; qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  a- 
voient  reçu  du  fiége  apoftolique  le  nom  de  très-' 
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Chrétiens , pour  avoir  protégé  & maintenu  la  li- 
berté  eccléfiaftique.  Eft-il  permis  de  penfer , ajoû-  An.  lS6b 
ta-t’il , que  les  ordres  de  l’ambaffadeur  foient  éma- 
nez d'un  prince  fuccelfeur  de  ces  grands  rois  ? Qui 
a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  foit  oppofé  dans  un 
concile  aux  délibérations , comme  les  tribuns  fai- 
foient  parmi  le  peuple  Romain  , pour  exciter  des 
féditions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agif- 
foit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma- 
tion des  mœurs , il  étoit  même  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  aflifter  : Comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit à l’empereur  Michel  ; & que  maintenant  dans 
le  tems  que  le  faint  - Efprit  parloit  par  la  bouche 
des  prêtres , un  ambalfadeur  laïque  fe  glorifioit  de 
rélîfter  au  faint- Efprit,  & de  protefter  contre  fes 
dédiions. 

Ou  eft,  s’écria-t’il,  ce  grand  Conftantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques , ni  prq- 
noncer  contre  quelques-uns  ; quoiqu’il  en  fut  prié 
par  tant  de  peres  ? Qu’un  ambalfadeur  ofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  : Eft-il  croyable  que  cela 
fe  faite  du  confentcmcnt  d’un  roi  très -Chrétien  ? 

Par  quel  titre  les  François  rcprefentent-ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  ? Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l’accablent  font  propres  aux 
peres  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  leule  charité  , qui 
alTemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de Chrétien  , & leur  fait  prendre  tant  de  peines  , 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume  ? Que  doit-on  répon. 
dre  à«ces  reproches  de  l'ambalTadeur,  qui  pour  do, 

Rrr  ij 
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1 fendre  les  loix  de  Ton  pays , dit  qu’elles  n’empc- 

An.  156}.  choient  pas  les  évêques  'de  prêcher , de  faire  l’au- 
mône, & de  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes 
oeuvres.  N’eft-ce  pas- là  un  pur  fophifme  ? Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté , pou- 
voir difpofer  à fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les 
immunitezôc  lajurifdidtion  eccléfiaftique , diffiper 
les  biens  de  l’églife,  faire  juger  les  évêques  les 
clercs  par  des  tribunaux  féculiers  contre  les  régies 
de  la  tradition  apoftolique  , les  décrets  des  conci- 
les & des  papes,  &c  le  fentiment  de  prefauetous  les 
faints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

Qu'on  life  ce  qu’a  ordonné  là-defliis  le  pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  aflemblez , le 
pape  Symmaque  dans  un  concile  Romain  ; ce  que 
le  même  Nicolas  écrivit  i l’empereur  Michel , & 
faint  Grégoire  de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon 
tems  ; qu’on  life  ce  que  faint  Auguftin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien , où  il  allure  que  les  em- 
pereurs dévoient  appuyer  les  loix  eccléfiaftiques  , 
8t  ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu’on  life  les  dé- 
crets de  Grégoire  VII.  ceux  d’innocent  III.  dans 
le  concile  de  Latran,  & ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  fefiion  dix- neuvième  tou- 
chant les  libercez,&  immunitez  de  l’églife.  Quand 
l’ambalTadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con- 
fiance à l’ancienne  difeipline  de  l’églife,  il  dévroit 
aulfi  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi , ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l'ég  ife, 
& rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit  à 
cette  même  églife  par  le  prophète  Daniel.  Ceuc  ru* 
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tion  & ce  royaume  qui  ne  lui  feront  pas  fournis , périront. 
Enfin  cec  évcque  conclut  en  demandant  aux  lé- 
gats & aux  peres , qu’ils  fe  fiflent  repréfenter  la  ha- 
rangue de  l’ambafladeur , & les  ordres  du  roi  pour 
en  délibérer. 

Dans  le  tems  qu’on  attaquoir  avec  tant  de  vi- 
vacité le  difcours  de  du  Ferrier , il  en  parut  une 
apologie  dans- laquelle  l’auteur  adreflânt  la  parole 
aux  peres  du  concile , s’cxprimoit  ainfi.  Si  vous  re- 
jetiez la  caufe  des  defordresdelcglifefurnos  rois; 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  comme  Adam  à 
Dieu-  La  femme  que  "vous  m'ave^  donnée  pour  cire  ma 
compagne  , ma  pré  fente  de  ce  fruit , j'en  ai  mangé. 
Nous  avouons  que  les  rois  cjui  nomment  des  évê- 
ques indignes , pèchent  grièvement , mais  avoüez 
auflr  qpe  les  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât  à la  réfor- 
mation feulement , en  laiflant  les  dogmes , nous 
n’avons  pas  prétendu,  qu’on  laiflat  incertains  les 

Jirincipaux  articles  de  la  religion  Catholique  fur 
efquels  il  y a aujourd’hui  tant  de  difputes  ; mais 
comme  les  Catholiques  conviennent  de  ces  articles, 
nous  avons  cru  qu’il  falloir  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption des  mœurs  d’où  naiflènt  toutes  les  héréfies: 
Nous  avons  dit,  que  les  articles- propofez  n’étoienï 
pas  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques, 
& à convertir  les  hérétiques , parce  qu’on  ni  régloit 
rien  touchant  la  réformation  des  mœurs  des  mi* 
niflrcs  de  l’églifc,  & principalement  des  cvcques 
ignorans , qui  ne  fçavent  pas  l 'écriture  fàinte , 64 
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Apologie  du  diH- 
cours  dç  du  Fcrrier» 
Mémoires  peur  le 
conc.  de  Trente  l/l- 
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dont  il  y a aujourd'hui  un  fi  grand  nombre. 

An.  1563.  On  ne  Ce  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 
cles étoient  contraires  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres , comme  la  pluralité  des  bénéfices , les  pen- 
fions , les  réfignations  in  Fa-vorem , qu’on  connoîc 
affez , quoiqu’elles  n’y  foient  pas  nommées , les  re- 
grez  & autres  provifions  de  bénéfices  entieremenc 
inconnues  à l’antiquité , aulli-bien  que  ce  qui  con- 
cerne les  annates  & les  menus  ferviccs  qui  dérogent 
aux  conftitutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  & Loüis  IX. 
rois  très -Chrétiens  avoient  établi  des  loix  ecclé-- 
fiaftiques  fuivant  lefquelles  lesévêques  avoient  gou. 
verné  l’églife  j mais  nous  n’avons  pas  dit , que  le 
roi  qui  eft  aujourd'hui  majeur  puifle  faire  de  nou- 
velles loix  eccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu  . 
dans  nos  inftruétions,  & quand  il  y leroit , nous 
ne  dirions  que  ce  qui  eft  établi  par  la  fainte  écritu- 
re , le  droit  canonique  & civil , & ce  que  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  Grecs  6c  Latins  ont  laifïe  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  que  les  évêques  n’avoient 
que  l’ufage  des  biens  de  l'églife , nous  prions  qu’on 
nous  excule  ; nous  devions  plutôt  dire  qu'ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs , ce  qui  eft  fort  different  i 
6c  cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains , que  d’être  à charge  aux  fidè- 
les ; ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à 
nos  paroles,  ne  veulent  pas  nous  exeufer  ; qu’ils. fe 
plaignent  de  faint  Jerome,  de  faint  Auguftin , 6c 
d’autres  anciens  peres  qui  ont  dit  non -feulement 
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que  les  biens  eccléfiaftiques  appartiennent  aux  pau-  

vres  ; mais  que  les  clercs  n’acquierent  que  pour  l e-  An.  1 5 <?3  • 
glife  & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire , 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori- 
té très-libre  fur  les  biens  de  leglife  , dont  ils  pou- 
voient  difpofer  à leur  choix  , doivent  ici  reconnoî- 
tre  ou  leur  ignorance  , ou  leur  ftupidité  ; puifque 
fi  nous  avions  ainfi  parle , nous  aurions  agi  con- 
tre les  ordres  de  notre  (ouverain  : Nous  avons  feu- 
lement dit , que  le  prince  pouvoir  difpofer  de  ces 
biens  dans  une  nécemté  très-prefîante,  & que  dans 
un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adreffer  au  fou- 
verain  pontife.  Ceux  qui  entendent  le  lat'in , com- 
prendront la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
ié contre  J’anatheme  que  les  articles  de  la  réforma- 
tion des  princes  prononçoient  contre  eux  3 & nous 
avons  ajouté  que  perionne  ne  devoit  être  cxcom-, 
munié  fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : Ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  trcs-Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
Je  fens  de  l'apotre  faint  Jude  qui  l’a  écrit  : Car  quoi- 
qu’on puiffe  & que  l’on  doive  même  quelquefois, 
à l’exemple  de  Nathan  , reprendre  les  princes  & 
les  magiftrats , on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit , que  la  puiflance  des  rois  vient  de  Dieu , 
nous  l’avons  dit  umplement,  comme  le  prophète 
Daniel  & faint  Paul  l’ont  écrit  : Nous  n’avons 
point  penlé  à cette  diftin&ion  de  médiate } O"  d'tm - 
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•Lettre  du  même 
.^mbafladeur  au 
cardinal  de  Lorrai- 
ne i Rome. 

Mémoires  peur  le 
€onc.  de  Trente  png. 
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mcdiate.  On  parle  enluite  de  la  conftitution  de  Bo- 
niface  VIII.  unam  fiincl.m,  dont  les  François , dit- 
on  , fçavent  la  caule  & l’origine  par  l’hiftoire  5c  les 
aétes  légitimes  du  parlement  de  Paris.  Ainli  finit 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  content  de  cette  piece , qu’il  fit 
imprimer  dans  la  fuite , aufli-bien  que  fondil'cours, 
écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoic 
parti  pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant 
pris  en  mauvaife  part  l’oppofition  qu’il  avoir  faite 
aux  articles  de  la  réformatton  des  princes , avoient 
ofé  dire  qu’il  l’avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi, 

& que  quelques-uns  mêmes  qui  fe  difoient  Théo- 
logiens , traitant  fon  difeours  d’hérétique  , ou  du 
moins  de  fufpeét  d’héréfie,  de  fcandaleux  & d’of- 
fenfint  les  oreilles  pieufes , & fe  vantait  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloir , quoique  ce  qu’ils 
publioient  fût  beaucoup  altéré  : il  s’étoit  vû  obligé 
de  le  publier  lui-même , afin  que  chacut  pût  juger 
s’il  avoit  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  fouftraire  de  l’obéïdance  à l’égli- 
fe  Romaine  ; s’il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoient 
à leur  gté  prendre  les  biens  de  1 e^life  : Il  ajoûta , 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  à fon  émi- 
nence beaucoup  de  choies  à fon  défavantage  , il 
lui  envoyoit  une  copie  fidelle  de  fon  difeours  pour 
convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier,  qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire,  & qu’il  étoit 
difpofé  & réfolu  de  le  communiquer  avec  la  même  . 
fidélité  à tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient.  Qu’il 

le 
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le  foumectoit  en  particulier  à fa  cenfure , & le  fup-  “ “ 

plioitde  croire  qu’il  l’avoit  fait  fans  aucune  inten-  N’  1 
tion  mauvaife,  & pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laifle  délibérer  en  la  préfence  dans  un  concile  gé- 
néral fur  une  chofe  de  fi  grande  importance  , ôc 
pour  laquelle  fes  prédécefleurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  lages  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , xut 
& qu’il  fçavoit  qu’on  avoir  écrit  au  cardinal , pour 
le  prévenir  contre  lui , il  lui  adrefTa  une  fécondé  au  même  cardinal, 
lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre , dans  la-  tmtili  di  Vrtntt , 
quelle  il  lui  marque  qu’après  avoir  vû  les  articles  'V  e* 

des  princes  , & confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  & aux  li- 
bcrtez  de  l’églife  Gallicane  , fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un'concile  général;  il  avoir  penfé  à . 
former  fon  oppofition,  comme  il  luiavoit  été  or- 
donné par  fa  majefté , & par  fon  éminence  avant 
fon  départ  de  Trente  ; il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  pafie 
dans  ce.  concile,  depuis  que  les  ambafladeurs  de 
France  yétoient  , fans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difeours  de  fon  éminence  à fa 
réception  ; & fans  établir  les  fondemens  de  la  lu  • • 
berté  ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  euflent  pris  Ion 
zélé  en  mauvaife  part , & euiï'ent  donné  une  in- 
terprétation maligne  à fa  conduite;qu1l  n’avoit  rien 
à fe  reprocher,  Sc  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoir  dit  ou  fait. 

Tome.  XXXIII.  Sff 
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• " Les  paroles  de  Ton  dilcours  qui  avoient  le  plus* 

An.  i 5*3.  irrité  Tes  adverfaires , éroient  celles  ci , qu’on  ne  peut 
empêcher  le s rois  très-Chrétiens , qui  font  les  maîtres  îles 
François  CT  de  toute  la  France , de  fe  fervir  de  tous  les 
tiens  (St*  revenus  de  leurs  fùjets , même  ecclefafhques, dan y-' 
une  prenante  nécejjité  de  tÉtat.  Ils  difoient , que  par 
ces  paroles,il  avoit  voulu  inferer  que  l’autorité  du- 
pape  n’étoit  pas  néceflaire , & par-U  empêcher  la» 
permilfion  que  le  cardinal  efperoit  obtenir  du  pape 
, ' ' pour  le  roiicomme  fi,du  Ferrier  répondoit,  dans  un 

très-prejjant  befoin  de  i' Etat,  cette  permilfion  étoitné- 
ceflàire  & fi  la  fituation  dans  laquelle  fe  trouvoienc 
’ • aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoit  être  rap- 

portée à cette  claufe.  Il  ajoûtoit  , que  quant  à la 
pluralité  des  bénéfices , il  en  avoit  dit  un  mot  en 
palfanc,  comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  ;-que  fi  fon 
éminence  avoit  été  prélente  ,il  auroit dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  y mais  qu’il  n’en  avoit  parlé 
non  plus  que  du  pape,  qu’avec  beaucoup  de  ref- 
peét  & d’honneur , fuivant  en  cela  les  intentions- 
de  fa  majefté. 

xl m.  Du  Fermer  non  content  de  ces  lettres,  alla 
trouver  le  premier  légat , à qui  il  fe  plaignit  de  ce 
ut /uf.  Suon  ofbit  foupçonner  qu’il  eut  agi  ôc  parlé  fana 
*f-  »*•  lés  ordres  de  fon  prince  > & des  qu’il  fut  lorti  d'a- 

vec le  légat , il  en  écrivit  au  roi  de  France , con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  cft  du  vingo- 
IV  cinquième  de  Septembre, 
urne  «to  iicu«  fis  y martdent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  in- 
Vibric  an  roi.  ftruclions  du  dix-huitiéme  du  mois  palfé  ,&  qu’ils 
ks  ^voient  communiquées  au  cardinal  de  Lorrai- 

-m«j. & /h-j.  * 
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ne  fuivanc  Tes  ordres.  Qu’en  rendant  les  lettres  ‘ ''  “ 

que  fa.majefté  écrivoit  aux  prélats  , il  les  avoit  An.  15*3* 
exhortez  de  la  part  à continuer  de  demeurer  au 
concile  , pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l’églife  > mais  que  plufieurs  avoient  mal  obfervc 
ces  ordres , puifque  le  jout  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  apres,  l’ar- 
chevêque d’ Ambrun , les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Mets , de  Vannes,  de  Vence  fie  d’Avran- 
ches  s’en  étoient  retournez  en  France.  Que  l'évê- 
que de  Vabres  étoit  allé  à Malthe  voir  le  grand- 
maître  fon  frere  ; que  lept  ou  huit  mois  aupara- 
vant les  évêques  de  faint  Papoul , de  Cornouailles, 
de  Commingcs  , fie  l’abbcdeCîteaux  étoient  allez 
à Rome  ; que  depui»  les  évêques  d’Evreux  , de 
Meaux  , de  Soiflons , de  Dol , au  Mans  Ôc  de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  ; qu’enfin  l’évêque  de  Paris  s’é- 
toit  aufli  retiré,  ayant,  difoit-il,  ion  congé  de  fa 
majefté  : enforte  qu’il  ne  fe  trouvoit  à préfent  à 
Trente  que  l’archevcque  de  Sens  , les  évêques  de 
Leicfcoure , de  Châlons,  de  Saintes, de  Mande,  de 
Verdun , de  Nîmes,  de  Lavaur  ,'ôt  l’abbé  de  <%lair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  compter  l’évêque  • 
d’Angers; qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent , que  l’affaire  du  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propolée  au  conci- 
le , depuis  qu’ils  y étoient  ; qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fa  majefté.  Ci  on  avoit  voulu 
en  parler»  qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été 
mile  en  délibération  à Rome,  comme  fes  miniftrw 
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r dans  cette  cour  l'en  avoicnt  fans  doute  informe. 

An.  i j 6 j.  Que  lorfqu’ils  reçurent  les  lettres  de  fa  rrjajeftc  , 
les  légats  avoiént  ordonné  la  corre&ion  des  arti- 
cles de  la  réformation  des  princes  , & qu’avant 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefs  de  réformation  ; mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus , ils  a- 
voient  dineré  de  faire  leur  oppofition  , conformé- 
ment aux  ordres  de  fa  majefté , jufqu'i  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces 
articles  r plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante 
qui  étoient  alors  au  concile  , ayant  promis  meme 
par  écrit , comme  les  légats  l’avoient  alluré , de  ne 
point  opiner  fur  aucun  article  de  la  réformation, 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoit 
les  princes  , ce  qui  avoir  été  fait  contre  toutes  les 
loix  divines  & humaines , & plus  rigoureufemenc 
que  la  première  fois  , quoiqu’on  leur  eût  voulu 
perfuaderlecontraireiquec’étoitafin  que  fa  majef- 
té en  jugeât , qu’ils  lui  envoyoient  tous  Les.  articles , 
dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que  roiî- 
(èulement  les  peres  du  concile  entreprenoient  de 
réformer  les  rois,  mais  qu’ils,  vouloient  meme  leur 
oter  leurs  anciens  privilèges  , lelquels  étoient  ré- 
fei  vez  dans  la  première  proportion  r ils  rendent 
tnfuite  raifon.  de  leur  remontrance  , &c  de  L’effec 
qu’elle  avoir  produit  , & concluent  qu’ils  arten-- 
dront  de  nouveaux  ordres,  defr  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  ferons  , Sc  que  cependant  ils  ne  ft 
trouveront  plus  aux  congrégations,  jufqu’à  ce  qu’eL- 
k Leur  en  ait  autrement  ordonné. 
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Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes, qui 
faifoient  tant  de  bruit  ,*étoient  au  nombre  de  dou- 
ze, & l’on  y prétendoit. 

I.  Que  les  clercs  ne  puffent  être  jugez  par  les 
féculiers , quand  meme  leur  titre  de  clericacure 
feroit  douteux,  ou  qu’ils  renoneeroient  à leurs  pri- 
vilèges , non  pas  même  fous  prétexte  de  l'utilité 
publique,  ou  du  fervice  du  prince  -,  & que  les  ma- 
giftrats  ne  puflent  procéder  contre  eux  pour  caufc 
d’aflaflinat , même  dans  les  autres  cas , fans  une 
déclaration  précédente  de  l’ordinaire, 

II.  Que  dans  les  caufes  fpirituelliès , bénéficia- 
is, matrimoniales,  d’héréfie,  de  décimes,  de  pa- 
tronage , civile» , criminelles  6c  mixtes  , apparte- 
nantes do  façon  ou  d’autre  au  for  ecclcfiaftique  , 
tant  pour  lesperfonnes  que  pour  les  biens,  déci- 
me, quatrièmes , ou  autres  portions  qui  font  2 
l’ égide  ; 8c  pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les 
fiels  Kccléfiaftiques,  6c  la  jurifdiction  temporelle 
des  églifes  ; le»  juges  fé.culicrs  n’enflent  point  à 
s’entremettre  ni  au  petitoire  ni  au  poflefioire  , en 
vertu  de  quelque  appel  que  ce  put  êcre,  foit  com- 
me d’abus  r ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée  , ou 
de  renonciation  faite  aux  privilèges  ; ôc  que  ceux 
qui  auroienc  recours  aux  juges  féculiers  dans 
ces  caufes  , feroient  excommuniez  6c  privez  de. 
leurs  droits, 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourroient  établir  des* 
juges  dans  les  caufes  eccléfialfiques , non  pas  me- 
me par  autorité  npoftohque  , ni  par  coutume  im- 
mémoriale } 6c  que.  les  clercs  qui  recevaient  de 
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■ telles  commillions  des  laïques , quelque  privilège 
An-  « 56}.  qu’il  y eut  feraient  fufpens*,  privez  de  tous  béné- 
fices & grâces  , & inhabiles  à en  pofleder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  féculiers  ne  pourroient  comman- 
der au  juge  ecclélialtique  de  ne  pas  excommunier 
lans  leur  permiflion,  ni  l’obliger  de  révoquer  qu 
fulpendre  l’excommunication, citer  &c  condam  ner, 
ni  auili  d’avoir  les  propres  exécuteurs  ; & qu’au- 
cun de  quelque  dignité  , état  ou  condition  qu’il 
fut , loit  empereur,  loit  roi, ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  £fire  d'édits  à l’égard  des  perfonnes  , 
ni  des  caules  ecclehafliques , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  l’églilé  , mais  leroit  te- 
nu de  prêcer  main-forte  aux  juges  eccléfiafliques*. 

V.  Que  la  jurifdiéiion  temporelle  des  eccléfia- 
lliques  ne  ferait  point  troublée, ni  leurs  fujets  ap- 
peliez devait  les  juges  féculiers  dans  les  caules 
temporelles: 

VI.  Qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  prince  ou 
magiftrat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, de 
parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vaquer  dans 
fes  états, ni  de  donner  aucune  efperance  d’en  ob- 
tenir, ni  des  abbez  des  réguliers , ni  des  chapi- 
tres. Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice  , ou  office  ou  dignité  , ou  admimftra-  1 . 
tion  ou  confirmation , il  en  feroit  aufli-tôt  privé 

déclaré  inhabile  à en  poflèder  jamais  d’autres, 
de  quelque  nature  qu’ils  fil  fient  ; que  les  réguliers 
ou  d’autres  qui  auraient  pourvu  ces  perlonnes 
indignes,  feraient  excommuniez  tpfq  fach. 
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VII.  Qu’on  ne  toucheroic  point  aux  fruits  des  " 
bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales  , ni  à tous  An.  i $6  j- 
autres , fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 

garde  , ou  de  prote&ion  r ou  fous  couleur  d’y 
mettre  des  ccconomesou  des  vicaires  , dans  la  vûë 
de  protéger  les  pauvres  ôc  les  églifes , ou  pour  al- 
ler au-devant  des  dilTeritions  ; 6c  que  les  féculiers 
qui  fe  chargeroient  de  celles  commiflions  feroient 
excommuniez  , 6c  les  clercs  fufpens  ôc  privez  de 
leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  pourroienr  être  • 

obligez  de  payer  les  taxes , les  gabelles ,■  les  déci- 
mes , péages,  fubfides , fous  quelque  nom  que  ce' 

fût , non  pas  même  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prêt,  ni  pour  leurs  biens  d’églife  r ni  pour  ceux 
de  leur  patrimoine  , 6c  qu’on  les  l'ai fleroic  jouir  des 
immunitez  qui  leur  ont  été  accordées  parles  farnts 
canons.  Que  cependant  dans  les  provinces  ou 
royaumes  où  ces  eccléfiaftiques  feroient  dans  une 
polfeftion  très-ancienne  d’aftifter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  costifer  également  les -féculiers 
6c  les  clercs , pour  des  nécdîitez  publiques  6c  très-  . 
preflantes  ; comme  pour  faire  la  guerre  contre  les 
Turcs  ôc  autres , on  pourroit  les  obliger  i ces  lub*-  # 
fides , pour  le  tems  leulement  que  dureroient  ces 
befoins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux 
biens  meubles  ôc  immeubles,  décimes,  cens , ôc 
autres  droits  eccléfiaftiques  , encore  moins  aux 
biens  des  communautez  ôc  des  particuliers  , fur 
lefquels  l’églife  auroic  quelque  droit  v ni  d’ailleurs- 
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■ affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naiflans 

An.  1563-  qui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  à l’égli- 
fe  , fans  le  confentement  folcmnel  de  l’évêque  ou 
du  bénéficier.  De  plus, que  fi  les  évêques  retenoient 
•quelque  chofe  qui  appartînt  à l’égHle  ou  à fes  vaf- 
faux,  ils  feroient  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt, 
& qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques , fentences , ci- 
tations , décrets  5c  mandemens  des  juges  eedefia- 
ftiques,  & fpécialemcnt  tout  ce  qui  venoit  de  la 

• cour  de  Rome  fans  exception  , leroient  intimez 

& publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez  ; & 
que  ceux  qui  à caufe  des  pragmatiques  ij’auroient 
pu  être  ju (qu’a lors  intimez  8c  publiez  , feroient 
exécutez  librement,  fins  nulle  oppofition  , aufli- 
tôt  que  les  aétes  auroient  été  prelentez  ,fans  qu’il 
fut  befoin  ni  pour  cela,  ni  pour  prendre  poff’ef- 
fion  des  bénéfices,  de  demander  cette  permiffion 
appellée  \’ Exequcitur  ou  Placet , non  pas  meme  fous 
prétexte  d’obvier  aux  fiiuffctez  & aux  violences  , 
ïinon  dans  les  citadelles  ouRlansles  églifes , où  Ion 
. ne  reconnoifloit  que  l’autorité  du  prince.  Que  (i 
ce  s lettres  étoient  fufpeétes  de  fauffeté  , ou  telles 
# qu’il  pût  en  arriver  du.  fcandale  ou  du  tumulte  , 
lcvêque  pourroit  comme  délégué  du  fiége  apofto- 
lique , en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

XI.  Que  les  princes  & les  magiftrats  ne  pour- 
roient  loger  leurs  officiers,  domeffiques  5c  foldars, 
leurs  chevaux  8c  leurs  chiens  dans  les  maifons  des 
évêques,  des  clercs,  & des  religieux,  ni  dans  les 
monafteres  i qu’ils*  ne  pourroient  de  même  rien 

* exiger 
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exiger  d’eux  pour  le  puflage  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume  , province  ou 
ville  prérendoic  n 'être  tenue  à rien  de  tout  cela  , 
en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fiége  , il 
faudroit  les  préfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an,  après  la  clôture  du  concile,  afin  que  fa  fiiinteté 
les  confirmât , félon  le  mérité  des  lieux  , faute  de 
quoi,  le  terme  expiré,  le  tout  feroit  tenu  pour 
nul.  , 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe, 
les  légats  propofans , dont  il  demanda  de  nouveau  la 
fupprefhon,  félon  les  ordres  réitérés  qu’il  en  avoir 
reçus  du  roi  Catholique  fon  maître.  Il  remontra 
que  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain 
d’une  grande  partie  de  la  Chrétienté,  il  fe  fentoit 
obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
fon  tems  on  eût  introduit  une  claufe , qui  pourroit 
porter  de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite  ■,  qu'après  avoir  vû  l’écrit  des 
légats  , il  n’en  étoit  point  fatisfait , ni  de  la  pro- 
melfe  qu’i!s  faifoient  de  donner  à la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  li-deiTus , parce  qu’il  pouvoit 
arriver  des  changemcns  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife , & qui  laiflèroient  la  claufe 
fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  dilôit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur  ; fçavoir  , que  les  ambafla- 
deurs,  apres  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  de  propofer , pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré leur  refus  i qu’outre  que  cette  conduite  blelTe- 
Tom  XXXIÜ.  Ttt 


An.  1563. 


xLrr. 

Le  comte  de  Lune 
renouvelle  la  clau- 
fc , les  levais  fre- 
/ans. 

Pa/Uvuin.  kift, 
fnt.  Tintent,  /,  x 
e.  a.  n.  1. 


Digitized  by  Google 


An.  !)'<»}• 


X L V II. 

Le  comte  irfifte 
à voit'oir  i]u'on 
retranche  cet 
mots. 

Pull  ■wrin  “t/af. 
Klfm  aj.  *■  »•  »•  »• 


X LT  III. 

Oingi  ég.uiont  fur 
1’n.imen  ces  u. 
unclet. 

I ra-Path,  hifl  du 
«orteil  dlTrtmi  hxi. 

V 7 H •Ô‘ /■"'"• 
PtlUvitin.  bljl. 
Ui.  xj.c. 

&<■ 


514  Histoire  Ecclesiastique. 
roit  U liberté  des  peres,  ccs  demandes  5c  permif- 
fion  ne  ferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  af- 
faires, 5c  à fournir  de  nouveaux  obftacles. 

Le  comce  ajouta , que  fur  ces  conluiérations  le 
roi  ion  maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  fur  la  claufe  en  quefhon  , une  déclara- 
tion claire  , 6c  au  cas  de  refus,  de  faire  uneproteC. 
ration  en  forme.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exé- 
cution ; le  comte  fit  à la  vérité  la  demande  de  la 
déclaration  que  Philippe  II.  délirent  : il  embarraf- 
fa  plufieurs  lois  les  légats  dans  les  réponfes  qu’il 
exigeoit  d’eux;  il  y eut  quelques  lettres  & quelques 
démarches  de  part  & d’aurreimais  le  tout  le  termi- 
na à un  refusde  la  part  des  légats  , 5c  à des  mena- 
ces fans  effet  de  protefter  de  la  part  du  comte. 

Dès  le  fixiéme  de  Septembre  les  légats  avoient 
propofeT  les  vingt  &:  un  articles  de  la  réforma- 
tion , 5c  déclaré  que  les  congrégations  coinmen- 
ceroient  dès  le  lendemain.  La  diverfité  des  avis 
fit  qu’elles  turent  un  peu  tumultueufes.  Le  cardi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  après 
l’autre  dit  fur  le  premier,  qui  traitoit  de  l’élec- 
tion des  évêques,  qu’au  lieu  de  dire  fimplement, 
qu’il  falloir  choifir  ceux  qui  étoient  dignes  , il  fal- 
loir décider  , que  ce  choix  ne  devoit  tomber  que 
fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qu’il  falloir  tout  faire  gratis,  il  croyoit  que 
l’on  ne  devoit  pas  priver  le  pape  d’une  année  du 
revenu,  ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  > 
qu’il  falloir  être  lévere  feulement  fur  les  autres 
profits.  Continuant  de  parcourir  les  autres  arci» 
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clcs , il  dit  fur  le  quatrième , qu'il  ne  falloir  pas  que  

les  évêques  défendiflent  la  prédication  à tous  les  An. 
réguliers , qu’il  fuffifoit  d'obliger  ces  derniers  à fe 

Iuéfenter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
e dixième,  qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines , il  dit  que  rien  n’étoic  plus  pernîcieux 
que  ces  exemptions , & qu'il  falloir  les  abolir  , 2 
moins  que  l’cvêque  ne  fût  fufpeét  dans  fa  foi. 

Qu’il  y avoir  trois  caufes  de  ces  exemptions  per- 
pétuelles , l’une  particulière  à la  France , qui  ve- 
noit  de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  VII.  élu 
pendant  le  fchifme;  l’autre,  qui  avoir  pour  four- 
ce  la  lâcheté  &c  l’avarice  de  plufieurs  évêques , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurifdidtion  fur  les 
chapitres  ; la  troihéme,  qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
étoient  religieux  , & avoient  un  prélat  ou  abbé  , 
auquel  ils  étoient  fournis  ;ce  qui  n’étoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd’hui , qui  fe  difoientexemts 
& qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  pofleffion 
qu’ils  difoient  avoir  de  rems  immémorial , étoit 
encore  plus  frivole,  puifqu’un  abus  ne  pouvoic 
preferire  contre  un  ufage  légitime  , 8 c très  - an- 
cien. Ht  de. là  il  conclut , ou  qu’il  falloir  accorder 
l’exemption  à tous  les  chapitres , ou  qu’on  devoit 
la  leur  ôter  à tous  fans  exception  , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta , qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n'entreprifient  rien  fans 
confulter  leurs  chapitres,  dans  les  lieux  où  l’on 
choififloit  de  bons  fujets  v mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun 
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mérîle  , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  lescon- 
fultafient. 

A l’égard  des  pénitences , dont  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 
s’adrefl'er  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province  , pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique , fuivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix-neuvié- 
me  article , qui  parloit  des  cures  ou  bénéfices  à 
charge  d’ames , il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de- 
mandoit  ces  bénéfices  : mais  il  conièilla  de  publier 
un  édit , pour  avertir  que  fi  l’on  connoifioit  un 
fujet  digne,  on  eût  à le  nommer  à l’évêque,  qui 
l’examineroit , &c  qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 

Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fé- 
cond , ne  fut  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article , 
qu’on  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  ou 
collèges  d’eccléfiaftiques.  Il  dit  qu’il  approuvoit 
fort  qu’on  abolît  les  autres,  pourvû  qu’on  en  ex'- 
ceptât  celles  qui  étoient  de  fondation,  ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment  , ôc 
approuvé  par  lefaint  fiége.  Qu’au  refte  il  ne  falloir 
rien  faire  ians  entendre  les  raifons  des  autres , afin 
que  les  évêques  ne  panifient  pas  juges  dans  leur 
propre  caufe  ,vû  que  la  plûpart  de  ces  exemptions 
avoient  été  accordées  par  Grégoire  VII.&  Innocent 
III.  dont  la  fagefle  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d’Otrante  donna  cet  avis , que  comme  il  n ‘étoit 
permis  à aucune  puilfance  de  reftraindre  celle  du 
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pape,  il  falloit  fe  fervir  de  cette  claufe  , fauf  en  — — 
tout  l'autorité  du  fiége  apojiolique.  Sur  le  dix- huitième  An.  15  <>3. 
chapitre  il  réjetta  la  défcnfe  de  pofTeder  plufieurs 
bénéfices,  affûtant  qu’elle  étoic  contraire  au  cha- 
pitre demulta}&  aux  conciles  de  Lyon  ôc  de  Latran, 

& qu’elle  détourneroit  plufieurs  nobles  d’embraf- 
fer  l’état  eccléfiafliquc.  L’archevêque  de  Grenade 
loüa  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article , pour  l’établiflèment  des 
pénitenciers.  Paul  Lmille  Veralle  évêque  de  Ca- 
paccio,  parlant«fur  le  cinquième  article,  qui  trai- 
toit  des  caufes  criminelles  contre  les  évêques , dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoî- 
tre  , & cita  le  canon  qiwrumclam , dift.  & le  ca- 
non quannis  6.  q.  1.  Sur  le  dix-neuviéme  il  défiip- 
prouva  la  conduite  des  évcques  & du  pape , qui 
pourvoyent  des  curez  fur  le  rapport  des  examina- 
teurs, prétendant  qu’en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Suc 
le  vingt  & unième, où  tous  les  premiers  jugemens 
des  peres  font  accordez  aux  ordinaires  ,il  deman- 
da qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeurs. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara , opina  fur  l. 
le  premier  article,  qu’on  devoir  examiner  les  évê- 
ques,(  ce  que  Clément  VIII  établit  dans  la  fuite) 
qu’il  falloit  faire  un  décret  qui  ordonnât  que  tous  ib,d. 

ceux  qui  leroient  promus  a i epilcopat  par  Je  pape,  ïf,  10.  ii.$ u. 
auroient  des  atteftatjons  de  leur  évcque,  ou  du  lé- 
gat apoftolique  de  fa  province.  , • / 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Erague,  opina  fur  le  fixicme  article,  autrement 
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que  le  patriarche  de  Jerufalem , ôc  dit , qu  excepter  . 

An.  i $6 } . les  immunitez  de  fondation , c’étoit  la  même  cho- 
fe , que  de  le  mettre  peu  en  peine  d’un  monftre  né 
avec  un  pied  attaché  à fa  tête , ou  ne  vouloir  pas 
réformer  l’établi  flèment  d’un  hôpital , parce  qu’il 
n’auroit  été  fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  feroic 
jamais  vifité  par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reg- 
gio  fut  d’un  avis  contraire;  & nfe  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufli  leur  avis  avec  la 
même  liberté , &c  les  congrégations  durèrent  jus- 
qu'au deuxième  d’Oétobrc.  Le  pere  Laynez  gêné-  , 
ral  des  Jcfuitcs  parla  le  dernier , & fi  l’on  en  exce- 
pte ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége  , 
qu’il  étendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoir, le  refie 
parut  en  général  allez  fenfé.  Il  obferva  entr’autres, 
qu’il  y avoir  trois  choies  à délirer  dans  les  décrets 
propofez , qu’on  fût  plus  court  , qu’on  s’attachât 
moins  à réformer  les  anciens  canons , & qu’on 
«tfa.  établît  des  loix  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il 
’ li’  3 y avoit  cette  différence  entre  la  loi  divine  &c  la  loi 
humaine,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première 
fût  fi  modérée  i parce  que  le  iégiflateurdonnoit  les 
forces  pour  l’obîerver,  au  lieu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  étoit  faite,  fon  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter. Il  remarqua  qu'on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux  évêques  > que  dans  ces  ' 
articles  de  réformation  il  y avoit  beaucoup  de 
choies  contre  le  loUverain  pontife , les  cardinaux  , 
les  archidiacres , les  chanoines  , les  curez  regu- 
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liers  , Si  rien  fur  les  * évcques. 

Il  dit  en  particulier  lur  le  cinquième  article,  où  An.  1565. 
il  étoit  pailé  des  conciles  provinciaux  , qu’on  les 
aflembleroit  avec  peine  , & qu’ils  feroient  luivis 
de  conciles  nationaux  , qui  cauferoient  de  grands 
préjudices  à l’églilè.  Qu’il  n’approuvoit  pas  qu’on 
prescrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux  , parce  que  cela  fourniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appeller  des  lentences  & des  juge- 
mens  du  louvciain  pontife  au  futur  concile  , & 
détruiroit  l’obeïilance  & l’unité  de  la  république 
chrétienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoit 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas 
la  meme  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres: 
qu’en  Elpagne  on  pouvoir  les  foumettre  aux  évê- 
ques , qui  étoient  gens  de  bien  & d’une  vie  réglée* 
mais  qu’il  falloir  garder  une  autre  conduite  dans 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  infifta  fort  fur  un  reglement  qu’on  de- 
voir faire  touchant  le  train  & l’équipage  des  évê- 
ques , fur  la  maniéré  dont  on  devoir  donner  les 
évêchez,  fur  les  tranflations  qui  ruinoient  la  réfi- 
dence.  Il  demanda  qu’on  fit  un  décret  fur  lespen- 
fions  , pour  déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes , &.  pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’ave- 
nir que  pour  de  bonnes  raiforts.  Qu’on  ne  polte- 
dât  qu’un  bénéfice,  lorfqu’il  leroit  fufîifant  pour 
l’entretien , lequel  ne  feroit  point  méluré  lur  la 
noblelle  de  la  perfonne  , mais  fur  les  fonctions 
aufquelles  le  bénéfice  étoit  deflinéi  parce  que  l’é- 
glile  ae  tendon  pas  à l’avantage  de  lès  miniftres  > 
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mais  que  c’étoit  ceux-ci  qui  devoient  tendre  à l’u- 
tilité de  l’églife  ; qu’enfin  un  feul  pouvoit  pofle- 
der  plufieurs  bénéfices , quand  ce  feroit  pour  le 
bien.de  Péglife. 

Après  qu'on  eut  opiné  fur  les  vingt  &:  un  arti- 
cles de  la  réformation , le  deflein  étoit  de  pafler  à 
l'examen  de  celui  qui  concernoit  les  princes  laï- 
ques : mais  cet  examen  fut  furfis , parce  qu'on  at- 
tendoit  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
d’Oétobre  les  ambafladeurs  Vénitiens  expoférent 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife,  elle  ne  devoir  point  être  comprife  dans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  reformation  des 
princes  : Qu’ainli  ils  demandoient  tju’on  différât 
de  quelques  jours  , afin  que  le  fénat  put  les  inftrui- 
redece  qu’ils  devoient  propofer  touchant  la  con- 
servation de  leurs  privilèges , & de  leurs  ufages. 

Les  Impériaux  le  joignirent  aux  Vénitiens , fie 
.dirent  qu’ils  vouloient  lolemnellement  interpeller 
le  concile  fur  cette  affaire,  & que  le  fécretaire  de 
l’ambafladeur  d’Efpagne  expofat  la  demande  en 
.leur  nom  comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambafladeurs  eurent  leur  cf- 
.fet , & les  légats  faifant  réflexion  , qu’il  étoit  à 
-craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter  , confen- 
tirent , quoique  malgré  eux  , que  l’on  remettroic 
à un  autre  terns , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
mation des  princes,  & que  cependant  on  eélébre- 
. roit  la  feflion. 

„ On  nomma  enfuite  des  peres  pour  drefler  les 
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canons  8c  les  décrets,  ôc  deux  jours  après  on  reçue  * 

à Trente  des  lettres  du  nonce  Delfino  ,8c  de  l’em-  An.  156}. 
pereur  meme; où  l’on  prefloir  fortement  les  peres 
de  terminer  le  concile , malgré  les  oppofitions  des 
El'pagnols , 8e  l’empereur  promettoit  d’appuyer  à 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  auffi  dans  le  meme  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménageries  ambafladeurs  de 
France , 8c  le  fieur  du  Ferrier  en  particulier , 8c  ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  pût  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prefque  inutile  : Le  mal  étoit  fait, 
on  avoit  pouffé  ces  ambafladeurs  à bout , 8c  du  Fer- 
rier ctoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindrePibrac  à Venife.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit 
à prendre  étoit  d’être  réfervez  fur  la  réformation 
des  princes  laïques  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  le  fei- 
ziéme  d’Oétobre , 8c  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  |>art  des  plaintes  que  l’on  faifoit  con- 
tre lui- meme  a Trente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez , 8c  dans  la  collation  def- 
quels  il  avoit  violé  les  décrets  du  concile.  Voici  ce 
dont  il  s’agifloit  : 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine  lii. 
avoit  faite  dans  un  confiftoire , Alphonfe  Rolfétto  le  “u"£* 
évêque  de  Comacchio  avoit  été  nommé  à lcvêché  qu«wnéfcc«  qu'il 
de  Ferrare  par  la  demidion  du  cardinal  d’Eft , mais  pMiuviti*. Md. 
on  avoit  refervé  à celui-ci  tous  les  revenus  du  bé- 
néfice  excepté  mille  écus,  8c  on  lui  avoit  encore 
aidé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’c. 

Tome  XXXIII.  ' V u u 
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vêché  de  Ferrare.  Dans  le  meme  jour  le  cardinat 


LM.  1563.  qui  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  avoit  été  pourvu  de 
l’églife  d’Aufch  par  la  démiflion  d’Hippolyte  car- 
dinal de  Ferrare  Ton  oncle  , qui  s'étoit  retenu  les 
memes  droits  que  le  neveu  fur  Ferrare , & peu 
apres  Hi^polyte  pafla  encore  de  l'archevêché. 
d’Aufch  a celui  de  Narbonne. 


La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à un 
trafic  fi  honteux  de  bénéfices , chagrina  d'autant 
plus  les  peres  du  concile,  qu'un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  pape  même  qui  devoir  être  le  pro- 
tecteur & le  défenfeur  des  canons , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà 
fait,  & de  mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
refpeét,  mais  avec  alfez  de  force  pour  lui  taire  fen- 
tir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 
liit.  Le  pape  s'excufii  fort  mal , & répondit  que  le 

i fc^Jégiu * iUr  «f  cardinal  d’Eft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à leglife 
un  Ferrarej  dont  il  joüiffoit  depuis  deux  ans , qu'ain- 
« /»?•»•  '»•  fi  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  d'une  nou- 

Ex  Utterls  Borrom.  w \r  r 1 • • 1 

md  legAta  ij.  o*.  velle  dilpenle  j que  pour  ce  qui  concernoit  la  re- 
rention  des  fruits,  de  l’églife  qu’il  quittoit , le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  là-delïus , & 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  rapporté , que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpenfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare,  qui  avoit  feule- 
ment permuté  l’archevçché  d’Aulch  pour  celui  de 
Narbonne , en  s’engageant  toutefois  à renoncer 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon  , dont  il  étoit  aufli 
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l’adminiftrateur  dans  le  tems  déterminé  parle  con- 
cile, qui  ctoitde  fixmois  depuis  le  jour  de  la  prife 
de  pofl'eflion  ; qu’il  ne  joüifToit  pas  encore  de  Nar- 
bonne, & qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  il  en  joüi- 
roit  à caufe  des  Calviniftes  : Que  bien  que  le  con- 
cile ne  fût  pas  encore  confirmé  par  le  pape,  il  é- 
toit  expreffement  marqué  dans  les  concédions  du 
fynode,  qu’elles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun 
décret  du  faint  fiége  : Qu’au  refte,  le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  com- 
pte , offrant  de  la  juftifier  quand  on  le  fouhaitteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente , 
où  elle  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince  le- 
voit  toutes  les  difficultez  que  l’on  avoit  formées 
fur  ce  déeret.  Cette  réponfe  étoit  adreffée  au  comte 
de  Lune , comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obftacles  au  décret  en  queftion , & l’empereur 
apres  lui  avoir  reprefenté  avec  force  combien  tou- 
tes les  démarches  violentes  font  âcraindre,&  com- 
bien toutes  fes  oppofitions , fes  menaces,  & fes  pro- 
tections étoient  blâmables,  il  ajoute,  qu’au  refie  il 
ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l’engager  â faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  à fon  roi , mais 
feulement  parce  qu’il  ieroit  très-fâché  qu’une  pa- 
reille affaire  broüillât  Philippe  IL  avec  le  pape  dans 
un  tems  où  la  république  Chrétienne  avoit  befoin 
que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent  bien  unis; 
qu’il  le  prioit  donc  de  tendre  â une  union  parfaite , 
& de  faire  réflexion  fur  les  expédiens  qu’il  alloit  lui 
propofer  pour  accommoder  ce  différend , dont  il 

V u u ij 
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Lettre  de  l’empe- 
reur qui  facilite  le 
décret  des  princes. 
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* efperoit  que  lui  & les  légats  feroienc  contens  ; ce 
Anv  1 563.  feroit}  dit  l’empereur  , de  déclarer  en  termes  for- 
mels , que  cette  claufe , les  légats propofins , ne  don- 
ne aucune  atteinte  aux  droits , iéglemens  & cou- 
tumes des  conciles  partez,  fie  de  ceux  qu’on  pour- 
roit  aflemblcr  dans  la  fuite.  Que  fi  l'on  n’obtenoit 
pas  cette  déclaration,  il  faudroit  ou  prerter  les  lé- 
gats d’y  confentir,  ou  omettre  tout-a-fait  l’article 
de  la  réformation  des  princes  laïques , ou  faire  feu- 
lement mention  comme  par  maniéré  de  récit , de 
ce  en  quoi  ils  font  acculez  de  blefler  dans  leurs 
états  la  liberté  & l’immunité  eccléfiaftique  , en  les 
avertirtant  de  fe  réformer  eux -memes  ià-defluy. 
L’empereur  ajoute  qu’il  y a des  raifons  très- fortes 
pour  amener  les  légats  i.ce  point  : qu’il  eft  évident 
que  non-feulement  lui-même  , mais  aufliles  Fran- 
çois & les  Efpagnols  combattent  vivement  cet  ar- 
ticle qui  leur  eft  fort  à charge  ; qu’on  doit  avoir 
égard  à leur  oppofition  , & ne  pas  s’expofer  à ir- 
riter ceux , qui  ont  la  fouveraine  autorité  dans  l’é- 
glife  Catholique , fur  - tout  le  roi  d’Efpagne  , qui 
jufqu’i  préfent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  à 
conierver  fes  fujets  dans  i’obéïrtance  duc  au  faint 
fiége.  Enfin  fi  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à 
ces  raifons , l’empereur  lui  propofe  de  protefter 
feulement  en  particulier  devant  les  légats , & non 
pas  publiquement  en  pleine  congrégation  ; & il 
finit  en  offrant  la  médiation  de  les  ambafladeurs 
pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  comte  de  Lune  a- 
•voit  pareillement  écrit  le  renvoya  à la  reponfe  que 
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lui  faifoit  l’empereur  fon  pere  : fa  lettre  eft  du  qua-  ' 
torziéme  d’Oétobre.-  An. 

Dès  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  un  lv. 
modèle  de  décret  fur  les  mariages  elandeftins , où  ucS’aM  mâfiTgM 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage , la  pré-  cl"’Jcftins 

r , r , . .O  , 1 fslUwtin  ikiii » 

fcnce  de  deux  témoins  au  moins , & du  cure,  ou  ut.  13.^. > n i?- 
d’un  autre  prctre  commis  par  lui,  ou  par  l’ordinai- 
re ; on  avoit  aufli  retranché  la  claufe  qui  annul- 
loit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  con- 
fentement  des  parens.  Le  pape  avoit  écric  qu’en  fe 
regardant  comme  un  particulier , il  croyoit  que 
l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , & que 
des  perfonnes  habiles , qu’il  avoit  confultées  à Ro- 
me, penfoient'de  même.  Cependant  ceux  qui  é- 
toient  d’un  fentimenc  contraire,  fe  donnoient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment à leur  opinion , entr’autres  le  cardinal  Ma-- 
drucce  : mais  comme  on  éroit  allé  jufqu’i  trois  fois 
aux  avis , qu’on  avoit  exaâement  pefé  toutes  les 
raifons , & que  la  matière  étoit  amplement  difeu- 
tée , les  légats  pour  retrancher  ces  longues  difler- 
tâtions , qui  ne  fervoient  qu’à  mettre  la  .divifior* 
parmi  les  peres , ordonnèrent  qu’on  donneroit 
fon  fuffrage  en  un  mot  par  un  placer,  ou  non  placet  r 
e’eft-à -dire,  nous  le  trouvons  bon,  ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt-hxiéme  d’Oétobre  & con- 
tinué le  lendemain.  Mais  fi  la  plupart  fe  conten- 
tèrent en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufes 
leur  fuffrage , fans  appuyer  leur  fentimenc  de  preu- 
ves, ils  fe  dédommagèrent  fur  les  articles  delaré- 
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L VI. 

Ecrit  prcl'cnté  .inr 
Iig.it s par  les  évê- 
ques contre  Icsar- 
cue  vécues. 

PaUmvicin.  il  ut. 
Il  if.  Ij.CMf.  J.  fl.  II. 


IV  II. 

Ce  que  le  pape 
rcgl.i  avec  te  cardi- 
nal JeLorraine  tou- 
chant le  concile. 

Pj'Uuicin.  ut  Jup. 
lib.  i).  cup.  4. n,  1. 
,6*  i- 
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formation  de  la  difeipline  , & principalement  fur 
les  prérogatives  des  archevêques  au-deffiis  des 
évêques. 

Quarante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 
ce  fujet  un  écrit  figné  d'eux , dans  lequel  ils  deman- 
doient  qu’on  abolit  l’ufage  d'obliger  les  fuffragans 
d’aller  tous  les  ans  la  fécondé  fête  de  pâques  ou  eux- 
mêmes , ou  par  leurs  procureurs  à l’églife  métro- 
politaine , & pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur 
intérêt  propre,  qui  leur  faifoit  faire  cette  deman- 
de, ilspropoférent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  mê- 
me joug  les  archiprêtres  & les  curez  à l’égard  des 
évêques , excepté  le  tems  auquel  on  devoir  tenir 
le  fynode  du  diocèfe , ou  quand  l’évêque  jugeroic 
à propos  de  les  mander.  Çet  ufage , difoient  - ils , 
ne  tire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoic 
coutume  de  tenir  plufieurs  fois  par  an  ; on  les  a 
aboli , & l’ufage  de  fe  préfenter  ainff  tous  les  ans 
quelque  inutile  & incommmode  qu’il  foit , eft  de- 
meuré. Les  légats  pour  concilier  les  efprits  nom- 
mèrent deux  évêques  &c  deux  archevêques  qui  ac- 
commoderoient  cette  affaire  entre  eux. 

Les  légats  ayant  ainfi  tout  réglé , ne  fçavoient 
s’ils  dévoient  avancer  la  feffion , ou  attendre  l’ar- 
rivée du  cardinal  de  Lorraine,  lorfqu’ils  reçurent 
un  ordre  du  pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 
nence , le  pape  leur  apprit  en  même  tems  une  par- 
tie de  ce  qui  s ’étoit  paflé  entre  lui  & le  cardinal , 
& il  parut  qu’ils  avoient  été  très-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loua  fou 
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zélé  pour  la  reformation , (on  amour  pour  le  bien 

de  l’églifey&  pria  inftamment  le  roi  de  France  An.  1563. 
d’ordonner  à fes  ambalfadeurs  de  retourner  incef- 
fàmment  à Trente , & de  s'y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavant. 

Pour  lui  il  forrit  de  Rome  le  vingtième  d’Oc- 
tobre , & le  même  jour  le  pape  écrivit  à fes  légats  nî|  de  Lorraine  a 
une  lettre  tort  longue,  dans  laquelle  il  marquoit  pape  à lies  légats, 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  fatisfait  au-de- 
là  de  ce  qu’il  en  pouvoic  attendre  , qu’il  lui  avoir 
beaucoup  loüé  la  làgefle  & l’habileté  des  préfidens 
du  concile , &c  qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le 
terminer.  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  après' 
fon  arrivée  comme  leur  collègue,  & de  faire  pa- 
roître  aufli  en  partie  la  même  eftime  &:  la  meme 
confiance  à legard  du  cardinal  Madrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il  fou- 
haittoir  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma- 
riages clandeftins,  &c  que  dans  l’impoflibilité  d’y 
réüllir , il  falloir  décider  fui vant  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpcnler  dans  les 
chofes  qui  concernoient  les  mariages , & dans  les 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con- 
tentieux ■,  qu’on  établît  des  loix  de  difeipline  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion 
avec  les  eccléfiaftiques  inférieurs^  qu’on  fît  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  à latrre  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
évêques.  Que  les  expectatives  , c’eft-à-dire  , les 
conceflions  du  premier  bénéfice , qui  viendroit  à 
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vaquer  clans  quelque  dioccfe , les  mandemens  par 

An.  15^3.  lefquels  on  ordonnoit  aux  évcques  de  conférer  ces 
bénéfices , qui  vaqueroient  dans  leurs  mois  à une 
ceitaine  personne  ; les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  retenoit  la  nomination  à certains  bénéfices , 
6c  d’autres  coutumes  , fuient  ou  reftraintes  ou  an- 
nullécs  au  choix  du  concile  : Que  les  premières 
inftances  des  caufes  fuient  laiflees  aux  ordinaires , 
à l’exception  de  quelques-unes  plus  graves , qu’à 
la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les  décrets  depuis 
qu’il  avoir  commencé  lous  Paul  1 1 1.  & qu’on  en. 

f>romît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
égats  aflurafl'ent  les  prélats  Efpagnols  qu’il  étoit 
' content  de  leur  conduire,  6c  que  fi  quelques-uns 
d’eux  vouloient  après  le  concile  fe  rendre  à Ro- 
me , il  les  embrafl'eroit  avec  joye  ôc  les  gratifieroic 
de  bénéfices.  Qu’ils  marquaient  la  meme  chofe  à 
l’éveque  de  Modene , 6c  aux  autres  prélats  d’Ita- 
lie , qui  le  .croyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  décret  de  la  réfidence.  Qu’ils  priaient  l’arche- 
vêque d’Ocrante  6c  l’év.cque  de  Parme  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  finir  les  affaires  , ôc  conclur- 
re  au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  le 
vi ngt- unième  d’Oélobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Borromée , qui  expliquoit  chaque  article  , 6c 
Citisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifconti  avoit 
apporté  à Rome. 

nx  Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lune 

bulle  fur  la  elaufe  de  former  de  nouveaux  obftades  fur  la  déclaration 
cîu demandoit  à l’occafion  de  la  clauie,  les  légats 
ut.  i}.  c.  t.  m.  f.  propofajts , on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoit 

que 
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<jue  le  pape  publiât  lui  - meme  cette  déclaration. 
C’eft.  pourquoi  on  en  dreffa  differentes' formules  , 
qui  revenoient  toutes  à la  première  que  l’empe- 
reur avoir  imaginée, par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  ces  paroles  ; on  ne  prétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  avoir  de  de- 
mander, ou  de  parler,  fans  fe  fervir  du  terme  de 
propofer.  Là  deffus  le  pape  fit  dreffer  à Rome  fix 
differentes  formules  de  bulle  pour  être  envoyées  à 
fes  légats , afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  à la  plus  courte,  5e  chargèrent  l’am- 
baffadeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne , qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  trou- 
vant point  ce  qu’il  demandoit,  quoiqu’elle  fut  auf- 
fi  ample  qu’il  pouvoir  la  fouhaitter , 5e  qu’elle  fut 
fort  approuvée  5e  du  Portugais  5e  des  Impériaux. 
Enfin  après  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  conteftations 
à effuyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des 
premières  inflances  des  caufes  : cet  ambaffadeur 
vouloit  que  le  décret  fut  conçu  de  telle  forte , qu’en 
exceptant  l’autorité  pontificale , il  ne  feroit  néan- 
moins jamais  permis  au  pape  de  connoître  d’au- 
cune caufe  en  première  inftance,  félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile,  quand  il  le  voudroit. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainfi  formé , les  peres  qui  furent  choifis  au  nombre 
de  feize  pour  le  dreffer  , ni  les  évêques  d’Aflorga 
Tome  XXXUl.  X x x 


An.  iy£j. 


L x. 

Contcflation  po*r 
les  premières  inf- 
tances  des  caufes 
entre  le  comte  de 
Lune  Sc  les  lcgits. 

PaUaviciiu  il/ittl 
ta}.  g.  il.  «• 
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L XI. 

te  pape  pronon- 
ce une  fcncencc 
contre  plu(i?urs 
ëvéqucs  ù e Fiance 
fufpe&s  d'herélie. 

Pallaviein  ut Juf. 
cap.  6.  n.  7. 

De  Tbou.  btjl.  lib. 
!*•«•  6. 

Daniel , hiflcire 
de  France,  tow.  6. 
f*S  3*0.  de  [Edit, 
en  f tpi  velu  me  s. 
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& de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti , & le  comte  de  Lune  protefta  que  fi  Le  dé- 
cret croit  tel  qu'ils  le  projettoient , il  ne  fc  trouve- 
roit  point  à la  feflion  , & defendroit  à tous  les  fu- 
jets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  choies  fe  traittoient  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  &:  les  Efpa- 
gnols  ; le  pape  dans  un  cohfiltoire  du  vingtième 
d'Octobre  , fur  le  rapport  du  cardinal  Alexandrin 
grand  Inquifiteur , à la  requête  du  procureur  Fif- 
cal , &:  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  pro- 
nonce une  fentence  contre  plufieurs  évêques  citez 
à comparoître  , Ôc  contumacés  pour  crime  d’héré- 
fie.  Ces  évêques  croient  le  cardinal  de  Chatillon 
Odet  de  Coligny  , qui  avoit  fuivi  le  parti  des  Pro- 
teftans,  & que  les  liens  appelaient  le  comte  de 
Beauvais , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville. 
Saint  Romain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean  Antoine 
Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  évêque  de 
Troyes  , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers  , 
Charles  Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  faint 
Gelais  évêque  d’Ulez , & Loüis  d’Albret  évêque 
de  Lefcar.  Quelques  auteurs  .y  joignirent  Claude 
Regin  évêque  d’Oleron , & diient  qu’on  avoit  def- 
fein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  Noail- 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  l’Italie , on  crut  qu’il  étoit 
jufte  de  lui  laifler  le  moyen  de  fe  difculper  lui-mê- 
me, fuppofé  qu’il  voulut  le  faire.  Ces  évêques  a- 
Yoient  été  citez  dès  le  mois  d’Avril,  mais  la  fen- 
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tence  ne  fut  prononcée  que  le  vingtième  d’Oéto- 
bre,  quelques-uns  d’entre  eux  furent  dépofez , 6c 
d’autres  feulement  fufpens. 

Une  autre  affaire , qui  fit  encore  beaucoup  d’é- 
clat , ôc  qui  fut  regardée  comme  un  reffentimcnt 
du  pape  contre  l’ambaffadeur  de  France , fut  la  ci- 
tation de  Jeanne  Reine  de  Navarre , qui  profef- 
foit  ouveétement  l’héréfie.  Le  pape  apres  avoir 
écouté  les  accufations  formées  contre  cette  prin- 
cefl'e,  s’étoit  cru  en  droit  de  la  citer  à Rome  6c  ne 
lui  avoit  donné  que  fix  mois  pour  comparoître  6c 
rendre  compte  de  fa  foi , 6c  des  crimes  dont  elle 
étoit  acculée.  En  cas  de  refus  de  fa  part , il  l’avoit 
déclarée  convaincue  , 6c  en  confequence  déchue 
de  fon  droit  de  fouveraineté  , ôc  dépouillée  de  fes 
états.  Cette  procedure  aulfi  contraire  en  elle- mê- 
me à la  juftice  qu’aux  libertez  de  l’églife  Gallicane 
étoit  tnanifeftée  dans  un  aébe , qui  fut  affiché  à Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , 6c  celui  de 
Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Ronjainesl’avoient  emporté  fur 
le  droit  ôc  la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement , lé  crut  obligé  de 
le  reprocher  au  pape  : il  lui  en  écrivit  avec  force 
avant  que  d’être  arrivé  à Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  une  chofe  faite , ôc  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  con- 
fequence6  : Il  parla  fur  le  meme  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Chatillon , ôc  des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  ; ôc  foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  roi,  la  reine  , 6c  tous  les  grands  du  royaux 

Xxx  ij 
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Jugement  pro- 
noncé par  le  même 
pape  contre  la  rei- 
ne de  Navarre. 

P aüa'xjicirt.  iliJ. 
lii> ■ i).  6.n  y. 

De  Ti)ou , ut  fuf. 
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y me  de  France  , n’ayant  pû  fouffrir  cette  conduite 

An\  i 5^3-  l'on  fit  aufli-tôt  expedier  des  ordres  à Henry  Clu'"1 
l x m.  tin  d’Oyfel , qui  avoir  fucccdé  depuis  peu  au  fieur 
pnpc  Je  * cet  lèlen-  de  l’Ifle  dans  t’ambaflade  de  Rome  : ôc  ces  ordres 
uni>i V:e*.,inhji.  contenoient  en  fubfhnce  , que  le  roi  n’avoit  pas 
l cru- les  premiers  bruits  qui  s’étoient  répandus  en 

France  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  lui-mcme  la  fen- 
tence  affichée  ôc  publiée  à Rome  , do«t  il  avoit 
conçu  tout  le  reflcntiment  poflible,  parles  raifons- 
qu’il  avoit  fait  mettre  par  écrit,  i°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois,, 
le  danger  les  regardoit  tous  également  , ôc  que 
tous  par  conféquent  étoient  obligez  de  la  foûte- 
nir  ; ôc  le  roi  en  particulier , qui,  comme  fon  pro- 
che parent,  devoit  prendre  les  intérêts  d'une  veu- 
ve dont  il  faifoit  élever  les  enfans , ôc  dont  le  mari 
étoit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  Pro- 
teftans.  Que  comme  cette  reine  ctoit  feudataire 
du  royaume  de  [France,  à caufe  des  grands  biens 
qu’elle  y avoit  , il  étoit  des  intérêts  au  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ailleurs , ôc 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureurs; puifque  dans  les  cauiès  mêmes  , dont  la 
connoifTance  appartient  par  appel  au  pape  , les 
fujets  deFrancene  pou  voient  être  contraints  d’aller 
à Rome  , ôc  que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  fieux  *,  que  cela  étoit  donc 
contre  la  dignité  royale , contre  le  droit  Ôc  la  fu- 
reté , ôc  contre  la  réputation  du  royaume, ôc  du  ici 
même. 

Que  le  roi  à l’infçuduquelcette  procedure  avoit 
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été  faite , fe  trouvoic  extrêmement  offenfé  du  mé-  

pris  qu’on  avoit  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  ac-  An. 
eufation  avoit  «té  formée  a caufe  de  la  religion  te 
pour  la  gloire  de  Dieu,  il  falloir  avant  toutes  cho- 
ies , que  le  pape  fongeàt  au  falut  de  l’atne  de  cette 
ptincefle,  & que  fuivant  la  parole  de  Dieu  ,.  il  fe 
fervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  proferi- 
re  fes  royaumes  te  fes  biens,  & de  les  donner  en 
proie  au  premier  venu.  Que  le  pouvoir  fouverain 
n’avoit  été  donné  au  pape  qu’afin  de  pourvoir  au 
falut  des  âmes , te  à la  tranquillité  du  chriftianif- 
me,6c  non  pas  pour  dépoüiller  les  princes  de 
leurs  états , te  difpofer  de  leurs  biens  à la  fantaifie. 

Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  fourmilion 
te  le  refpeét  qu’il  lui  devoir,  de  révoquer  la  fen- 
rence  qu’il  avoit  rendue  contre  cette  reine , te 
d’ôter  à fes  miniftres  par  un  aéte  public  qui  feroic 
fait  fur  ce  fujet , la  connoilfance  de  cette  affaire. 

Que  s’il  le  refufoit , il  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
fervir  des  remedes'dont  fes  ancêtres  avoient  cou- 
tume d’ufer  en  de  pareilles  occafioni , félon  les 
loix  de  fon  royaume  ; mais  qu’il  proteftoit  avant 
toutes  chofes , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  em- 
ployeroit  dans  «11e  caufe  fi  jufte  j le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  & le  fccours  de  fes  amis,  te 
qu’il  en  faudroit  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux: 
qui  lui  impofoient  cette  nécelîité  par. leur  entre- 
prife  téméraire. 

L’on  envoya  féparément  à d’Oylêl  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caufe  des  évêques  t 
l’on  rapporta  aulfi  fur  ce  fujet  des  arrêts  du  parle- 

Xxx  iij, 
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ment  de  Paris,  6c  l’exemple  de  Maxime  évêque 
de  Valence , qui  avoit  cté  acculé  de  plufieurs  cri- 
mes , 6c  au  fujet  duquel  néanmoins  Bonifàce  I.  pro- 
nonça que  la  connoiffance  de  cette  affaire  appar- 
tenoir  aux  évêques  de  l’églife  de  France. 

Malgré  ces  rémontrances  le  pape  ne  laiffa  pas 
d’excommunier  la  reine  de  Navarre , de  quoi  elle 
fe  mit  peu  en  peine  ; mais  enfuitc  il  révoqua  ôc  an- 
nulla  cette  fcntence  , ôc  fit  ceffer  les  poursuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

Cependant  les  ambaffadeurs  de  France  ctoicnt 
toujours  à VeniSe,  6c  malgré  les  inftances  qu’on 
leur  faifoit  de  revenir  à Trente.,  ils  refuferent  d'y 
retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
Ferrier  en  écrivit  .à  ce  prince , ôc  après  lui  avoir 
expofé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  Se  re- 
tirer fubfiftoient  toujours  : Il  ajoute  au  Sujet  de  la 
prefféance  Sur  l’ambaffadeur  d’ESpagne,  qu’il  Saut 
éviter  cjue  Sa  majefté  ne  louffre  un  préjudice  Sem- 
blable a celui  de  la  derniere  Seffion , afin  qu’il  ne 
Se  trouve  pas  deux  aéles  publics , dont  la  pofterité 
puiffe  inferer  quelque  égalité  entre  elle  ôc  le  roi 
d’ESpagne.  Mais  il  infifte  principalement  Sur  les 

{>récautions  qu’il  croit  néceliaires  de  prendre  pour 
a conclufion  du  concile.  Car,  dit-il.  Si  ce  qu’on 
nous  a dit  eft  vrai , que  la  Sormule  de  la  conclu- 
sion du  concile  envoyée  de  Rome  , porte  que  les 
ambaffadeurs  la  ligneront  , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile , 6c  faire  la  guerre  à ceux  qui  Seront  d’une 
religion  contraire  i il  eft  à craindre  que  cette  fi- 
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gnature,  outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  tou-  - 

te  la  chrétienté,  n’augmente  beaucoup  le  différend  An.  15^3. 
de  la  prefféance , vû  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
obferver  quelque  ordre  entre  les  ambaffadcurs , 
qui  ne  peuvent  ligner  dans  le  meme  lieu  tous  à la 
fois  : & en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  affuré 
qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  la  confervation  de  vos  droits , ôc 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédcceffeurs 
ont  toujours  eue  fur  tous  les  rois  ôc  princes  de  la 
chrétienté  : que  fi  vos  ambaffadeurs  ont  quelque 
prétention  fur  ceux  du  roi  Catholique,  ils  feront 
obligez  de  ceder,  ou  de  confentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  eftplus  àcrandre  dans  la  con- 
clufion  du  concile,  à caufe  de  cette  fignature  , qui 
demeurera , que  dans  tout  ce  qui  s’eft  paffé. 

Que  finonobftant  ces  raifons,  ôc  d’autres  cau- 
•fes  à nous  inconnues  , votre  majefté  prend  un 

{>arti  contraire;  elle  confiderera  , s’il  lui  plaît, que 
e préjudice  fera  moindre  en  députant  de  nou- 
veaux ambaffadeurs  ; d’autant  qu’ils  fe  pourront 
mieux  exeufer  d’affifter  aux  aétes  publics , au  lieu 
que  nous  autres  étant  renvoyez  à Trente,  nous 
ne  pourrions  nous  difpenfer  de  nous  trouver  aux 
fefiions , fans  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  fe- 
roit  à raifon  de  la  prefféance  ; outre  qu’étant  ab- 
folument  inutiles  à Trente  pour  le  fervice  de  vo- 
tre majefté,  nous  la  prions  de  nous  exeufer,  ôtde 
nous  permettre  de  retourner  en  France , dont  nous 
fommesabfens  depuis  filong-tems.  L’ambaffadeur 
dit  enfuite  , qu’il  y alloit  de  l’honneur  ôc  de  la 
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cial.  Dans  le  neuviéme,felon  le  rang  qu’ils  avoient 
d'abord , que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques  ne 
s’étendît  pas  aux  églifes  qui  étoient  foûmifes  à des 
chapitres  généraux  j dans  le  dix-feptiéme,  que  les 
examinateurs  ne  fuflènt  point  choilîs  jjar  le  con- 
cile provincial,  mais  par  l’ordinaire,  a qui  il  ap- 
partenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres, 
qui  éroient  fçavans  , préférablement  aux  riches 
ignorans. 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  arti- 
cle, qui  fut  enfuite  le  fixiéme.  Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  confervât  les  immunitez  & les  exem- 
ptions des  chapitres , qui  étoient  fournis  à des  uni- 
verfitez,  & cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala.  Celui 
qui  appuioit  le  plus  ce  fentiment  étoit  André  de 
Cuefta  évêque  de  Leon,  qui  avoit  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  fie  beaucoup  d’autres  : mais  ceux 
qui  favorifoient  l’univerfité  de  Salamanque  s’y 
oppoferent  ,&  entr’autres  l’archevêque  de  Grtn3u 
de,  qui  dit  qu’il  vouloir  empêcher  qu’on  ne  fît  tort 
aux  archevêques  de  Tolede  & de  Seville  , qui  a- 
voient  aufli  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocé- 
fes;  & rapporta  tous  des  inconveniens  qui  naî«- 
troient  de  lemblables  exemptions,  ce  qui  en  ga- 
gna plufieurs , & en  auroit  gagné  beaucoup  plus*, 

• iî  les  Italiens , qui  n’aimoient  pas  ce  prélat , ne  lui 
euflent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommença  a 
opiner,  l’archevcque  d’Otrante  dit,  qu’il  croit 
jufte  de  laifïcr  les  évêques  des  ifles  joüir  du  privi-  " 
lege  d’aflîfter  aux  conciles  provinciaux  par  pro- 
cureurs , à caufe  des.  diflicultez  - de  la  mer.  Le J 
Tome  XXXUl,  Yyy, 


An.  15^3. 


LX  V I. 

On  y parle  de 
l'exemption  des 
chapitres  & des 
premières  utilan- 
ces. 

PslUvùin.ut  fuf. 

bb.  zj.  r.  7.  »,  t.- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-six  ieme.  539 
fons  qui  dévoient  engager  les  peres  à finir  le  con- 
cile. Ce  mémoire  croit  l’ouvrage  du  légat  Moron, 
Se  contenoic  en  fubftance , que  comme  d’un  côté 
ü étoit  néceffaire  de  finir  au  plutôt , & que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n’étoient  pas  allez 
digérées  , Se  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur ; l’unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
reûe  au  fouverain  pontife  y mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient i le  moyen  le  plus  facile  &c  le  plus  convena- 
ble étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  approuvé  ce  deflein  à Rome,  âvoit  paru 
fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unif- 
fant  à lui , le  cardinal  gagneroit  les  évêques  de  fa 
nation  , & les  miniftres  de  l’Empire  attireroient 
les  prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réüflifioit , il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feraient  pas  oppofez,  & que  fi  les  Efpagnols  s'éle- 
voient  contre , il  falloit  généreufement  méprifer 
1 oppofition  d’une  feule  nation  pour  fatisfàirc  aux 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  confidéra- 
bles.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire  , que  le 
pape  conduoit  ,en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir 
loin  de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reftoit  en  général,  apres  quelques  décrets  particu- 
liers , afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  ifhe  vraye 
nécefliré  qu  on  renvoyoit  au  pape  la  décifion  des 
autres  affaires. 

Les^  legats  ayant  reçu  ces  lettres , propoferenc 
aufli-tôt  la  choie  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  lût 
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le  mémoire,  & reconnût  qu’il  avoit  effectivement 
donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  il  confeilla  de 
ne  rien  propofer  de  cette  affaire  dans  la  congré- 
gation qu’on  devoit  tenir  le  lendemain  , de  peur, 
que  les  difficultez  étant  ainfi  réünies  fur  plufieurs 
chefs  , elles  ne  devinffent  infurmontables.  Qu’il 
fàlloit  fe  conduire  comme  on  faifoit  en  guerre 
avec  les  ennemis , attaquer  les  uns  apres  les  au- 
tres, afin  de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approu- 
vèrent ce  confeil,  & l’on  fe  prépara  à la  congré- 
gation du  lendemain  , à laquelle  le  cardinal  Olius 
ne  pût  affiler,  ayant  la  fièvre , qu'il  garda  fi  long-» 
tems  apres  la  feffon,  qu’on  craignît  qu’elle  ne  Te 
quittât  pas  de  tout  l’hyver , comme  il  en  écrivit 
lui-même  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux  con- 
grégations , compofées  feulement  des  prélats  choi. 
fis  pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons , Sc 
contenter  les  peres  autant  qu’il  feroit  poffble.  Et 
le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  tint  la 
congrégation  générale  pour  célébrer  la  feffon  le 
jour  fuivant , auquel  elle  avoit  été  indiquée.  Afin 
qu’on  y jouît  d’une  plus  grande  liberté,  on  en  ex- 
clut tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffrage  , 
j8 c les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  préfens  ,au- 
roient  opiné.  On  propofa  en  premier  lieu  les  ca* 
nons  & res  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  défapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
le  fixiéme  , contre  ceux  qui  nieroient  que  le  ma» 
liage  non  confommé,  pouvoit  être  diffous  par 
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lentrée  d'un  des  conjoints  en  religion  \ &c  l’ana- 

thcme  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui  aflîirenc  An.  i j£j. 
que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrez  ,#ou 
les  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion  , non- 
obftant  la  loi  eccléfiaftique  où  ce  vœu, peuvent  fe 
marier  , ôc  demanda  qu'en  la  place  de  ces  deux 
mots,  ht  eccléfiaftique,  on  ne  mît  que  loi  fimplemenc. 

Le  cardinal  Madrucce  fut  du  meme  avis , & re- 
jetta  encore  l’empêchement  que  le  concile  établit 
foit  entre  le  ravilTeur  & la  perfonne  ravie  ; avant 
que  celle-ci  eût  été  mife  en  liberté  , & le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fenti- 
ment  hit  fuivi  de  plufieurs  ;quarante-fix  peres  opi- 
nèrent pour  le  dernier , & fept  fe  referverent  a 
dire  dans  la  feflion  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difeipline  foiHenc  lxx. 
mis  en  délibération  ; le  premier  des  légats  dit , 
que  plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  devoit  mettre  à nom  font  «* 
la  tête  cette  claufe  ,fuf  toutefois  l autorité  dufiégeapo-  4 r.imum.  nu. 
Jlolique  ; que  d’autres  penfoient^prudemment , qu’il  f'  *' 4' & h 
étoit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’apres  tou- 
tes les  loix  de  la  réformation  ; parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dît. On  recueillit  li-deflùs  les  fuffrages  , & cent 
trois  peres  y confentirent-  Mais  dans  la  feflion 
tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’à  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  ; & 

Arrius  Cagligus  evêque  de  Gironne  , ayant  voulu 

{irotefter  contre , fut  repris  avec  tant  de  f#cc  par 
e légat  Moran , qu’il  n’ofa  pafler  outre.  Ainfi 

Yyy  iij 


Digitized  by  Google 


54i  Histoire  Ecclesi astique. 

_ — quand  on  en  vint  aux  voix  , on  fut  allez  unifor- 

An.  i]6).  me,  à l’exception  d’un  très-petit  nombre,  6 c les. 
décrets  paflerent  avec  peu  de  changemens. 
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sant , la  même.  Rcponfc  du  pape 
à fes  inltruélions , 191 

Avofimodian . Evêque  de  Guadix.  Son 
avis  au  concile  de  Trente  fur  l'in- 
ftitution  des  évêques  , 47.  Il  eft 
interrompu  par  le  cardinal  Simo- 
nette , 48 . Quelques  évêques  veu- 
lent  qu’on  lechalTe  comme  héré- 
tique , la  même.  Il  s’explique  , & 
adoucit  fes  expreüions,  49. Il  parle 
en  faveur  de  larélidence  de  droit 
divin,  188.  Et  de  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  , la  même.  11 
parle  au(G  contre  les  évêques  titu- 
laires , & veut  qu’on  n’en  ordon- 
ne plus,  34* 

Autriche  ( Marguerite  d’ ) Gouver- 
nante des  Pays-Bas  .écrit  au  con- 
cile , 3 On  y fait  leélurc  de  fes 
lettres  , la  meme.  Elle  y recom- 
mande les  évêques  & les  théolo- 
giens Flamands  , 3 97 

’Ayala , Evêque  de  Segovie  , fon  avis 
dans  le  concile  de  Trente  fur  l’af- 
üurc  du  patriarche  Grimani,  443 

D 

B AIVS  ou  Bay  (Michel  ) Théo- 
logien de  Louvain, envoyé  au 
concile  de  Trente  , & fon  arri- 


Bandinus , Archevêque  de  Sienne. 
Son  avis  dans  le  concile  de  Tren- 
te fur  les  évêques , 7 6 

Barùanfon(  Jean  )évêquedc  Pamicrs, 
fufpeft  d’herelîe  ,.  & condamne 
. parlc.pape  Pie  IV.  5 30 

Barthélémy  des  Martyrs  , Archcvc- 
que  de  Brague.  Son  avis  dans.le 
concile  fur  la  réfdencc  , 7 y.;  11 
opine  fur  le  facremcnt  de  l'ordre , 

...  . 1?Z 

Bauhi^ny , fait  cfpcrcr  aux  Calviniftcs 

de  les  rendre  maîtres  de  Dreux , 

Bavière  ( duc  de  ) envoyé  ordre  à fon  > 
ambaflad  ur  de  fc  retirer  du  con- 
cile de  Trente,  43.  Il  ne  veut  pas 
au’il  crdc  la  prcfléance  à l’ambaf- 
ladcur  des  SuifTes,  la  même. 
Béaucaire , Evêque  de  Metz  ; ce  c^u’il 
dit  dans  le  concile  touchant  l’au- 
torité du  pape,  61.  11  ne  plaît  pas 
aux  Italiens  , la~mcme.  Son  aif- 
cours  fur  la  viûoire  du  roi  de 
France  proche  Dreux,  1Î9 
Beccatelle , Archevêque  de  Ragiile, 
fon  avis  fur  la  réfidente  , . 7 y 

Bénéficier.  Age  pour  l'être,  & joürr 
de  la  jurifdidion  ccclefiaftique  , 

Bigot  ( Jean  ) Bourgeois  de  Rouen  , 
pendu,  97 

Biragues , Préfident  , fon  arrivée  à 1 
Trente,  envoyé  par  Charles  IX. 

3 34.  Il  prefente  la  lettre  du  roi  au  > 
concile , 337.  Son  difeours , où  il 
reprefente  les  maux  de  la  France, 

3 38.  Il  tâche  de  juftifîer  la  paix 
qu’elle  a faite  avec  les  Caiviniftes, 
la  même.  Il  exhorte  les  pères  à 
s’appliquer  à une  exaclç  réforma- 
tioa 
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* tion  , la  même.  II  eft  choque  delà 
réponfc  que  lui  fait  le  concile  , 
339.  On  lui  en  faituncautrc  quel- 
que tems  aptes , la  même.  Cette  ré- 
ponle  eft  changée  & réformée  a- 
vant  qu’on  la  donne,  34t.  Il  part 
de  Trente,  & va  trouver  l’empc- 
rcur  à Infpruac  , 364.  Réponfe 
que  ce  prince  lui  fait,  363 

Blandrat.  Sa  nouvelle  profedîon  de 
foi  fur  la  Trinrté.iC  i . Il  la  préfente 
au  fynode  de  Xianz  , & on  refufe 
de  la  lire , la  même.  On  lui  eft  plus 
favorable  dans  le  fynode  de  Pinc- 
zo v , 1 St.  11  promet  de  fc  récon- 
cilier avec  Calvin , la  même. 

Bobba  ( Marc-Antoine  ) Ambafîa- 
deur  du  duc  de  Savove  à Trente, 
ai o.  Ceux  qui  l'accompagnoicnt, 
& là  réception , la  mime. 

Bajfey  ( Louis  de)  Abbé  de  Cîteaux. 
Son  avis  fur  l'inftitution  des  évê- 
ques au  concile  de  Trente  , 6 3 

Sommée  ( Frédéric  ) frere  du  cardT- 
nal  de  ce  nom  , & neveu  du  pape 
-Pic  IV.  Sa  mort , 44 

Sommée  Cardinal.  Sa  lettre  aux  lé- 
gats , Sc  à Moron  en  particulier , 
3 30.  Ce  qu’il  mande  delà  part  du 
pape  en  faveur  de  l’ambaffadcur 
d'Efpagne , la  même.  Sa  lettre  eft 
au  fujet  de  la  prclleancc  que  cet 
ambaffadeur  demandoit , 330.  Il 
écrit  aux  memes  légats  ce  que  le 
pape  pcnfoittouchantla  reforma- 
.tion  des  cardinaux  demandée  par 
le  concile , 333.  Deux  de  fes let- 
tres aux  légats  au  fujet  de  la  pref- 
fèancc  d’Efpagne  , 377.  11  leur 
recommande  le  fecret  , & leur 
preferit  pour  l’encens  & la  paix 
qu’on  de  voit  donner  à la  meffe, 

• la  meme. 

Bofc  ( Jean  du  ) Préfident  à la  cour 
des  aydes  , a la  tète  tranchée  à 
Tome  XXXIII. 


Rouen , ^6 

Bouillon  ( duc  de  ) perfccute  égale- 
ment les  Catholiques  & les  Cal- 
viniftes , fl 

Bourbon  ( Antoine  de  ) Roi  de  Na- 
varre. Sa  mort  d’une  blcftiire  au 
fiége  de  Rouen  , 34.  Hiftoirc  de 
fa  mort  près  le  gran dAndely , 94. 
& 9p. 

Bourbon  ( cardinal  de  ) quoique  prê- 
tre , on  veut  le  marier  avec  la  veu* 
vc  du  duc  de Guife  , 183.  Le  roi 
pour  cet  effet  demande  une  dif- 
enfe  à Rome . la  même.  On  déli- 
cre  fi  l'on  s’adreffera  an  concilo 
ou  au  pape,  28 3 L’affaire échoüe, 
& rien  n’cft  accordé  , la  même. 
Bourdaijiere  { cardinal  d"  la  ) propofe 
au  pape  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  être  légat  au  concileaprès  la 
mort  du  cardinal  deMantouc.i<38. 
Réponfc  aigre  que  lui  fait  fa  fain- 
teté , la  même. 

Bourges.  Dcfordres  qu’y  commettent 
les  Calviniftcs , 87,  Profanation 
qu’ils  font  au  tomEeaû  de  la  bien. 
• heureufe  Jeanne , la  même. 

Brichanteau , Seigneur  de  Bcauvais- 
Nangis  , fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Dreux  , & meurt  de  fes 
blclTurcs , ioy 

C 

CALICE.  Le  roi  de  France  en 
demande  l’ufagc  au  concile 
pour  fon  royaume  , l£ 

Caivimfles.  Ravages  qu’ils  font  en 
France,  87.  Leurs  entreprifes  fur 
Touloufc  & Hourdcaux , ^h.  Elles 
font  découvertes  par  Montluc,?!. 
Ils  ufent  de  rcprefiilles  , & font 
pendre  Sapin  &Gatine,  97.  Leur* 
affaires  font  en  fort  mauvais  état  , 
la  même.  Leur  armée  part  d'Oi- 
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jeans  pour  venir  alEcgcrParis,98.. 
Réponfc  que  la  cour  ftit  à leurs 
demandes,  jj.Genlis  quitte  leur 
parti,  8e  pourquoi  > ioo.  Difpofi- 
tion  de  leur  armée  à la  journée  de 
Dreux  107.  Ils  en  viennent  aune 
bataille  avec  l’armée  Catholique , 
108.  Le  duc  de  Guifc  demeure 
maître  du  champ  de  bataille,!  14, 
Ceux  de  France  font  un  traité  a- 
vec  la  reine  d'Angleterre,  ta; 

Çanijins  donne  avis  au  perc  Laynez 
de  la  confultation  des  Théolo- 
giens par  l'empereur  à InfprucK, 
ijj.  Elle  étoit  contenue  en  douze 
articles  touchant  le  concile  , la 
même.  Rcponfc  qu’y  firent  Cani- 
lius  & Staphylc  à ces  articles , la 
mime. 

Capouê  ( Pierre  Antoine  de  ) Arche- 
vêque d'Otrante.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  réfidcncc  , 74 

Caraccioli  ( Jean-Antoine  ) Evcquc 
de  Troyes , condamne  à Rome 
comme  fufpeét  d’héréiie , ; 30 

C trafics , cômment  ils  furent  traitez 
par  le  pape  Pie  IV.  11»' 

Caranz a ( Barthelemi  ) Archevêque 
de  Tolede.  Son  affaire  eft  reprife 
aueoncile,  387.  Le  pape  veut  i’ar-« 
tirera  fon  tribunal , 3t8.  Le  roi 
d'Efpagne  s’y  oppofe , • la  même. 
Cardinaux  qui  ont  des  évêchez  ; ce 
qui  eft  traité  d’abfusde  par  le  car- 
dinal de  Lorraine , 3 îo.  11  indique 
l’âge  auquel  on  doit  les  créer  , la 
même.  Avis  de  l’archevêque  de 
Grenade  fur  les  cardinaux , 3 ti. 
Gn  propofe  de  les  comprendre 
dans  le  decret  de  la  réfidcncc,  3 99. 
Gn  parle  d’établir  des  loix  pour 
leur  réformation , £38 

€ a fuie  ( Gafpard)  Evêque  de  Leiria. 
Son  difeours  au  concile  fur  l’infti- 
tatien  des  évêques,  44 


L E 

Cajlalion  traduit  les  dialogues  d'O- 
chin  en  Italien  fur  le  Latin , 173. 
Il  s’attire  par  là  des  reproches  ; ce 
ui  lui  fait  donner  fa  confcffiott 
foi.  174 
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Cafianea  , Archevêque  de  Rolîàno  ; 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfidcncc  dans  le 
concile  de  Trente , 7; 

Catherine  de  Mcdicis,  mere  de  Char- 
les IX.  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Condc  .pour  la  paix,  98.  Les 
Triumvirs  la  confultc ne , s’ils  don- 
ncront  bataille,  & ftréponfr,  iof. 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Dreux  , 117.  Com- 
bicn  ellefçut  di (Emuler  en  cette  oc- 
cafion,  la  mime.  Raifon  qu’elle  a- 
voit  de  n’être  pas  bicn-aife  de  cette 
viéloire,  la  meme.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guifc  fur  cette  aétion  , 1 17 

Cava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la 
réfidcnce  de  droit  divin , . 77 

Cavalcanti  ( Barthelemi  ) Florentin. 
Son  hiftoirc  8e  la  mort,  14  5 . Scs 
ouvrages,  la  menu. 

Caufes.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inftanccs , qu’il  veut  ôter  au  pape,. 

1*2 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  fur  leurs  immunitez  Se 
leurs  exemptions  , 337.  Evêques 
qui  parlent  pour  Se  contre , la 
même. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trente  , 14..  Il  demande  au- 
concile  la  téformation  de  l’églife 
univcrfelle  , la  même.  L’ufagc  du 
calice  pour  la  France  , Se  l’admi- 
niftration  des  facrcmcns  en  lan- 
gue vulgaire,  16.  Et  quon  remé- 
die à la  vie  impudique  des  clercs  , 
17.  Enfin  le  mariage  des  prêtres , . 
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î<  mime.  Sa  lettre  aux  peres  du 
concile,  & fes  demandes,  t9.  & 
fuiv.  Son  armée  va  en  Norman- 
die , & atuque  Roüen  , 91.  Sei- 
gneurs qui  la  commandoiënt , la 
même.  11  reçoit  de  troupes  de  Gaf- 
cons  6c  d'Efpagnols  conduits  par 
Lanfac,ioi.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfence  de  l’atmée  des 
Calviniftes , la  riviere  d’Eure  entre 
deux  ,104-  Elles  partent  la  rivière 
& fc  mettent  en  bataille,  10  j.&toe. 
Demandes  que  le  roi  fait  Faire  au 
concile  par  les  ambalTadeurs,  179. 
& fuiv.  Elles  étoient  propofées  en 
trente-quatre  articles,  U même.  Scs 
ambalTadeurs  préfententune  de  fes 
lettres  au  concile  , i\o.  Il  fait  la 
paix  avec  les  Calviniftes  à des  con- 
ditions peu  honorables  , 290.  11 
écrit  au  concile  ,&  tâche  de  jufti- 
fier  cette  paix , 3 37.  Ses  ordres  au 
cardinal  de  Lorraine  & à fes  am- 
bassadeurs contre  la  réformation 
des  princes  , 48g.  Mémoire  qu’il 
envoyé  li-dcflus,  487.  Autre  lettre 
de  ce  prince  au  cardinal  de  Lorrai- 
nc,  489.  Combien  il  cil  outré  de 
la  fentcnce  du  pape  contre  quel- 
ques eveques  de  France,  jji.  Et 
contre  Jeanne  reine  de  Navarre  , 
la  même.  Ordres  qu’il  envoyé  à 
d’Oyfel  fon  amballadcur  à Rome 
àccfujet,  532.  Ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ces  ordres  , la  même. 
Scs  ambalTadeurs  étant  à Venifc  ne 
veulent  point  retourner  à Trente , 
534.  11  approuve  leur  refus , 5 $6 
Ch.itillott  ( Odet  de  ) cardinal , éve- 
que  de  Beauvais,  condamne  par  le 
pape,  comme  hérétique,  53  0 

Clairvaux  ( abbé  de  ) difputcla  pref- 
féanccà  Trente  à l’abbé  du  Mont- 
Calfin , 2. 3.  Sur  quelles  preuves  il 
établiftoit  fon  droit,  26.  Les  abbex 
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du  Mont-Cartîn  lui  cèdent  à cer- 
taines conditions , U mime.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  i’inftitution 
des  évêques , , 

Clery.  Les  Calviniftes  y brûlent  le 
tombeau  de  Louis  XI. 

Coligny  ( amiral  de  ) empêche  le 
prince  deCondé  d’allîéger  Paris, 
103.  Sa  belle  retraite  apres  la  ba- 
taille  de  Dreux  , 113.  Il  veut  le  len- 
demain recommencer  le  combat^, 
mais  on  l’en  difiuade  , 114.  Sa 
marche  après  cette  ba: aille  , itï. 
Il  a le  commandement  de  l’armée, 
la  même. 

Celofwarin  ( Jean)  AmbalTadcur  de 
Hongrie.  Sa  mort  à Trente , 1 9 

Covmendon , envoyé  par  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l'empe- 
reur à InfprucK,  233.  Ordres  & 
inftruétionsqu’ilslui  donnent, 2 34. 

• Son  retour  à Trente,  & récit  qu’il 
fait  de  la  commilllon , 232.  On  le 
charge  d'en  mettre  parfcntic  ré- 
cit, ta  mime.  O11  l’cnvoyc  nonce  en 
Pologne  , 481.  Il  part  6c  arrive  à 
Varfovie  , 482.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
time , la  mime. 

Concile  de  Trente.  Le  premier  légat  y 
pronofe  l’aftâirc  de  la  réfidcnce, 
& Ion  difeours  aux  peres , 2.  Le* 
François  demandent  qu’on  proro- 
ge la  fcllîon;  ce  qu’ils  obtiennent. 
Grand  bruit  entre  les  peres 
■ touchant  l’évêque  de  Guadix  , au 
fujet  de  fon  dilcours  fur  l'inftitu- 
tion des  évêques  ,48.  Obfcrvation 
qu’on  y fait  lur  la  formule  pro- 
pofee  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
67.  On  reprend  la  popofition  du 
decret  de  la  rélidcnce , Le  con- 
cile ordonne  des  prières  pour  1a 
profpérité  des  armes  de  France 
contre  les  Calviniftes , 84,  Aiïea- 
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bléc  pour  fixer  le  jour  de  la  feflion 
. fuivantc  , 8 6.  Congrégation  fur  le 
decret  de  la  réformation  , 175-.  Le 
concile  apprend  1a  viétoirc  du  roi 
de  France  près  de  Dreux,  177. 
Les  ambafladeurs  de  France  por- 
tent leurs  demandes  aux  légats , la 
mime.  Avis  de  plufieurs  évêques 
fur  la  rcfidencc , 187. & fuiv.  On 
y ordonne  une  méfie  lolcmnellc 
# en  «étions  de  Grâces  de  la  Vic- 
toire du  roi  de  France  fur  lcsCal- 
viniftes , 189.  On  change  à Rome 
la  formule  des  Canons,  Si  les  lé- 
gats s’en  plaignent,  197.  Ces  chan- 
gemens  font  fondez  fur  quatre  ar. 
tre  articles , 101.  La  feflion  cft  fi- 
xée au  quatrième  de  Février,  aoj. 
Les  François  tout  des  difticulrez 
fur  les  decrets  8e  fur  les  Canons , 
104.  Le  decret  eft  formé  malgré 
les  oppofitions  de  quelques-uns  t 
207.  Comment  ce  tait  eft  racon-* 

■ té  par  Pallavicin  , zop.  La  feflion 
dificrée  jufqu’au  Jeudi  d'apres  l’oc- 
tave de  Pâques , z 30.  On  donne 
aux  Théologiens  les  articles  du 
mariage  a examiner,  1^6.  On  y 
lit  une  lettre  du  roi  de  France  , Se 
ce  qu’elle  confenoit , 140.  C Ÿ fuiv. 
Difeours  de  l’ambafladcur  du  Fé  v- 
rier , apres  la  lecture  de  cette  let- 
tre, 14).  &fuiv.  On choifit quel- 
ques peTats  pour  réformer  les  abus 
de  l’ordre , 147.  Querelle  entre  les 
domeftiques  d’un  prélat  François, 
St  ceux  d’un  prélat  Efpaghol,  174. 
Règlement  du  concile  Si  de  l’em- 
pereur , à l’occafion  de  cette  que- 
relle , la  v.eme.  Congrégation  où 
l’on  fait  lecture  d’une  lettre  delà 
reine  d’Ecoflc , 5181  A utre  où  l’on 
traitte  des  abus  JeTordre , la  même. 
La  feflion  eft  remife  au  quinziéme 
de  Juin,  315.  Difeours  de  Bixa- 
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gués  ambafladeur  de  France  , an  • 
concile  ,338.  Choqué  de  la  pre- 
mière réponlc  du  concile,  on  lut 
en  fait  une  autre,  339,  Se  340. 
Avis  des  Pères  dans  la  con- 
grégation fur  les  abus,  34a.  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doctrine  du 
lier  entent  de  l’Ordre,  3^3.  Et 
pour  former  les  Canons  fur  fàuto- 
rité  du  pape  , 344.  Difpute  fiirces 
termes,  évêque  de  l’iglife  Catholi- 
que , 3 4 6.  On  fixe  la  feflion  au 
quinziéme  de  Juillet  , la  meme. 
Conteftationfi.tr  lt  prclfcancc  en- 
tre l’ambaffadeinr  d’Efpagnc  8c 
ceux  de  France  , 37 6.  Les  peres 
donnent  leurs  fuftragcs  furl’infti- 
tution  des  évêques,  397.  Vingt - 
troifiéme  feflion  du  concile  , où 
l’évêque  de  Paris  célébré  la  meffe , 
40  z.  On  y lit  la  bulle  pour  l’élec- 
tion des  deux  derniers  légats , la 
même.  L’évêque  de  Paris  y lit  les 
chapitres  fur  le  faccrdocc  , 403. 
Autres  chapitres  fur  le  facremcnt 
de  l'Ordre , 404-  Canons  fur  le  me- 
me facremcnt,  407,  & fuiv.  De- 
• crct  de  la  réformation',  409.  Des 
évêques,  curez,  8c  de  la réfidèn- 
ce , 413.  & fuiv.  Decret  où  l’on  - 
indique  la  feflion  fuivante  , 433. 
Examen  fort  long  qu’on  fait  des 
mariages  Clandcftins , Voyez,  ma- 
riages. On  examine  l’oppolition  de 
l’ambafladuir  de  Venife,  & la  for- 
mu  le  du  Canon  qu’il  propolè,434. 
Congrégation  générale  où  l’on  re- 
çoit i’ambaflàdcur  de  Malthc,  47  a. 
On  y opine  fur  le  fièrement  de* 
Mariage  , la  mime.  Les  fuffirages 
des  Peres  foin  partagez  en  quatre 
clalfes  , 47Ç.  Ils  conviennent  de 
deux  points,  la  mime.  Congréga- 
tion pour  accorder  les  Peres  fur 
les  mariages  Clandcftins,  476.  Les  ' 
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Théologiens  continuent  à parla 
fur  cette  matière  , 4-7.  Raifons 
des  légats  pour  ne  point  continuer 
le  concile  , 48  3.-  Ce  qu’ils  allè- 
guent pour  montrer  qu’il  le  faut 
finir,  484.  Ils  opinent  néanmoins 
en  faveur-de  la  fufpcnfion , la  mef- 
me. Ils  veulent  achever  la  réfor- 
mation, quelque  parti  qu’on  pren- 
ne , 48  t.  On  tient  une  congréga- 
tion où  l’on  réglé  les  decrets  de  la 
fellion  fuirantc , f 3 6 '.  On  y parle 
de  l’cxemtion  des  chapitres  , Se 
des  premières  inftanccs , 5 57.  On 
y reçoit  un  mémoire  deRomepour 
finir  le  concile , 338.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  339.  Congréga- 
tion generale  qui  prépare  à la  lef- 
fion , <40-  On  y propofe  les  de- 
crets Se  les  Canons  qui  font  re- 
çus, 

Condè  ( prince  de } fait  mourir  le  Con- 
feiller Sapin,  & l’abbé  deGatine, 
i)  -7.  Il  s’avance  avec  fes  troupes 
jufqu'à  Juvify  , pour  afiïégcr  Pa- 
ris,  98,  Son  entrevue  avec  la  rei- 
ne Mtre  , &:  fes  demandes  pour 
la  paix,  99.  Réponfc  que  le  cort- 
fcii  du  roi  y fait,  la  rntfme.  Au- 
tres demandes  de  ce  prince , auf- 
quelies  on  tâche  de  fatisfairc',  100. 
11  change  le  projet  d’attaquer-Pa- 
ris,  & palfc  en  Normandie,  101. 
Avant  l'on  départ  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens,  loi.  Il 
veut  retourner  afiïcger  Paris , Si 
l’amiral  Coligny  l’en  empêche , 
103.  Il  pourfuit  la  route  de  Nor- 
mandie , dans  le  dciïcin  de  s’em- 
parer du  Havre  , la  mefmesll  s’ap- 
proche de  Dreux  , où  il  eft  atta- 
qué par  l’armée  Catholique  s 104. 
Se  108.  Il  y eft  fait  prifonnicr par 
Dain ville  , ni.  Il  eft  conduit  au 
camp  près  de  Dreux,  ti6.  U .eft 
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reçùgénércüfcmentdu  duc  de  Gui- 
fc  Se  avec  beaucoup  d’amitié,  la 
rntfme.  Ils  foupent  cnfemblc,  & 

# couchent  dans  le  même  lit  , la 

mefme 

Cenfeffeurs , doivent  être  approuvez 
par  l’ordinaire,  411.  Même  les 
réguliers,  lamifme 

Cor  do  ne  (Martin  de)  évêque  deTor- 
tonc  , opine  dans  le  concile  fdr 
les  abus,  341.  On  n’applaudit  pas 
à fon  avis-)  U mefme 

Cotton,  Sieur  de  Bcrtauvillc,  pendu  à 

Rouen,  ^ 

Crefes  (Ae)  Capitaine  , décapité  à la 
prife  de  Rouen , y? 

Cueva  ( Barthelcmi  de  la  ) Efpagndl 
Si  cardinal , fon  hiftoire  Se  la  m orr, 
rpS 

Cures,  ou  bénéfices  à charge  d’ames  • 
dont  oit  traitte  dans  le  concile  ’ 

.•  437.  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination , la 
mefme.  Expediens  que  le  pape  pro- 
pofe , la  mefme 

- • 

DA  NE  Z (Pierre)  évêque  dt 
Lavaur , fon  avis  fur  la  ré- 
iîdencc,  187.  11  ne  croit  pas  qu’on 
doive  la  définir  de  droit  divin , la 
, mefme 

Davidis  en  Tranfylvante,  fe  déclare 
pour  la  confeflion  de  Zurich , 158 
D'AuJfnn  lâché  le  pied  à la  bataille 
de  Dreux,  Se s’enfuit , 109,  Sa-lâ- 
cheté le  touche  fi  fort , qu’elle  lui 
caufc  une  fièvre  dont  il  meurt , la 
■m  " mefme 

Difpenfe  ( Claude  ) docteur  de  Sor- 
bonne , foupçonné'  de  favorifer 
l’herefie,  14^.  On  le  reprend  de 
fi  doétrinefur  le  culte  des  images , > 
la  mefme.  Ce  qu’il  a voit  écrit  là--  ' 

Zzz  iij  a 
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defliis , «4^.  On  rcfufc  de  l'admet- 
tre à la  lîgnature  de  la  confcflîon 
de  foi , 149.  La  faculté  veut  qu’il 
fc  retraite , la  mtfme.  Le  cardinal 
de  Lorraine  travaille  à accommo- 
der cette  affaire,  149.  Defpenfe  fe 
fôûmet  à une  formule  dreflee  par 
ce  cardinal , 1 j o.  Sa  réponfe  au 
doyen,  & Ion  aveu,  Umefmt 
Diacres.  Leur  ordination  , & ce 
qui  y cft  requis , 410 

Difpenfes.  Maniéré  dont  s’explique 
le  P.  Layncz  dans  le  concile  fur  ce 
fujet , 360.  Cequc  le  cardinal  de 
Lorraine  en  dit  dans  une  congré- 
gation , 3 10 

Domejlique  d'un  évêque , 8c  qui  n'eft 
pas  foB  dioccfain  , fous  quelles 
conditions  il  le  peut  ordonner  ? 

, . , , 4*7 

Drakpvitt.  eveque  des  Cinq-  Eglifcs, 
feul  ambafTadcur  de  Hongrie , 19. 
Il  efpcre  beaucoup  de  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine , & ilfe  trom- 
pe, la  mtfme.  Il  juftifïe  les  évêques 
Allemands , de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile, 
313 

Dreux.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit à Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille  ,85.  Ordonnances  des  ar- 
mées Catholiques  Si  Calviniftes, 
10 6 , & fuiv.  Commencement  de 
l’aétion  , par  Vaudray  fieur  de 
Moüi,  to8.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait  ,&  le  con- 
nétable de  Montmorency  prifon- 
nier , la  mefme.  Il  cft  entièrement 
mis  en  déroute  , à l’exception  des 
Suiflcs,  110.  LcducdcGuife vieqf 
àfon  fecours  Si  bat  les  Calviniftes, 
la  mefme.  Le  prince  de  Condé  cft 
fait  prifonnicr  par  Dainville , ut. 
L’action  dura  plus  de  quatre  heu- 
res, 11a.  Belle  xetraitte  de  l'ami- 
* ‘ \ 
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ral  Coligny  après  cette  bataille  ; 
113.  Nombre  des  morts  des  deux 
cotez  , 1 1 y 

Dstdnb  Hongrois , Si  évêque  de  Ti- 
na , fait  au  concile  l’éloge  de  Ma-] 
ximilicn  élu  roi  des  Romains , 33. 
Son  opinion  dans  le  concile  fur  la 
réfidcncc,  8 S.  Autre  avis  qu’il  don- 
ne fur  le  même  fujet , 190 


ECC LES IASTIQy  ES. Leroi  de 
France  fc  plaint  au  concile  de 
leur  vie  déréglée  Si  impudique,  17. 
Ce  que  le  concile  ordonne  contre 
ceux  qui  font  errans  Si  vagabonds, 
411 

ElifabeihKinc  d’Angleterre,  décou- 
vre un  complot  contre  elle,  113; 
Elle  fait  arrêter  Hartur  de  la  Pôle 
Si  fon  frcrc , ta  mefme.  Ce  qu’ils 
avoücnt  dans  leur  interrogatoire  , 
113.  La  conduite  qu'elle  tient  en- 
vers Catherine  Gray  ,114.  Son 
traité  avec  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce, , “f 

Ejle  ( cardinal  d’)  fe  démet  de  l’cvc- 
ché  de  Fcrrarc  à des  conditions  fi  • 
moniaques , 5 a 1 . Le  pape  autori- 
fe  fa  demillion.  Si  le  concile  s'en 
plaint , U mefme.  Rcponfc  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes , 5 1 1 

Evêques.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution , 47.  Obferva- 
tions  des  Peres  fur  la  formule  de 
leur  inftitution , £7.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fç'a- 
voir  lefcntlmcnt  du  pape , 69.  On 
remet  l’article  de  l’éledion  des 
évêques  à une  autre  fcllion,  374. 
On  retranche  ce  qui  concerne  les 
évêques  titulaires,  373.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  montre  que  c’eft 
Un  abus  d’en  nommer , 319.  Dif- 
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cours  de  l'archevêque  de  Lancia- 
no  contre  les  évêques  Allemands , 
J z a.  Ils  font  juftificz  par  l’évêque 
des  Cinq-Eglifes , 323.  L’évêque 
de  Philadelphie  prend  la  défenfe 
des  évêques  titulaires , 3 24.  Celui 
de  Serzane  parle  suffi  en  leur  fa- 
veur , 3 54.  Sentiment  du  P.  Lay- 
nez  fur  ces  évêques,  358.  Avis 
des  Pères  fur  Pinftitution  des  évê- 
ues,  397.  Un  évêque  nommé 
oit  fc  faire  facrcr  dans  trois  mois , 
413.  Us  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres  ,414.  Enqucltcms 
& en  quel  lieu  cela  doit  fc  faire  ? 
4itf.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fon  domc- 
ftiquc  ? 4 17.  Quelques  évêques  de 
France  fufpeéls  d’hérélîc  condam- 
nez parle  pape,  530.  Quelques- 
uns  depofez , d’autres  feulement 
fijfpcns , 531 

F 

F AC V LTE'  de  théologie  de  Pa- 
ris , fon  affaire  avec  le  doéteur 
Dcfpcnfe,  146,  & fuiv.  Elle  exi- 
ge la  fignature  defes  articles  dref- 
fez  en  1 542 , 1 50.  Délibère  de  met- 
tre les  livres  de  l'évêque  de  V alen- 
cc  parmi  les  livres  défendus  ,155. 
Elle  eft  fuppliéc  de  permettre 
qu’on  enfeigne  le  droit  Civil , la 
même.  Sa  requête  au  Parlement 
contre  l’édit  de  Janvier , 155 

Falcetta  ( Gilles  ) évêque  Je  Caorle , 
s’élève  contre  l’évêque  de  Guadix 
au  fujet  du  difeours  de  celui-ci  tou- 
chant lïnftittition  des  évêques,  48 
Ferdinand  empereur  , ordonne  à fes 
ambartadeurs  au  concile  de  Tren- 
te, de  s’unir  aux  François  , 4.  Il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
Turcs,  118.  IF  veut  faire  recevoir 
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le  concile  aux  P rote  flans  ; ce  qu’ils 
refufent , 119.  Raifons  qu’ils  allè- 
guent, & conditions  qu’ils  deman- 
dent , 120,  & fuiv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet , 
& fa  réjtonfc , 1 21 , & fuiv.  Son 
arrivée  a InfpruK  ,233,  Les  légats 
du  concile  de  Trente  lui  députent 
tommendon  , la  même.  Articles 
que  cet  empereur  fait  confulter  pat 
les  Théologiens  touchant  le  con- 
cile ,235.  Ces  articles  font  chan- 
gez & réformez,  258.  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s’eft  paffé  entre  l’empereur  & 
le  cardinal  de  Lorraine  à Inlpruk ,' 
16  5 . Ferdinand  renvoyé  l’évêque 
des  Cinq-Eglifes  avec  des  lettres 
au  pape  & aux  légats,  *75.  Qua- 
tre demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers tla  même.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes  , 176.  Lettres 
fecrcttcs  de  cet  empereur  au  pape, 
»77-Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver à InfpruK , 297.  Réponfe  des 
miniftres  Impériaux  à ce  cardinal 
fur  fes  inffru étions  , 306.  L’em- 
pereur veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile,  Moron  s’y 
oppofe,  301.  Réponfe  des  mêmes 
miniftres  aux  reproches  du  pape, 
302.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confultoicnt  avec 
le  pape  , 304.  Il  demande  la  ré- 
formation du  Chef  de  l’eglife , 6c 
ce  que  le  légat  lui  répond,  306. 
Réponfe  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  inftruéüons  du  légat , 307.' 
Moron  fait  effacer  le  terme  de  Chef 
de  l’écrit  de  l’empereur  , & répond 
au  refte,  3-09.  Ce  qu’il  dit  fur  l’é- 
lcétion  des  cardinaux  8c  des  évê- 
ques , 310.  Ce  qu’il  répond  fur 
l'article  de  la  réfidencc,  311.  Le 
pape  confeillc  à.  l’empereur  de  fc 
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rendre  à Boulogne  , la  mène.  Il  roître  une  apologie  de  ce  difeours 
s’exeufe  de  faire  ce  voyage  , en  de  du  Ferrier,  &c  ce  qu’elle  con- 

écrivant  au  cardinal Moron,  312.  tenoit,«ot.  11  écrit  au  cardinal 


Il  écrit  au  meme  touchant  la  fin 
du  concile  ,4  f£.  Sa  lettre  au  car- 
dinal de  Lorraine,  457.  li  mande 
à fes  arnbaffadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
l'article  de  la  réformation  des  prin- 
ces, 459.  Changemens  qu’il  fait 
dans  les  articles  de  la  réformation , 
4S1.  Sa  réponfc  au  fitjet  du  decret 
de  la  réformation  des  princes , ar- 
rive à Trente , 523.  Elle  cfl  adref- 
léc  au  comte  de  Lune  , la  meme.  Il 
lui  parle  de  la  elaufe  , les  légats 
projiofans , ç 24.  Cette  réponfc  fa- 
cilite le  decret , la  même 

Ferrier  ( du  ) ambaffadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  demande  à 
y parler  , & les  légats  font  diffi- 
culté de  le  permettre  , ji.  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permiffion , 37. 
Son  difeours,  ii  ce  qu’il  conte- 
noit  enfubftance,  la  même.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  concile  eft 
fupcricur  au  pape,  113.  Le  car- 
dinal de  Mantoué  lui  ioûtient  le 
contraire , la  même.  Son  difeours 
au  concile  pris  fort  différemment , 
félonies  parties,  243.  Vifcontien 
envoyé  une  copier  Rome  , 246. 
Difeours  qu’il  avoit  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile  , 393. 
Il  ne  fut  point  prononcé  , 3 96. 
Plaintes  qu’il  fait  au  concile  tou- 
chant la  réformation , 492.  Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
lai  tenue  du  concile  fous  Jules  III. 
la  meme.  Il  parle  contre  le  decret 
de  la  réfidcnce,  495.  Il  dit  qu’il 
a ordre  de  s’oppofer  à la  réforma- 
tion des  princes,  497.  Son  dif- 
eours cil  réfuté  par  l’évcquc  de 
>!yntefiafcone,  49S.  Onfait  pa- 


dc  Lorraine  qui  étoit  à Rome , 8£ 
fc  juftifie , 304.  11  lui  écrit  une  fe^ 
coude  lettre  pour  juftificr  quel- 
ques endroits  de  fon  difeours,  50  y J 
Il  fe  plaint  au  premier  légat  qu’on 
l’eût  foupçonné  d’avoir  agi  fans  or-; 
dre  , jotf.  Il  en  écrit  au  roi  con-: 
jointement  avec  Pibrac,  fon  col- 
lègue , 507  , CT  fuiv.  Il  fort  de 
Trente , & va  joindre  Pibrac  à Ve- 
nife  , 5 21.  Il  refufe  de  retourner 
à Trente,  & mande  au  roi  les  rai- 
fons  de  fon  refus , 5 3 2.  Le  roi  l’ap- 
prouve & lui  mande  de  refter  à 
Venifc  , 5 

Flamands  ( évêques  &C  théologiens  ) 
députez  au  conciIe,8c  leur  arrivée, 
3ffj.  Us  demandent  au  concile  un 
decret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re, 3 66.  Les  légats  reçoivent  des 
ordres  de  n’en  rien  faire , 3^7 

Fontidihiius  évêque  de  Salamanque, 
fon  difeours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  Lune  ambafTa- 
deur  d’Efpagnc , 3 16.  Réponfc  du 
concile  à ce  difeours , 3 28 

Fofcarcro  Dominiquain  évêque  de 
Modéne , foutient  la  réfidcnce  de 
droit  divin,  80 

Fojfo  (Gafpard  de)  archevêque  de 
Reggio  , fon  avis  fur  la  refiden- 
ce,  76 

G 

GADDf  ( Thadée  ) Florentin  ; 
cardinal , fon  hiftoirc  & là 
mort  , 1 37 

Calme  (abbé  de)  condamné  au  der- 
nier fupplicc  par  ordre  du  prince 
de  Condé,  97 

Celais  (Jean  de  font)  évêque  d’U- 

fez, 
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' fez , fufpeft  d’hércfic  8c  condam- 
. né  par  le  pape , • »o 

Genlis  quitte  le  parti  des  Calviniftes , 
.8c  pourquoi  ? 100.  Il  Va  au  Lou- 
vre 8c  parle  à la  reine  mere , toi. 
Il  quitte  les  armes  8c  fe  retire  dans 
fon  château , la  mime 

Genülis  (Valentin)  fameux  Antitri- 
nitaire,  paroîtau  fynodede  Pinc- 
zow , 171.  Prcfcnte  fes  erreurs  au 
1 Toi  Sigifmond  comme  des  véritez, 
la  même 

Givry  ( Seigneur  de  ) tué  à la  batail- 
le de  Dreux , 109 

Gondrin  ( la  Mothe  ) maffacré  dans 
Valence  par  les  Calviniftes,  89 
Gonzague  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
cardinal  de  Mantouc , fait  cardi- 
nal , 191 

Gray  ( Catherine  ) traitée  par  Elifa- 
beth  reine  d’Angleterre  avec  fe- 
■ vérité , 124.  Son  mariage  avec  le 
comte  de  Hcrford  déclaré  nul , 
la  même.  Elle  meurt  en  prifon  , 

GroHchie  ( Vincent  de  ) Seigneur  de 
Socqucnce  pendu  à Rouen  , 9 6 

Granvelle  (cardinal  de)  fait  députer 
Baïus  8c  Heflelius  au  concile  de 
Trente,  3 Ci.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,  * U même 

Grajfu(  Charles  de)  évêque  de  Mon- 
te ftafconc  accompagne  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à fon  retour  de 
Rome  , 6.  Eft  envoyé  à Trente 
par  ce  cardinal , la  même.  Son  ar- 
9 rivée , 8c  la  demande  qu’il  fait  de 
la  part  du  cardinal  , 7 8c  8.  Il 
réfute  le  difeours  de  l’ambaftidcur 
duFcrricr,  498.  Il  demande  qu’on 
fc  fade  rcprclenter  ce  difeours , 8C 
les  ordres  du  roi  pour  en  délibe- 

«*-»  , l£è 

Gratiani  envoyé  à Commcndon  une 
copie  des  douze  articles  des  Théo- 
Teme  XXXIII. 


logiens  cenfultez  par  l’empereur 
touchant  le  concile,  25^ 

Grimant  ( Jean  ) Patriarche  d’Aqui- 
lée , pour  lequel  la  république  de 
Venue  demande  le  chapeau  de  car- 
dinal , 369.  Le  pape  veut  qu’au- 
ptravant  il  fc  juftine  de  l’accufa- 
• tion  d’héréli  e , 970.  Ce  patriar- 
che réeufe  le  tribunal  de  l’Inqui- 
fition , la  mime.  U veut  s’en  rap- 
porter au  concile , ce  que  le  pape 
refufe  d'abord  , 8c  y confent  en- 
fuite  , 170,  Grimani  vient  à Tren- 
te , 8c  l'on  demande  aux  légats  le 
jugementde l’affaire, Umime.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder , 371,  Le  pape 
eft  fâché  de  ce  refus,  8c  s’en  plaint 
à fes  légats,  372.  Il  ne  laille  pas 
de  leur  expédier  une  bulle,  373. 
Vingt  - trois  commiffaires  font 
nommez  pour  examiner  le  procès, 
U mime.  On  y joint  les  cardinaux 
de  Lorraine  8c  Madrucce  , 373. 
Les  légats  convoquent  une  con- 
grégation pour  cette  affaire , 443. 
Tous  conviennent  que  la  lettre  de 
Grimani  ne  mériroit  aucune  cen- 
fure  , la  mime.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous  , fes  lettres  n’é- 
tant point  fufpcftcs  d’hérélie  , 
480.  U ne  peut  néanmoins  obte- 
nir le  Pallium  en  qualité  de  pa- 
triarche , 481 

Gaalteri  évêque  de  Vitcrbe  envoyé 
ar  le  pape  â Trente.  A quelle 
n i 20.  Caraftcrc  de  ce  prélat , 
2 2.  Arrivé  à Trente , il  va  rendre 
Vlïïtc  au  cardinal  de  Lorraine,  2 3. 
Ce  qu’il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal , 24.  Proposions  que  ce 
cardinal  lüiTait  ,25.  Il  devient 
fufpeft  aux  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, 4 6.  II  fait  un  voyage  à Ro- 
me , 8c  revient  à Trente , 169,  U 
Aaaa 
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va  confolcr  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  la  mort  du  duc  de  Guife 
fon  frère  , 170.  Il  juftifîc  le  pape 
fur  ce  qu’il  n'a  pas  nomme  ce  car- 
dinal légat  du  concile,  271.  Il  tâ- 
che de  difluâder  le  cardinal  de 
Lorraine  de  s’abfenterde  Trente, 
*85.  Il  employé  la  paix  de  Char» 
les  IX.  avec  les  Calviniftes  pour 
le  prev-nir  contre  la  France,  191. 
Et  lui  faire  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape , U 
même 

Guerftr»  ( Pierre ) archevêque  deGre- 
nade , fon  avis  fur  la  rélîdence  , 
•74.  U ne  veut  point  confcntir  à 
lapublication  du  decret , 77.  Il 
•fc  plaint  de  la  prorogation  de  la 
fèfuon , 8£.  Dilputc  vive  qu’il  eût 
avec  l'archevcque  d’Otrantr  fur  la 
formule  des  decrets  , 8c  des  ca- 
canons  , 209.  Iljuftifie  les  termes 
du  decret  touchant  les  fondions 
des  évêques,  U même.  Il  repro- 
che à l’archevêque  d’Otrantc  fon 
ignorance,  110.  Les  Impc^aux  8c 
les  Efpagnols  s'affemblcnt  chez 
lui , 189.  On  y traitte  du  pou- 
voir dupapc , U mime.  Ses  plain- 
tes contre  le  pap  qui  traittoit  mal 
les  évêques  , 290.  Son  difeours 
fur  les  cardinaux , les  évêques  ti- 
tulaires &c.  311  , & [hiv.  Son 
avis  fur  l’affaircdu  patriarche  Gri- 
mani , 44}.  Il  va  trouver  le  légat 
Moron , 6c  lui  marque  combien 
l’empereur  eft  oppofe  à deux  des 
decrets  de  la  réformation  , 444. 
Remontrances  qu’il  fait  à ce  lé- 
gat fur  la  réformation  des  prin- 
ces,  4*1 

Qmlldrt  ( Charles  ) évêque  de  Char- 
tres , condamné  à Rome , comme 
fufpeCf  d’héréfie*  no 

fi» ift  {duc  de)  rétablit  le  concile 
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dans  la  journée  de  Dreux  après  la" 
prife  du  connétable  de  Montmo- 
rcncy  , 1 10.  Il  met  l’armée  des 
Calviniftes  en  défordre , 1 1 1.  Ac- 
tion  entre  frs  troupes  8c  celles  de 
l’amiral  Coligny,  na.  Il  demeu- 
re maître  du  champ  de  bataille  , 
«14.  Accueil  gracieux  qu’il  fit  au 
prince  de  Condc  prifonnier,  116. 
Le  roi  lui  donne  le  fouverain  com- 
mandement  de  fes  armées  , 118. 
11  fe  difpolb  à pourfuivre  l’amiral 
de.  Coligny  t U même 

H. 

HA RF  ORD  (comte  de)  épou- 
fe  fecretement  Catherine 
Gray , 114  • 

H*vrt  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en 
mettent  en  poffefTîon  , 1 2 ç ~ 

Hcffeïms  (Jean)  Théologien  de  Lou- 
vain , fon  arrivée  au  concile  de 
Trente, 

l 

J A NSE  NWS  ( comelius  ) Théo-  - 
logicn  de  Louvain , arrive  au 
concile  de  Trente  avec  quelques  - 
évêques,  8c  deux  autres  Théolo- 
giens , 365.  Il  fut  dlns  la  fuite 
évêque  HeGand  , U même 

Jeanne  reine  de  Navarre , citée  à Ro- 
me où  clic  tft  déclarée  hérétique , . 
fli.  En  cas  de  refus, déchue  de  fon 
droit  de  fouveraineté , U même.  Sa  t 
fentcnce  affichée  à Rome  , 8c  elle, 
eft  excommuniée , 334.  Le  pap 
fur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annuité  fa  fentcnce , U même 

InQtufuion  , Philippe  II.  vent  l’cea- 
oitr  à Milan  , 47t.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujer,  Id  ~ 
même.  Ce  qui  eft  caufe  que  ce  tri- 
bunal  n'y  eft  point  établi  , 47 a 2 
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Jnjtances  premières  dans  les  caufcs  ; 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoiffe , 51» 

Interdites , qu’on  doit  garder  en  pre- 
nant les  ordres!  4tt 

L 

LANCELOTTE  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Pcres  du  concile  fon  arrivée  à 
Trente , ai  8 ■ Les  légats  font  fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
pa , 

Lanfac  ambaffadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente , paroît 
indiffèrent  fur  la  décifion  de  la 
réfidence  de  droit  divin , 3^  Prie 
les  Pères  de  différer  la  feflïon  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
. raine,  ^ Il  partSc  va  au-devant 
•de  ce  cardinal , U même.  Il  l’ac- 
compagne dans  la  vilitc  qu’il  rend 
aux  légats , 9.  Sa  lettre  à la  reine 
mere  fur  la  maladie  du  pape , 1 8. 
Lettre  du  roi  qu’il  prefente  au 
concile  dans  une  Congrégation  , 
19.  Ce  qu’il  remontre  aux  légats 
touchant  le  decret  de  la  résiden- 
ce , ata.  Lui  ôc  du  Fcrrier  fon  col- 
lègue , s’oppofent  à la  formule 
■dreffée  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 117.  Ils  fe  méfient  du  cardi- 
nal , Oc  difent  qu’ils  -ne  font  pas 
à Trente  pour  lui  obéir,  la  même. 
Ils  veulent  qu’on  propofe  le  de- 
cret de  la  rcfidcnce  ; ce  qu’ordeur 
refufe  , az8.  Font  de  nouvelles 
inftanccs  pour  q^'on  propofe  leurs 
trente-quatre  articles  , 135.  Lan- 
fac  preffe  les  légats  de  travailler 
à la  réformation  , à l’exclufion  des 
dogmes,  181.  Ce  qu’on  lui  refu- 
fe, U même.  Sa  lettre  à la  reine 
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mere , touchant  la  difpenfe  qu’on 
demandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Bouillon  prêtre,  avec  1a 
veuve  du  duc  de  Guife.  181.  Il 
preffe  le  légat  Navagcro  fur  la  ré- 
formation  , ai  (,  Il  écrit  à la  reine 


mere  , qu’on  croit  que  le  pape  a 
décidé  la  prefféance  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne  contre  la  France  , 

3 1 9.  Affaire  entre  l’ambaffadeur 
d’Efpagne , & ceux  de  France , qui 
caufe  beaucoup  de  bruit  , 383. 
Voy et.,  Prefféance.  On  manda  au 
pape  les  menaces  que  font  Lanfac 
& du  Fcrrier  contre  lui , 383.  Ils 
préparent  une  protellation  tres- 
vivc , qui  n’cft  point  exécutée, 
393.  Non  pins  que  le  difeours  , 
parce  que  l’accord  fe  ftit  , }•>£. 
Lanfac  part  do  Trente  pour  re- 
toumer  en  France  , la  même 
Lajnee.  ( Jacques  ) general  des  défai- 
tes , fon  difeours  au  concile  ds 
Trente,  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques, 66^  Comment  il  s’explique 
fur  les  termes  de  droir  divin  , 

11  rejette  la  formule  propofee  par 
le  cardinal  de  Lorraine , •_  Son 
difeours  fur  la  rcforniation , peu 
agréable  aux  François,  336.  Il 
parle  fur  le  canon  de  l'cleCtion 
des  évêques  , 3 57.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires , 3 58.  Son 
fentiment  fur  les  évêchcz  & au- 
tres bénéfices , 3 39.  Maniéré  dont 
il  s’explique  furlesdifpenfes , 360. 
Il  veut  prouver  que  le  pape  eft 
fuperieur  ay  concile,  361.  On  le 
regarde  comme  un  flatteur  outré 
de  la  cour  de  Rome,  lit  même  Tous 
les  François  font  choquez  d<  fon 
dtfeours , 36a.  Il  envoyé  en  faire 
des  exeufes  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, Umême.  Un  Bcncdidin  L ré- 
fute vivement,  & fait  l’apologie 
Aaaa  ij 
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de  l'opinion  des  doéteurs  Fran- 
çois , touchant  l'autorité  du  pape , 
i6i.  On  acculé  Laynez  d’avoir 
égalé  le  tribunal  du  pape  à celui 
de  Jefus  Chrift , j 6y  Cette  pro- 
pofition  cft  traitée  de  fcandileufe 
Si  d’impie  , la  même.  11  foûrient 
que  les  mariages  Clandcftins  font 
Dons , 44t.  Ecrit  de  ce  Pere  où  il 
attaque  le  decret  contre  ces  ma- 
riages , 4 J j.  Cet  écrit  fait  peu 
d'imprellion  , Si  n’cft  pas  fort  ap- 
plaudi ,U  même.  Il  contclleàl’é- 
glife  le  pouvoir  d’annullcr  les  ma- 
riages Clandcftins  , 47  j.  Ce  qu'il 
dit  fur  les  articles  delà- réforma- 
tion , 518 

Légats  du  pape  Pic  IV.  au  concile 
de  Trente , Voyez.  Mantouë , Mo- 
ron  , Ofius , Simonctte. 

Lenoncourt  ( Robert  de  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  Si  fa  mort , 1 $ f , 

L'IJle  ( Sieur  de  ) ce  qu'il  écrit  a la 
reine  merc  touchant  l'évêque  de 
Viterbe,  ai8 

Londres , fynode  tenu  en  cette  ville. 
Si  les  trentc-ncufaniclcs , 116.  Ce 
qui  y cft  décidé  fur  l'Euchariftie , 
ail 

Lorraine  ( cardinal  de)  le  pape  le  fait 
accompagner  par  Charles  de  Graf- 

fis , 6^  Caraâere  de  ce  cardinal , 
ta  meme.  On  interrompt  les  con- 
grégations du  concile  jufqu’à  fon 
arrivée , Lettre  qu’il  écrit  de 
Brefciaaux  légats*  8^  Il  arrivede 
Rome  àTrcnte,&  réception  qu’on 
lui  fit,  7.  .Vifitc  qu’il  rend 
aux  légats , Si  dilcours  qu’il  leur 

fit , 9.  Rcponfedcs  légats  à fon 
difcoùfs,  il.  11  exhorte  les  légats 
à travaillera  une  bonne  réforma- 
tion  , 1 a.  Plaintes  qu’il  fait  de  la 
Cour  de  Rome  Si  du  pape , 1 a .Si 
»j,  Ordres  qu'il  reçut  en  partant 
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de  France , 14-  Ses  lettres  au  pa^ 
pe  après  fon  retour  de  Rome  à 
Trente,  14.  Propofitions  qu’il  fait 
à l’évêque  de  Viterbe  envoyé  pat 
le  pape  à Trente,  15.  lleft  viiïté 
parle  légat  Scripandc,  atf.  Il  veut 
qu’on  communique  aiTpapc  fes 
demandes  fur  la  réforme , rj.  Il 
paroît  pour  la  première  foiTdans 
une  congrégation  générale  , 18. 
Sondifcours  en  plein  concile , T9I 
& fnrv.  Le  cardinal  de  Mantouë 
lui  répond,  14.  Son  entretien  avec 
Vifconti  évêque  de  Vintimille  , 
41.  Il  ne  veut  dire  fon  avis  qu’a- 
pres  les  autres , 4 6.  11  eft  peu  édi- 
fié du  bruit  quc  fbnt  les  eveques 
Si  s’en  plaint , 50.  Il  prend  le 
parti  de  l’évêque"dë"Guadix&  des 
Efpagnols , la  mime.  11  parle  pen- 
dant deux  heures  dans  une  con- 
grégation, 54.  Il  y appuyé  trop  > 
fur  les  opinions  Ultramontaines , 
la  mime.  11  n’eft  pas  d’avis  qu'on 
employé  les  termes  de  droit  divin  1 
dans l’inftitution  des  évêques , je. 
Son  explication  des  canons  fur  le 
facrementi^p  l’Ordre  , 57.  H fe  • 
plaintqu’on  n’approuve  pas  la  for- 
mule qu’il  a propofée  , 6jj_  Son  1 
difcoursfurlaréndcnce,  -o.  U la  » 
croit  & la  prouve  de  droit  divin  , 
71.  Il  fc  plaint  du  pape  à l’évê- 
que de  -Viterbe  , 77.  Les  légats 
font  fon  éloge  en  écrivant  au  pa- 
pe parVifconti,  8a-  Le  cardinal.  ‘ 
Dorromée  lui  écrit  Si  contribue  à 1 
fa  réconciliation  avec  le  pape , 8j^ 
éffa  recommandation  Pic  IV.  ac- 
corde des  bitftcs  à Pcllcvé  pour 
l’archevêché  de.  Sens , 8^  11  en- 
gage le  concile  à ordonner  des 
prières  en  faveur  des  armes  de 
France , la  même.  11  reçoit  la  nou- 
velle de  Ja  bataille  de  Dieux ,2$. 
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H veut  accommoder  l'affaire  du 
dotteur  Dcfpcnfe  avec  la  Faculté, 

I fo.  Les  légats  confèrent  avec  lui 
Tur  les  demandes  des  ambaffadeurs 
de  France , 177.  Son  avis  fur  le 
choix  des  députez  Si  fur  le  jour 
de  la  feflion  , 190.  11  reprefente 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  évêques  François,  205.  Il  cft 
député  avec  le  cardinal  Madruccc 
pour  former  les  canons,  la  mime. 
Ils  choififlcnt  fept  archevêques  Si 
autant  d’évêques  pour  les  aider  , 
io(.  Il  fc  plaint  de  quelques  Pe- 
rcs  du  concile  , Il  promet 
de  ne  point  afffter  à la  feflion  ; 
Madruccc l’endiffuadc,  an.  Les 
ambaffadeurs  de  France  fc  méfient 
de  lui , 117.  Les  légats  s’adreffent 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
occuper  l’ambaffadeur  d’Efpagne , 
ai  9,  Il  refufe  de  s’en  mêler , Si 
ne  laiffe  pas  d’en  parler  aux  ara- 
baffidcnrs  François,  117.  Sonfen- 
timent  fur  l’inftitution  des  crê- 
ques , qu’il  envoyé  au  pape , it 9. 
Dlfcours  dans  lequel  il  demande 
qu’on  travaille  à la  reformation  , 
atz.  Autre  difeours  qu’il  fait  fur 
le  même  fujet , 146.  Son  départ 
pour  Infprucx , où  il  va  trouver 
f empereur,  248.  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Rome,  254. 

II  arrive  d’infprucit  àTrentC)  25  ;■ 
lî  fait  aux  légats  le  récit  de  Ion 
voyage,  1S1.  Ht  leur  apprend  les 
plaintes  que  l’empereur  faifoit 
d’eux,  la  même.  Il  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi- 
dence  de  droit  divin  , 2 £5.  Les 
Impériaux  veulent  le  faire  nom- 
mer  premier  légat  après  la  mort 
du  cardinal  de-Mantouc,  267.  Ce 
que  le  pape  répondit -au  cardinal 
ac-la  Bourdailicic  là-  dellus , 2é8. 
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Le  cardinal  de  lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guife  ion  frè- 
re tué  près  d’Orléans , 169.  11  fe 
flatte  d’être  nommé  premier  légat  ; 
& belles  promeffes  qu’il  fait  à ce 
fujer,  270.  Il  demande  aux  légats 
qu'on  propofe  le  decret  de  laré- 
fidcnce , la  mime.  Il  fe  plaint  de 
n’avoir  point  été  fait  légat  ; Si 
Gualteri  lui  en  dit  les  raifons  , 271. 
H s’en  va  à Padouï  Si  à Venifc , 
282.  Il  fe  fait  accompagner  de 
beaucoup  d'évêques  Sc  de  Théo- 
logiens , 284.  Vifconti  va  le  trou- 
ver , Si  le  joint  à Padoué , la  mi- 
me. Il  lui  propofe  d’engager  l'em- 
pereur à venir  à Boulogne  , 28  ;■ 
Ce  que  Jui  répond  ü-deffus  le 
cardinal,  28s.  Il  revient  & s’op- 
pofe  au  dclay  de  la  feflion  , 297. 
11  fc  plaint  du  refus  qu’on  fait  de 
travailler  à la  réformation  , ; 17. 
Son  difeours  fur  le  facremcnt  de 
l’Ordre  dans  une  congrégation  , 
3 18.  Il  parle  contre  lès  évêques 
titulaires , 319.  Et  contre  les  car- 
dinaux qui  ont  des  évêchez , 3 20. 
Il  fc  rend  à Fcrrarc  , Si  fon  en- 
trevue avec  lecardinaldecenom  , 
3 j i.  Il  paroît  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron  , au  fujet  du 
fccrct  qu’il  gardoit , 331.  11  re- 
vient Si  parle  en  faveur  de  la  fu- 
periorité  du  concile  au-deflus  du 
pape , 355,  Il  cft  réfuté  par  Par- 
chevêque  d'Otrante , U meme.  Ex- 
pofition  de  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  concile,  auquel  il  foû- 
mèt  le  pape,  3^3,  Ce  qu’il  pen- 
foit  du  concile  de  Florence , 3 £4. 
L’cvêquc  des  Cinq  Eglifes  fc  ton- 
defurl  'expédient  desdeux  encen- 
foirs,  & aeS  drrtx  paix  à lameflt, 
a -8.  Réponfe  du  cardinal  qui  veut 
que  le  comte  'de  Lune  s’abfcnte 
Aaaaiij  1 
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18ns'  au  concile  ; ce  qu’on  lui  re- 
fiife , 434.  Aunes  demandes  qu’il 
fait  aux  légats  fur  les  articles  de 
laréformarion,4}S.  11  veut  qu’ils 
foient  drcffez  par  Nations,  êc ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait,  lamème.  Il 
s’échauffe  beaucoup  & n’obtient 
rien,  459.  Ce  qui  lui  fait  porter 
lès  plaintes  au  cardinal  Navagero, 

. la  même.  Les  légats  apprennent 
qu’il  a écrit  contre  eux  au  pape, 
Si  à l’ambaflideur  d'Efpagne  a Ro- 
me, 440.  Ils  veulent  fe  jufti  fier 
devant  lui  , 441.  Reproche  qu'il 
leur  fait  de  tenir  des  artcmblées 
particulières  d’eveques  Italiens  , 
U mime.  Réponfe  des  légats  à ce 
reproche , la  même.  Il  revient  fur 
la  elaufe , les  légats  prepofans , ji  3 . 
Il  demande  qu’qn  la  fupprime , & 
menace  de  protefteren  cas  de  re- 
fus , 514.  Il  eft  arrêté  par  une 
bulle  du  pape  fur  cette  elaufe, 
518.  Sa  conteffation  avec  les  lé- 
gats furies  premières inftanccs des 
caufes,  j 17.  Il  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoiffc , la  même.  Il 
proteffe  de  ne  fe  point  trouver  à 
la  lelïion,  fi  le  decret  parte , 530. 
U ajoute  qu’il  défendra  à tous  les 
fujets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trou- 
ver , la  même 

M 

MATsRVCCE  cardinal  , va 
trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck,  ï^t 

Maillard , doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  artîfte  au  con- 
cile de  Trente,  140.  Les  Ultra- 
montains fe  prévalent  de  ce  qu’il 
y dit  du  pape,  la  même 

Maître  ( Gilles  le)  premier  préfident 
au  parlement  de  Paris.  Sa  mort , 
14}.:  Son  haftoixe , fie  fendécilions 
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Malthe,  arrivée  de  fon  ambartàdcur 
au  concile  de  Trente,  191.  Con- 
teftation  fur  fa  place,  la  même.  Sa 
réception  dans  le  concile  ,471. 
Pkce  qui  lui  fut  donnée  ; Sc  fon  - 
difeours , la  même 

Afantoiie  ( cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente,  propo- 
se aux  Pcres  le  decret  de  la  réfi- 
dence  , 2.  Avi«  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  difpute,  3.  Sa  ré- 
por.fe  au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine,  it.  Il  exhorte  les  Pcres 
à parler  avec  douceur  Sc  modéra- 
tion en  opinant , jt.  Il  propofe 
d’artîgner  la  fertion , Sc  de  choifir 
des  députez  pour  former  les  de- 
crets, 190.  Il  dirtitade  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne , 19 1. 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit , ■ 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats , 199.  Ils  fe  plaignent  des 
corrc étions  qu’on  i faites  aux  ca- 
nons , 200.  Ils  reprefentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
le  concile  , ioi>  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouï  trouve 
pour  fatisfairc  l’ambartadeur  d'Ef- 
pgne  au  fujet  de  la  prerteance  , - 
219.  Les  ambartadeurs  de  France 
s’y  oppofent  vivement,  fie  l’affai- 
re en  demeure-là , z zo.  Le  pape 
écrit  à ce  cardinal , fie  Ic'pric  de 
ne  fe  point  retirer  de  T rente , 2 16. 
Propofitions  de  ce  légat  fie  des  au-  * 
très  , aux  cardinaux  de  Lorraine  , 
fie  Madrucce,  zï8.  11  indique  la 
fertion  au  Jeudi  d’après  -l'Octave  - 
• de  Pâques  ,231.  Le  pape  lui 
mande  d’aller  trouver  l’empereur  r 
à Infprucic  , furquoi  il  s’exeufe  , 
254.  Melurcs  qu’il  prend  con- - 
tre  lès  douze  articles  de  Tempe-- 
scur  , i6o,  ll  reçoit  à Trente  la  -1 
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vifîteduduc  deMantouc  fon  ne- 
veu , i S6.  Mort  de  ce  cardinal , 
Ôc  fon  hiftoire  , la  menu.  On  tranf- 
porce  fon  corps  à Mantouc,  167 
Mariage , fes  articles  donnez  à exa- 
miner aux  Théologiens  du  conci- 
le , i\S.  Congrégation  où  l’on 
examine  ce  facrement,  l }?.  On 
■s’accorde  fur  tous  les  articles  , à 
l’exception  de  deux,  a ji.  L’on 
d fpute  vivement  fur  les  mariages 
Clandeftins,  4 36.  Les  ambafTa- 
deurs  de  France  demandent  qu’ils 
foient  déclarez  nuis , U même.  On 
difpute  s’ils  doivent  être  déclarez 
, nuis  ou  valides  , 4 44.  Decret 
u’on  drelTe  ôc  qu’on  propofe  là- 
effus  ,445.  On  le  corrige , 5c 
on  le  propofe  enfuite  corrigé , U 
même.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  ces  mariages , 446.  Le 
. cardinal  Madruccc  cfl  d’un  fenti- 
ment  contraire,  448.  Le  patriar- 
che de  Vcnife  appuyé  ce  dernier 
fentiment , U meme.  L’archevê- 
que de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité , 449.  L’archevêque  de 
Rolfano  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point,  450.  Diffcrcns  avis 
..des  Pcres  fur  cette  qucltion , la 
même.  Le  P.  Layncz  foutient  qu’ils 
font  bons  ,45t.  Il  montre  que 
l’églife  ne  les  a jamais  annuliez  , 
la  même.  Le  concile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  confom  - 
mczdiiTous  par  l’adulrerc , 453. 
L’ambaftadcur  de  Vernie  s’y  op- 
pofe , 6c  fes  refont , la  même.  On 
propofe  un  autre  modèle  de  ca- 
non fur  cette  matière , 454.  L’on 
continue  la  difpute  fur  les  Clan- 
dcllins , 47Z.  On  retouche  le  de- 
cret des  mariages  des  en  fins  de 
famille,  47  j . On  examine  1e  nom- 
bre des  témoins  néccfliires  , la 
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même.  Le  cardinal  de  Lorraine  de-' 
mande  cju’on  preferive  la  prefen- 
ce  du  pretre , 474.  Les  Peres  font 
partagez  en  quatre  claffes  fur  les 
CUnaeftins,475,  Us  conviennent 
de  deux  points,  6c  le  légat  Ofiirt 

Çropofe  de  quoi  U s'agit , 47t.  Les 
’hcologiens  continuent  i parler 
fur  cette  matière,  477.  Ladifpu- 
tc  fe  termine  fans  aucun  fuccès 
480.  On  reprend  l'article  des  ma- 
riages Clandeftins,  5 a y.  Ce  que 
le  pape  avoir  écrit  li  - deflus , la 
même.  On  prend  les  voix  par  un 
fimple  Plaeet  ou  non  Placet , la 
mémo 

Marie  reine  d’EcofTe,  écrit  au  con- 
cile de  Trente  , 518.  Sa  lettre  ctk 
lue  , 6c  le  cardinal  de  Lorraine  fait 
l’éloge  de  cette  princcfTc , la  mê- 
me. Elle  cft  foupçonnéc  par  Elifa-; 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre elle  , 113.  Elle  fe  fait  ajager 
le  tiers  des  revenus  Ecdcliafti- 
ques  , 1 16 

Ma  in  ( Leonard  ) archevêque  de 
Lanciano  , ne  dit  rien  de  pofitif 
fur  la  réfidcnce , 77 

Marlorat,  arrêté  à la  prifede  Roiicn,' 

6c  pendu , ytf.  Hiftoire  de  ce  mi- 
niftre  Protdlant,  la  même 

Manin  (Saint)  fon  églife  pillée  pat  . 
les  Calviniftes,  88.  Us  prennent 
fon  corps , 6c  le  brûlent , 89 

Martyr  ( Pierre  ) VcrmiUy  Florer»- 
tin  , fa  naiftàncc , fon  hiftoire  5C 
fa  mort,  140.  Il  quitte  l’Italie,  ÔC 
fe  retire  chez  ies  Hérétiques , 141. 

U emmenc  avec  lui  Bernardin  O- 
chin  ,-lamitne.  Il  va  en  Angleter- 
re , ôc  profefle  la  Théologie  à Ox- 
ford , 1 4 1 . U fc  trouve  aucollo- 
que  de  Poiffy , ôc  s’élève  contrôla 
prcfence  réelle,  14 z 

Martyrs  (Barthélemy  des)  archevê- 
que 
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-que  de  Brigue, 
lemy. 

MaxémUiese  élu  roi  des  Romains  , 
33.  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , U mime. 

■ Commcnrfe  fit  cette  élection  à 
Francfort,  6%.  Conduite  des  élec- 
teurs Proteftans  dans  la  mclfe 
qu’on  y célébra , la  même.  Pie  IV. 
•veut  qu’il  demande  fa  confirma- 
tion au  faint  fiege , 467.  Mixi- 
1 milicn  le  refufe , de  l’avis  même 
.de  l’empereut  Ferdinand , la  mê- 
me. Le  pape  fc  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment , 467 . 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment , 468.  Moyens  qu’on 
propofe  pour  accommoder  cette 
affaire  , 4 <9.  On  employé  les 
termes  de  dévoûment  6c  de  foû- 
miflîon , 470.  Formule  de  la  let- 
tre de  Maximilien  au  pape  , U 
même 

Medicis  ( Jean  de  ) cardinal , fils  de 
Cofme  duc  de  Florence.  Sa  mort, 
4a.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
tc  mort , U même 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 
me Cofme , fait  cardinal , 19 1 

Mecenige  archevêque  de  Nicofic  , 
opine  au  concile  fur  la  réliden- 
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Mélina  fenatcur,  envoyé  par  le  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente , 47 

Monte  - pulctano  (évêque  de)  Ion 
avis  pour  la  rêfidcncc  de  droit 
divin , 190 

Mentluc  (Jean  de)  évêque  de  Va- 
lence , condamné  par  le  pape  , 
* 

Mentmorency  ( Anne  de  ) connéta- 
ble , fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Dreux , 109.  Il  cil  conduit  à 
Orléans  fous  banne  garde  , n< 
Teme  XXXIII. 
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Veye*.  Barthe-  Meren  (cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier  légat  du  concile  de 
Trente , en  la  place  du  cardinal 
de  Mantouë  , 248.  Son  arrivée 
à Trente,  & fa  réception,  194. 
Vifite  qu’il  reçoit , 6c  ce  qu’il  ré- 
pond  aux  ambaffideurs  François, 
293.  Son  difeours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , 29  & 

1 94.  Sa  teponfe  au  comte  de  Lu- 
ne fur  la  clâufc , les  légats  prope- 
fans , 29g.  Il  va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK  , 297 ■ Articles 
dcsinflruâions  qu’il  avoit  reçues 
de  Rome,  300.  Ce  qu’il  ditàcé 

firince  touchant  la  fufpcnfion  6 C 
a liberté  du  concile,  301.  Saré- 
pliquc  à ce  que  dit  l’empereu* 
contre  les  raifons  du  pape,  304. 
Ce  qui  fe  palfa  entre  eux  tou- 
chant  la  elaufe , les  légats  propo- 
fans , 30;.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  réformation  du  Chef  de  l'é- 
glife  que  l’empereur  demandoit, 
304.  Il  fait  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  de  l’empereur , 
& répond  à fes  demandes , 3 09. 
Enfreticnfccrct , 6c  articles  dont 
il  convient , 6c  d’autres  qu’il  im- 
prouva  , la  même.  Il  pan  d’Inf- 
prucK , 6c  écrit  de  M otera  à l’em- 
pereur, 314,  Il  en  reçoit  une  ré- 
ponfe  dont  il  cil  content,  31J. 
Son  arrivée  d’Infpru»  à T rente  , 
3 24.  Il  écrit  au  cardinal  Borro- 
méc  touchant  fa  converlition  9- 
vec  l’empereur,  la  même.  11  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  de  la  prefîeancc  de  l’Ef- 
pagne,  330.  H propofe  les  de- 
crets  fur  la  dodlri  n c.ccu x des  abus 
de  l’ordre , de  laréfidence  , & de 
la  réformation  , 400.  Les  légats 
s’afTcmblent  chez  lui  avec  las  car- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  te  Madruc- 
'ce,  440.  lis  apprennent  que  le 
comte  de  Lune  a écrit  contre  eux 
au  pape , la  même.  Ils  tâchent  de 
fe  juftificr  devant  lui,  441.  Ils 
écrivent  au  pape  fur  la  fufpen- 
fion  du  concile  441 

Mafotte  arrive  de  Rome  â Trente , 
317.  Il  apporte  au  cardinal  de 
Lorraine  une  lettre  de  fa  Sainte - 
' té , U mime 

N 

NAê'AGERO  cardinal , nom- 
mé par  le  pape-,  un  des  lé- 
gats du  concile,  16 J.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
X99.  Il eftpreflé  par Lanlac tou- 
chant la  reformation  , 31 6.  Le 
légat  lui  promet  d’accomplir  fa 
demande  , 3 17 

Urnes  ( évêque  de)  fon  fmtiment 
fur  les  Annates  dans  ce  concile , 
5 54 

NoaiHes  (François  de)  évêque  Dacqs 
fufpcéé  d’héiréfie,  530.  Le  pape 
attend  fon  arrivée  en  Italie  pour 
le  condamner , U même 

G 

O CH  IN  (Bernardin)  prêche 
feswrurs  à Zurich  , 171. 
11  compofc  fes  trente  Dialogues, 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Poiy- 
ie , fit  même.  Cet  ouvrage  le 
châtier  de  Zurich,  173 
Oraifcn  ( Baron  d’)  remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency  dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , 109 

fh-Jrts  , leur  nombre , & fi  ce  font 
des  faertmens , 403  , & fmv.  De 
l'ordre  Hiérarchique , te  du  pou- 


voir d’ordonner  l 403.  Canons 
au  nombre  de  huit  fur  le  facte- 
mtnt  de  l’Ordre  , 40 1.  De  ceux 
qui  fe  préfentent  aux  Ordres  , 
443.  Examen  qu’on  en  doit  fai- 
re, 41 6.  Du  temslc  du  lieu  de 
l'ordination, iamême.  Intrrftices- 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres,  41*.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs , 419.  Ordination 
des  foûdiacres  te  des  diacres  , 
410.  Qualitez  de  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres  ,4*1.  Réta- 
bliflement  des  fonctions  des  or- 
dres Inferieurs  à h prctnfe,  413 
Orléans.  Profanations  que  les  Cal- 
viniftes  y font  dans  l’églife  de 
famte  Croix , 87 

Ornant t repart  pour  la  Bavière  avec- 
des inftru&ions  , 331.  llfaitfca- 
voir  au  duc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l’ufagc  du  calice , 
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Ofins  ( Jean  - Baptifte  ) Romain  , 
évêque  de  Ricti , fa  mort  arrivée 
à fon  retour  du  concile  de  Tren- 
te , 44.  Son  évêché  promis  an- 
cardinal  Amitlie,  la  même 

OJms  cardinal , évêque  de  Varmie 
te  légat  du  concile,  fait  deman- 
der au  pape  la  prrmillïon  de  fe 
retirer  dans  fon  dioccfe , xt-  9.  Il- 
cft  refufe , te  obligé  de  dcmcu-- 
rer  à Trente  , la  même- 

Ojfel  ( Sicurd’)  envoyé  an  roi  d'Ef- 
pa  gne  pour  fairê  transférer  le  -:on* 
cile  , 3 34.  Réponlé  que  lui  fait 
ce  prince  ,335.  Succédé  au  fiew 
de  ntle  dans  l'amballadc  de  Ro-  - 
me,  331  *Le  roi  lui  écrit  pour- 
fe  plaindre  au  pipe  de  ce  qu’il  a 
condamné  qui  loues  évêques  , 
531.  Et  de  la  fcntence  qu'il  a- 
voit  prononcée  comte  la  rcir.c 
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■de  Navarre  , la  même.  Ce  que 
contcnoient  les  ordres  qui  lui  fu- 
rent envoyez  , la  mini.  Autres 
ordres  qu'il  reçoit  touchant  la 
caufe  des  évèquês  , jj).  11  fait 
annuller  la  fcntence , Cecciïcr  les 
pourfuités,  n4 


PALEOTTE  , fa  remontrance 
au  Légat  Simonette  fur  la  pro- 
teftation  des  François , 384.  Il 
icfufè  abfolument  d’y  faire  une 
répenfe , la  mime 

raf.  , combien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 
6\.  Cônteflation  entre  l’ambal- 
fadeur  du  Fetricr , & le  premier 
légat  fur  la  fuperiorité  du  pape 
au-fjeflus  du  concile , ait.  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
tre qu’il  ait  l’autorité  de  régir 
l’églife  univerfclle  , itj.  Ils  re- 
jettent toute  exprdïïon  qui  peut 
infinuer  fa  fuperiorité  au-delfus 
du  concile,  34}.  Differens  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
autorité  , 344.  Remarques  que 
font  les  évêques  François  la-aef- 
fus  , 34t.  S’il  peut  être  appellé 
évêque  de  l’églife  Catholique  ? 
343,  & fuiv.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  fuperiorité  du 
concile  ( 335.  be  pouvoir  du  pa- 
pe fur  les  decrets  de  la  foi  n’cft 
pas  de  même  que  furies  mœurs , 
U4 

Pauli  ( Grégoire  ) défend  d’invo- 
quer la  laànte  Trinité  en  prê- 
chant , itf  3 . Samicius  s’y  oppo- 
fc , & Pauli  meprifé  les  avis  , U 
même.  Son  difeours  au  fynode  de 
Rogov , 164,  Il  y prouve  la  préé- 
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minence  du  Pcre  Eternel  fur  le 
Fils , la  mime.  Samicius  lui  répli- 
qué , 166.  On  fait  le  procez  de 
Pauli  fur  fes  erreurs  , 169.  Oa 
le  condamne  à peldre  la  fur-iu- 
tendance  de  la  petite  Pologne , 
la  même.  Samicius  lui  fucccde  , 

• 17a 

Pellevi  f Nicolas  ) obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  l’archcvèphc 
de  Sens,  83.  C’eft  à la  recom- 
mandation du  cardinal  de  Lor- 
raine, la  même 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne , fes  avis 
aux  évêques  Efpagnols  du  conci- 
le , 4.  Scs  foupçons  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 

^ Ce  qu’il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  preffcance  de  Ion 
ambafTadcur  , 4 3.  Ordre  qu’il 
donne  de  ccder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile , la  mime.  Avis 
qu’il  donne  à fes  ambafTadcurs  à 
Trente  5c  à Rome  pour  main- 
tenir la  paix  , 70.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  pape  qui  iè  plaignoit  des 
evêques  Èipagnols , 193.  Ilpref* 
fe  le  comte  de  Lune  de  fc  ren-  ’ 
dre  à Trente  , la  même.  Il  lui  en- 
voyé fes  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pie  IV.  la  mime.  Le 
pape  lui  réitéré  fes  plaintes  con- 
tre les  évêques  Elpagnols  , 189. 
Inftruêfions  qu’il  donne  à Louis 
d’Avila  fon  ambaüadeur  à Ro- 
me , 19 1.  Ce  que  le  pape  y ré- 
pond ,19a.  Réponle  du  roi  à 
d’Oy  fefquldemandc  qu’on  trans- 
fère le  concile  , 334.  Ce  qu’il 
lui  répliqué  fur  la  menace  d’un 
concile  National , 336.  Il  veut 
établir  l’Inquifition  à Milan  , & 
n’y  peut  réùflrr , 471 

Pie  IK.  Souverain  pontife , s’appli- 
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que  à refermer  la  cour  de  Ro- 
me , Conftiturion  là-dc(Ius 
qu’il. envoyé  à fes  légns  au  con- 
cile , 1.  Il  envoyé  au  devant  du 
cardinal  de  Lorraine , 6^  11  tom- 
be malade,  & guérit,  18.  Il  ne 
fe  fie  qu’avec  réferve  aux  belles 

f rote Hâtions  de  ce  cardinal , 19. 

I envoyé  autant  qu’il  peut 
vcques  Italiens  au  concile  de 
• Trente , U meme.  Ce  que  le  ficur 
de  l’Kle  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  de  ce  pape , 10. 
11  défend  à l’évêque  de  Ccfciïë 
d’aller  à Trente,  ît.  Il  y envoyé 
l’évcque  de  Vite  rbc  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
Lorraine,  U même.  Les  légats  le 
confultcnt  fur  la  formule  de  l’inf- 
tirution  des  évêques,  6’).  Il  écrit 
à fes  légats  là  dcITus , STtouclunt 
la  prochaine  fclTon , 78,  Ils  lui 
font  leur'  demanda  s fur  trois 
Chefs,  8 a.  On  travaille  à récon- 
cilier le  cardinal  dr  Lorraine  avec 
lui , 8 t.  Il  laccerdc  des  bulles  à 
' Ptllcvê  pour  l’archcvcché  de 
Sens , la  même.  11  témoigne  dans 
un  confiftoirt  combien  il  cïl  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, ijt.  Il  y ajoute  des  loiian- 
ges  pour  le- cardinal  de  Lorrai- 
ne , U même.  11  a dclfein  de  fc 
fendre  à Boulogne  pour  eue  pjus 
prés  du  concile,  191.  Il  fait  une 
promotion  de  deux” cardinaux  , 
la  même.  Remontrances  qu’il  fait 
au  roi  d'Efpagne,  & réponfe  qu’il 
cd  reçoit.,  19  t.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente  , 19  j.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  intérêts  , 
. *94-  U mande  à fes  légats  de  ne 


rien  faire  que  de  concert  avec  ce 
cardinal,  la  mime.  Réponfevive 
des  mêmes  légats  là  dcflus  , 19;. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  manié- 
ré dont  on  A>it  former  -les  de- 
crets Sf  les  Canons,  19  t.  Il  leur 
envoyé  trois  formules  di  ’erentes, 
196.  Correction  qu'il  fait  faire 
de  la  formule  des  Canons , 197. 

11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  là  victoire  des  Catholiques 
ptesde  Dreux,  199.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile,  114.  11  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambafTàdcurs  , ai  5.  Avis 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
.mêmes- demandes  , at£.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vif- 
contij  12;.  llfccroit  fondé  pour' 
obtenir  du  concile  le  titre^d’cvc- 

3 uc  de  l’églifc  uoivcrlelle , 114.  ■ 
répond  au  mémoire  envoyé  par 
fes  légats,  aaç.  Il  leur  envoyé 
differentes  bulles  fur  la  réforma- 
tion faite  à Rome  , U mime.  Il 
refufe  au  cardinal  de  Mantouë  la  x 
pcrmillion  de  fe  fetircr,  a 16.  Ce 
qu’il  répond  par  l'évcqu*  de  Nô- 
le  fur  les  demandes  des  François , 
149.  Reglcmrns  qu’d  preferit 
aux  légats  touchant  les  ambaffà- 
deurs , & leur  réponfe  , a<o.  II 
veut  engager  le  catdiH.il  de'  Man- 
touc  à aller  trouver  l’empereur  à 
InfprucK , a ^4.  Il  répond  aux 
■quatre  demandes  de  cet  empe- 
reur , 176.  Il  reçoit  des  lettres 
fccrettes  de  ce  prince , 277.  11  rj. 
répond,  279.  Ce  qu'il  y dit ûir 
la  réfidence,  & furda. liberté  du  - 
concile  , a8o.  Ces  réponfes  ne 
font  point  envoyées  a l’cmpe-- 
rcui , 28 1 . U -lui  écrit  fuccinCte-  - 
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tfient,  & lui  promet  une  répon- 
fe  à tous  les  articles  de  Ion  mé- 
moire, Umême.  Saréponfcaux  in- 
ftruétions  de  rambaffàdeur  d’Ef- 
pagne  à Rome  , l'i'i  Ce  qu’il 
dit  touchant  la  clauftT,  les  légats 
propefans  , la  même.  Ce  qu’il  ré- 
pond fur  la  rélîdence  & la  con- 
ceffion  du  Calice.  t93-  In  éruc- 
tions dont  il  charge  le  cardinal 
Moron  auprès  dé  l'empereur  , 
199.  Il  fc  )uftifie  fur  ce  que  fis 
légats  le  confièrent  en  tout , 503. 
Ce  qu’il  fait  répondre  à l’empe- 
reur fur  l’éleélion  des  cardmaux  , 

3 10.  Ce  qu’il  ajoûtoir  fur  l’arti- 
cle de  la  rélîdence , 311.  Il  con- 
fcille  à l’empereur  de  fc  rendre 
à Boulogn  e , la  même.  Lettre  obli  • 
géante  qu’il  écrit  au  cardinal-de 
Lorraine  317.  Il  écrit  à lès  légats 
(ur  la  pn>lTéance  err  faveur  du  roi 
d’Efpagne  , 319.  Ce  qn’il  fôit 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là  ■ deflus  , 3 ;o.  11  expli- 
que ces  mots  , les  légats  propo- 
sant , écrivant  à fes  légats , 347. 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  fur  cette  claufe,  348.  Il 
mande  à fes  légats  de  linffer  le 
concile  jouir  d’une  pleine  liber- 
té, 349.  Il  remet  la  décision  des 
affaires  à leur  jugement  fie  à leur 
prud.  nce , 3 50.  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fur  l’inftj- 
tution  des  évêques , 3 3t.  Il  veut 
que  le  concile  travaille  à la  ré- 
formation  des  cardiliaux  , 333. 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’affaire 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
lède ,348.  Sa  lettre  aux  légats 
pont  latisfure  rambafïàdsur  d’ER 
pagne  fur  la  prcffêance,  374.  Ses 
îcgatslui  écrivent  le  mauvais  fuc- 
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cès  de  l’expedient  des  deux  paix 
fie  des  deux  enccnfoirs  dans  cet- 
te affaire,  3 8 ^ Le  cardinal  de 
Lorraine  luT~ècrit  atiffi  fie  s’en 

r lai  ne , 384.  Réponfe  qu’il  fait 
fes  légats  là  défais , 391.  Autre 
réponfe  fur  la  réfbrmation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
ftnté,  433.  Il  les  exhorte  à fi- 
nir au  plutôt  le  concile  , la  mê- 
me. On  lui  parle  de  l’ctabliffe- 
ment  d’un  feminaire  à Rome  , 
435.  Ce  qu’il  penfoir  fur  lerapî 
fie  lur  lés  mariages  clandeflins  , 
437.  Trois  expediens  qu’il  pro- 
pôle  à fes  légats  fur  1a  nomina- 
tion aux  bénéfices  cures  Se  au- 
tres, la  même:  Il  dépcche  Anrino- 
rf ' à Trente  , fié  ordres  qu’il  lui 
donhe,  435.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofîtions  du  com- 
te do  Lune-,  fie  touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine,  454.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  fi i au  lé- 
gat Moron , U même.  11  veut  exi- 
ger du  roi  des  Romains  qu’il  lui 
prête  ferment  fie  obéïflancc,  447. 
Comment  ctttc  affaire  fut  ac- 
commodée 3449.  11  fupplée 
aux  défauts  de  Péle&ion  de  Ma- 
ximilien , 471.  11  permet  à Phi- 
lippe II.  d’établir  i’Inquifttion  à - 
Milan  , U mime.  Il  retire  fa  pa- 
role , fie  ce  tribunal  n’cft  point 
établi  , 472.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  plaintes  qu’on  fai—  • 
foit  de  lui  , jav.  Oo  l’accufoit 
d’avoir  violé  les  decrets  du  con- 
cile dans  la  collation  des  bénéfi- 
ces, la  même.  Réponfe  qu’il  fait 
à -ces  plaintes  , sta.  Il  mande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la  feffïon  , ja4. 

Il  écrit-  à fes  légats  combicni  il  ' 
13 -b  b b îij  , 
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étoie  content  de  co  cardinal , ^ 27. 
11  fait  une  bulle  fur  la  claufe  ,7 es 
légats prepefans , 518.  11  pronon- 
ce une  (cutrnce  contre  plulicurs 
évêques  de  France  fufpcéls  d’hé- 
réfic  , $30.  Citation  a Rome  & 
fa  fentence  contre  Jeanne  reine 
de  Navarro  ,531.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s‘en  plaindre  , U 
même.  U révoque  fa  fentence , & 
fai»  ccifcr  les  pourfmtes , 334 

Pinccovicns  , pourquoi  l'on  a dan- 
né  ce  nom  aux  Sociniens , t£o 
Prélats  ambitieux  taxez  par  l’évê- 
ue  de  Gironne  dans  le  concile 
e Trente , 171 

Prcfliancc  difputée  entre  les  abfecz 
de  Clairvaux  6c  du  Mont  - Caf- 
fin  , Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  céder  la  preffeance  aux 
François  ,45.  Conteftation  à fon 
fujet  entre  l’ambafladeur  d’Efpa- 
gne  & ceux  <ie  France , 219.  Au- 
tre difpute  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations  , 1 37.  Ma- 
•niere  dont  les  légats  accordent 
ce  différend,  i;8.  Les  François 
croyent  que  le  pape  l’a  décidée 
contre  eux,  329.  Le  pape  écrit 
à fes  légats  on  faveur  du  roi  d’Ef- 
pagne  , U même.  Conteftation  re- 
nouvelles entre  les  François  & 
les  Efpagnols , 3 7 6.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune , 278.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fîan- 
çois  à la  raeffe  du  jour  de  faint 
Pierre  , 3_7  9^  On  établit  doux 
prêtres  pour  donner  en  meme 
teins  l’encens  6c  la  paix  aux  deux 
amba (fadeurs , la  mime.  Les  Fran- 

Sis  en  murmurent  , 6c  grand 
uit  qui  s’excite , 380.  Menace 
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du  cardinal  de  Lamine  8e  des 
François,  381.  Les  ptéfulens  fc 
retirent  dans  la  facriftie  pendant 
le  fermon , U même.  Les  Fran- 
çois foûticnncnt  leur  droit,  6c 
ne  veulent  rien  coder , 382.  On 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  à perfonne  . 383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  8e  l’Ef- 
pagne  , 396.  Le  pape  appPcnd 
avec  joyc  l’accord  entre  les  deux 
ambafladeurs , la  mime 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez  , 411 
Procureurs  des  évêques,  s’ils  onaeft 
la  liberté  d’opiner  au  concile  ? 

Profeffum  de  foi , exigée  par  Æ 
culté  de  Théologie  de  Paris , 151 . 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compofent , U 
même.  Deux  confeillers  clercs 
fubftieuez  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  effet,  ica 
Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit  ré- 
tabli, i£ 

Pratefians , raifon»  qu’ils  allèguent 
pour  rcfiifcr  le  concile  , 1 19. 
Conditions  qu’ils  veulent  qu’on 
obfcrve  dans  le  concile , 120.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’empereur 
à ce  fujet,  m Réponfc  de  l’em- 
pereur à leurs  demandes  , 1 2 t.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile , 434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande , U mime.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , U 
même 

Pfalmt  (Nicolas)  évêque  dt  Ver- 
dun, fon  difeoursau  concile  fut 
les  Canons  du  facremcnt  de  L’Or-. 


_ DigitizecLby-Google 


DES  MA 

tire , 39.  Son  avis  fur  1*  réfidcn- 
ce , 79.  & 8o.  Son  voyage  à Inf- 
prucK  , pour  rendre  foi  5c  hom- 
mage à l'empereur,  14*.  Cere- 
monies de  cette  inveftiture  , U 
MM 

Q_ 

QVîD'E  L(  Jean  ) bourgeois  de 
Roiien , pendu , 97 

■/ 

R 

REFORMATION  demandée 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
au*  K- gars , 11.  Celle  de  l’cglifc 
nniverfelle  demandée  par  le  roi 
Charles  IX,  14.  Ses  aittcles  pro- 
pofez  par  les  ambafladeurs  de 
France , 179.  Ils  étoienr  envoyez 
par  le  roi  an  nombre  de  trente- 
rrois , 179.  & fuiv.  L’on  y pref- 
fè  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fou*  les  deuv  efpeccs,  187. 
Les  ambalTadcurs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  , 181.  Ré- 
ponfe  qui  leur  fut  faite  par  les 
légats  , la  mime.  C'oncreeation 
fur  la  réformation  de  la  dilcipli- 
ne,  j y j.  Difcotir*  du  P.  Laynez 
fur  cette  matière  , ? jtf , & fuiv. 
Réformation  drcflce  en  quaran- 
te-deux articles  qu’on  envoyé 
au  pape  , 43  5.  11  répond  qu’il 
ne  yeut  pas  être  conlulté  là-def- 
fus , la  même.  Entretien  du  com- 
te de  Lune  avec  le  légat  Nava- 
gero  fur  la  réformation  des  prin- 
ces Laïques,  43».  Chmgemens 
que  l’empereur  fait  dans  fes  ar- 
ticles , 4S 1.  11  y trouve  deux  de- 
crets fort  à charge  , 484.  Avis 
du  comte  de  Lune  là-deffus,/* 
mime.  Le  légat  Moron  yeut  qu'on 
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traitte  de  celle  des  princes  , 4^3. 
Conteftation  entre  ce  légat  & 
l’archevêque  de  Prague  là  dcffus , 
la  mime.  Les  légats  veulent  l’a- 
chever avant  la  fin  du  concile  , 
quelque  parti  qu’on  prenne  ,483. 
Le  roi  de  France  écrit  à fcs  am- 
bafTadcurs  contre  la  réformation 
des  princes  ,48e.  Ses  articles 
font  néanmoins  propofez  dans  le 
coitcile , 509.  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , la  mime.  Les 
légats  propofent  fes  vingt  & un 
articles  , 8c  diverfité  des  avis , 
514.  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, & des  autres  évêques , 514. 
& frim  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions , 517.  On 
remet  l’article  de  la  réformation 
des  princes,  • 310 

Réfidence  , fon  decret  prdpofé  au 
Conale  par  le  cardinal  de  Man- 
toufc  , 1.  On  reprend  ce  decrer 
dans  la  fuite,  60.  Difcows  du 
cardinal  de  Lorrain*  for  "cette 
matière , 70.  Diverfité  de  fenri- 
mens  des  évêques , fi  elle  cil  de 
droit  divin,  73.  Les  évêques  font 
partage*  en  trois  Gaffes  , U mi- 
me. On  entend  les  Peres  fur  la' 
réfidcncc,  K.  Plufieurs  l'établif- 
fent  de  droit  divin  , 1 76.  Beau- 
coup d’autres  opinent  de  même,. 
190.  Difficulté*  que  les  légats- 
trouvent  à en  faire  recevoir  le- 
decret  , It  1.  Les  «mbalfad-urs 
de  France  demandent  qu’il  foitr 
propofé,  118.  pn  lu  leur  accor- 
de, 8c  le  decret  eft  enfin  propo- 
fé , 408.  Peines  contre  les  pat- 
terns qui  ne  rcfidrnt  pas  , 409. 
Oprolition  de  quelques  Pères  i 
ec  decret , 43  y 

Richard*  cvôque  d’Arras,  fon  ar- 
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•rivée  iu  concile  de  Trente , )ff  5 
Sithovius  ( Martin  ) cvcque  d’Yprcs, 
arrive  au  concile  de  Trente  , 
Rojfetto  (Alphonfc)  évêque  de  Com- 
machio , nommé  à l’év.êché  de 
Fcrrare  par  la  démiflion  du  car- 
dinal d'Eft , j ai.  Ce  cardinal  s’en 
réfcrvant  tous  les  revenus , flc  ne 
donnant  que  mille  ccus  de  pcn- 
fion  , j 11.  Le  concile  fe  plaint 
au  pape  d'un  fî  honteux  trafic , 
la  mime 

Rouen  aflîcgée  fc  prife  par  l’armcc 
du  roi  ,33.  Le  roi  & la  reine 
mere  y font  leur  entrée , 96.  Pu- 
nition qu’on  y fait  des  plus  cou- 
pables , . la  mime 

S 

SACERDOCE  de  la  loi  nouvel- 
le établi  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  feffion  du  concile,  403 
Sacrement.  Charles  IX.  demande 
qu'ils  foient  adminidrez  en  lan- 
gue vulgaire,  .16 

Saint  André  ( Maréchal  de  ) cft  fait 
prifonnier  , 11 3.  D’Aubigny  le 
tue  d’un  coup  de  piftolct , la  même 
Salmeron  Jcluite , parle  fur  les  ma- 
riages elandeftins  dans  le  conci- 
lt,  *57 

Sapin  ( Jean-Baptifte  ) concilier 
clerc  au  parlement  de  Paris , pen- 
du par  ordre  du  prince  de  Con- 
dé , 97.  Le  parlement  lui  fait  ren- 
dre les  honneurs  de  la  lepukarc, 
la  mime 

Samicius  , fon  (cours  contre  les , 
erreurs  de  Grégoire  Pauli  , 1 66. 

Il  eft  invité  au  fynode  de  l’inc- 
zosr  , & refufe  de  s'y  trouver  , 

1 69.  Il  fait  faire  un  decret  con- 
tre les  Socinicns  , 170 

Envoyé  ( duc  de ) arrivée  de  fon  am- 
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baffadeur  au  concile  , 1 1 *.  5a 
réception  , la  mime 

Séminaires  approuver,  dans  le.  con- 
cile de  Trente,  37  j.  On  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  fruit 
qu’on  puifTe  tirer  de  ce  concile, 
la  mime.  Leur  établifTement  or- 
donné par  le  même  concile , 414. 
L’ordre  & la  maniéré  d’y  procé- 
der , la  mime.  Conduite  qu’on  J 
doit  tenir  , & reglcmcns  qu’il  y 
faut  obfcrver  , 41J.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  re- 
venus ,417.  Peines  contre  le* 
prélats  qui  négligeront  de  les  éta- 
blir , 419.  Pouvoir  des  évêques 
jiour  cesétablifTcmcns,  43 1.  Re- 
marques fur  le  decret  des  lémi- 
naires , 43 1 

Seripande  légat  du  concile  , vifite 
le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
de  fes  Collègues,  26.  Ce  qui  fc 
pa(Ta  dans  leur  entretien  , 17.  U 
propofe  la  prorogation  de  lafcf- 
lion  , 4 3.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles  de 
l'empereur  , îtfo.  Il  répond  aux 
plamtcs.de  l’empereur,  & fe  juf- 
tifie,  163.  Sa  reponfe  à ce  que 
ce  prince  objeûoit  fur  l’autorité 
du  pape,  1^4.  Audi  bien  que  fur 
la  réfidcnce,  & fur  la  elaufe  , let 
légats  propofans , 16 5.  limande 
au  pape  la  mort  du  cardinal  de 
Mantouc  , 16  7.  Il  meurt  lui-, 
même  à Trente  , peu  de  tems  a-' 
pres  , 172.  Il  &it  fa  confedioa 
ac  foi  devant  quelques  évêques,' 
lamime.  Hiftoirc  de  ce  cardinal, 
171.  Ouvrages  qu’il  a compo- 
sez , ij} 

Sève  ( Odet  de  ) pris  par  les  Calvi- 
niftes  , allant  en  Efpagnc  , 37. 
Pour  quelle  raifon  ils  lui  fauye- 
rent 
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rent  1a  vie , la  même 

Sftrce  ( Alexandre  ) cvêque  de  Par- 
me, fon  fcntimcnt  fur  les  abus 
au  concile  , 3 41.  On  crût  qu’il 
vouloir  taxer  le  fade  du  cardinal 
de  Lorraine , ta  même.  Son  avis 
fur  la  réfidence , 187 

Socimanifme  , fon  progrez  en  Polo- 
gne , Jean  Sigifmond  don- 
ne les  mains  â fa  propagation, 
>57.  Dificrens  noms  qu'on  a don- 
nez! fes  feétarcurs , 1 39.  Pour- 
quoi ils  ont  été  appeliez'  freres 
Polonois , i£g 

Stciniens  tiennent  un  fynode  â 
Xianz  ,161.  Un  autre  à Pinczovr , 
a.  Un  autre  à Rogosr  , 144. 
Autre  fynode  qu’ils  tiennent  à 
Pinczow , 16^  Un  autre  à Mor- 
da«  où  l’on  attaque  la  Trinité  , 
170 

Soto  ( Pierre  ) Dominiquain  , fa 
mort  à Trente , fon  hiftoire  Sc 
fon  éloge,  137.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  réfidence  deux 
heures  avant  fa  mort,  258.  Elle 
eft  rendue  publique , i99 

Souchier  ( Jean  ) abbé  de  Clairvaux. 
V tyez.  Clairvaux, 

Soûdiacrts,  ce  qui  eft  requis  pour 
leur  ordination , 4to 

Sourdcv  .1 , fauve  Dreux  des  entre- 
prifes  des  Calviniftes  , t04 

Stuart  ( Robert  ) fait  le  connétable 
de  Montmorency  prifonnier,  107 
Sufragam  , on  demande  dansTê 
concile  qu’ils  jfoient  difpenfz 
d’aller  tous  les  ans  à l’églife  Mé- 
tropolitaine , flg 

T — 

sEMOlNS  néccffaires  pour 
le  facrement  de  mariage , 

Ttm  XXXU1. 
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Thon  ( Chriftophk  de  ) fait  premier 
président  du  parlement  de  Paris , 
après  Gilles  le  Maître,  14 y 
Tonfurt.  Qui  font  ceux  qui  doivent 
la  recevoir  > 414.  A qui  les  ab- 
bez  peuvent  Ja  donner  ? 417 

Toumon  (François  de)  cardinal,  fa 
n,ort„’  ^ l°n  hiftoire,  »}o.  Il 
empêche  François  I.  de  faire  ve- 
nir Malanchton  en~France  , 1 3 1. 
Henry  I L^  l’oblige  de  fe  retirer 
dans  fon  abbaye  de  Tournus  , 
î)).  Il  fonde  un  collég  • de  Jé- 
fuites  à Toumon  , 1 ? j 

Tours.  Ravage  des  Calviniftes  dan» 
cette  ville  fur  les  reliques  de  faint 
Martin , gj 

Trinitairts , fcéle  de  Socinicns,  quel- 
les étoient  leurs  erreurs  } tyy 


VALENCE,  violences  ex-' 
ce(ïïves  qu’y  commirent  le* 
Calviniftes,  8^.  La  MotheGon- 
dnn  y eft  cruellement  mafia cré  , 
la  même 

Walfemerts , le  maréchal  de  Briffac 
ob  ient  fon  pardon  , 97 

Vannim  ( Louis  ) de  Thcodolio  . 
évêque  de  Brentinone,  fa  mort! 
Tr  nte,  189.  Le  concile  ordon- 
ne 5c  fait  célébrer  pour  lui  un 
fervice,  Unfmt 

y trieur  ( Nicolas  le  ) évêque  d*E- 
vreux  , parle  au  concile  de  Trcn- 

tf.  ta 

Terdun (Jean  de)  B-nedi<ftin , prie 
en  faveur  de  l’opinion  desThcolo- 
giens  François  touchant  1 auto- 
rité du  pape,  }<i.  Il  pou  ve  que 
la  doélrine  du  P.  Lay  nez  eft  non- 
vellc&inoüie,  ta  même 

F trdun  ( évêque  de  ).  Voyez.  PCilfty, 
Ccc< 
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y igor  ( Simon  ) accompagne  le  car- 
dinal de  Lorraine  a Infpruac  , 
149 

Vifcomi  évêque  de  Vintimille  , 
choifi  par  les  légats  pour  être  en- 
voyé à Rome,  18.  Plaintes  qu'il 
fait  au  cardinal  de  Lorraine,  4t. 
Son  départ  pour  Rome , 79.  Or. 
dresqui  lui  font  donnez  par  les 
légats.  Si.  11  porte  au  pape  les 
’ demandes  des  ambartàdeurs  de 
France  , 178.  Arrivé'  à Rome , il 
préfente  lés  lettres  .au  pape , 191. 
11  revient  à Trente  avec  les  ré- 

Eonfes  de  fa  Sainteté,  111.  Il 
itisfait  le  cardinal  de  Lorraine 
fur  les  trois  chofcs  dont  il  l’a- 
voit  chargé,  tt 6.  Il  va  trouver 
ce  cardinal  à Padoue , 8c  ce  qu'il 
luipropofe,  18  y.  Récit  de  leur 
entretien  fur  la  reformation  8c 
furies  nouveaux  légats,  a8f.  Il 


MATIERES.  ‘ 

eft  mande  à Rome  par  le  pape  ; 

8 a.  Deux  fortes  a inftruétions 
ont  il  cil  chargé , 48  j 

Unitaires.  Qui  font  ceux  qu’on  a 
nommez  ainfi  t 159 

Warvick^  ( comte  de  ) fait  gouver- 
neur du  Havre  de  Graçc , u y 

X 

XIANZ  en  Pologne , les  Soci- 
niens  y tiennent  un  fynor 
de,'  1 6\  • 

Z 

Z A R A ( archevêque  de  ) ce 
qu’il  ajoute  à la  réponlc  du 
cardinal  de  Mantouë  au  cardinal 
de  Lorraine , y j.  Eloge  qu’il  fait 
de  ce  dernier,  • j 6 • 


Fin  de  U Table  des  Matières  du  Tnnte  treifiime  Foliwe. 
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Fauta  à corriger. 

Pag.  4 a.lig.  j.allatercation , h fez  altercation,  fa  g.  *}.  lig.  tj.  le 
cardinal  Gualteri,  lifte. , le  cardinal  de  Mantouë  & Gualtcri.  pag, 
loi.  lig.  i g.  de,  lifte,  des.  pag.  13 6.  lig.  4.  Riati  , lifte.  Rieti.  pag. 
141.  lig.  17.  Buvcto  , lifte..  Buifctto.  pag.  161.  lig.  S.  covie  , lifez. 
Cracovic.  pag.  1(7.  lig.  t.  cft  , lifez.  Sc.  par.  i6(.  lig.  19.  Faxo  , 
lifez  Fano.  pag.  183.  lig.  8.  la  fille,  lifez  la  veuve,  pag.  353.  lig. 
24.  le  cardinal  d’Otrantc , lifez  l'archevêque,  pag.  3 s 5.  lig.  3.  nûer, 
lifez  n’eût,  pag.  473.  lig.  9.  pouvoit  être  prouvé  , lifez  pouvoient 
être  prouvez,  pag.  490.  lig.  17.  en  faire , lifez  cnimtc.  pag.  jn.ûjj.  dtm. 
aide  , lifez  lailTé. 


Autres  fautes  à corriger  dans  U T able  des  Sommaires. 

Page  v.  ligne  24.  Giuaheri , lifez  Gualteri.  pag.  vj.  lig.  *9.  Bauligny  y 
promet  au  prirce  de  fe  rendre , lifez  Bauligny  promet  au  prince  de  le  rendre. 
pag.  vij.  lig.  J.  qui  ejl  fait  pnfonnier , lifez  cjl  battu  & lut  fait pnfonnier. 
pag.  vnj.lig.  il.  lifez  txxix.  Deliberations  del'univerfsté  furdijjerensfu- 
jets.  lxx'x.  lig.  11,  lxxx.  lifez  lxxxi.  Progrès  du  Sociniantfme.  lxxxii. 
lifez  Jean  Sigifnond  prince  de  Tranfîlvanie  favorife  l’erreur.  Lxxxm. 
Different  noms  qu'on  donne , lifez  qu’on  a donnez,  page  ix.  lig.  20.  dont 
on  devoit  drejfer , lifez  propofèes  pour  drejfer.  page  x.  lig.  1.  effacez  de. 
lig.  17.  Conjlemarion  , lifez  Conteflation.  lig.  25.  difpenfe , lifez 
dtfputc.  page  xj.  lig.  1 3.  abus  de  l'ordre , lifez  abus  concernant  le  facre~ 
ment  de  l’ordre,  lig.  2 6.  cttnfprnck  , liiez  4 Infpruck . page  xij.  lig.  1. 
la  c'aufe,  ajoutez,  les  l.gats  propofans.  lig.  6.  Novagero , lifez  Na- 
vagero.  page  xiv.  lig.  9.  Novagero , lifez  Novagero.  h g.  13.  abus  de 
l'ordre , liiez  abus  touchant  le  facrement  de  l'ordre,  page  xv.  lig.  J.  parti , 
lifez  part,  page  xvj.  lig.  4.  & trois  , lifez  & de  trois,  lig.  13.  le  Légat , 
lifez  L'e  pape,  page  xvij.  lig.  18.  convint , lifez  convient,  page  xix.  lig- 
j 3.  de  princes , lifez  des  princes,  page  xx.  lig.  4.  û opine,  lifez  & 
oit  l'on  opine,  lig.  2j.  Apologie  de  ce  dsfeours , lifez  Apologie  du  difeours 
de  du  Ferritr.  lig.  i(.  au  meme  cardinal,  effacez  même. 
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